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T  AU  COMTÉ  LE  BOURGOGNE 


D  APRES 


LES  TESTAMENTS  DE  L'OPFICIALITÉ 

DE  BESANÇON  (1 263-1  oOÛ) 


AVANT-PROPOS 


But  et  plan  du  sujet. 


Le  Comté  de  Bourgogne  est-il  un  pays  de  droit  écrit 
ou  un  pays  de  droit  coutumier?  La  civilisation  romaine, 
servilement  copiée  par  les  rois  Burgondes,  ne  disparaît 
pas  après  Tinvasion  franque.  Les  cloîtres  lui  servent 
d'asile.  Condat  avec  Viventiole  et  Mannon  ;  Luxeuil  avec 
Colomban,  Walbert,  le  fameux  compilateur  Anségise, 
Constance  ;  Baume-les-Moines  avec  Odon,  le  second 
abbé  de  Cluny;  l'école  capitulaire  de  Besançon  avec 
Zacharie  et  Gerland  ;  sans  omettre,  sur  les  confins  du 

Guieuard  < 


Cmnto  (le  Uuiirgo-ne,  Cflle  ilt^  Sainl-Béiii-ne  ,h^  Dijon 
avec  GuillaiHiitrde  Volpiatio,  demeurent,  au  milieu  des 
ruines  et  des  incendies   de  re|)0(iue  barbare,   le  sanc- 
tuaire inviidable  où  se  Forment  les  éducateurs  de  l'Eu- 
rope chrétienne  et  où  subsistent  aussi  les  souvenirs  an- 
tiques. A  la  (in  du  xf  siècle,  la  Bourgogne  soutient  la 
papauté  contre  les  prétentu^ns  de  l'empire;  le  Pape  y 
préside  en  personne  des  synodes  ;  et  au  commencement 
du  XII'  un  Bourguignon  s'assied  sur  le  trône  pontifical. 
Des  relations  très  suivies  sY'tablissent  entre  le  Comté  et 
l'Italie.  Les  universités  du  nord  de  la  péninsule  attirent 
la  jeunesse  comtoise  et  lui  Forment  son  éducation  juri- 
dique :  la  qualification  de  dodor  in  utroque  jure  ou  celle 
de  leginn  professor,  assez  fréquente  au  xiii'  siècle,  té- 
moigne de  cette  ardeur  a  Tétude  du  droit.  Les  chartes 
de  franchises  (l),  ces  petits  codes  territoriaux,  arrachés 
à  l'arbitraire  seigneurial,  laissent  aux  bourgeois  la  li- 
berté (le  trancher  les  cas  non  réglés  par  elles,  suivant 
les  usaiïes  des  villes  voisines  ou  la  raison  écrite.  C'est  à 

(1)  Item  voulons  et  concédons  que  si  aucun  cas  avenoit,  duquel  ne 
soit  faite  mention  en  la  carte  présente,  que  selon  les  usaiges  et  cos- 
tumes des  autres  villes  mieux  affranchies  que  Ton  pourroit  trouver, 
ou  selon  le  droit  écrit,  s'il  mieux  plaît  aux  bourgeois,  que  soit  ter- 
niiné.  -  Charle  d'Orgelet,  1260.  -  Tuetey,  FAude  sur  le  droit  mumci- 
^^^l^  p  1S4.  _  Dans  le  môme  sens,  Charte  de  Monnet,  1292,  janvier 
,^  \^'^  _  B.  Prost,  Documents  inédits, ?>''  série,  tirage  à  part,  p.  40. 
-Charte  de  Lons-le-Saunier,  1293.  -  Tuetey,  FAude  sur  le  droit  mu- 
nicipal p.  222.  -  Charte  de  Saint-Amour,  1328.  -  B.  Prost,  Docu- 
ments inédits,  5«  série,  lirage  à  part,  p.  46.  -  Voir  Dey,  Condition 
des  personnes,  p.  71. 


peu  prés  h'  même  langage  (pie  tiennent,  un  ou  deux 
siècles  plus  tard,  les  rédacteurs  de  la  coutume  générale 
de  Franche-Comté.  Enfin  la  doctrine,  illustrée  par 
Boyvin,  Jobelot,  Boguet,  Dunod,  pour  ne  citer  (jue  les 
noms  les  plus  célèbres  de  nos  confinientateurs,  s'accorde 
à  trouver  dans  les  lois  romaines  le  complément  indis- 
pensable de  notre  législation  coutumière. 

La  réponse  à  notre  question  ne  semblerait  donc  pas 
douteuse  si,  de  nos  jours,  certains  savants  n'en  avaieiit 
contesté  Texactitude  (1).  Le  président  Clerc,  à  qui  on  ne 
peut  dénier  une  profonde  érudition  unie  à  une  parfaite 
connaissance  du  droit,  n'est  pas  toujours  en  complète 
harmonie  avec  lui-même  (2). 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  contrôler  ces  assertions 
par  l'examen  d'une  matière,  qui  a  presque  l'attrait  de  la 
nouveauté,  et  surtout  cet  immense  avantage  de  nous 
permettre  de  vérifier  et  d'expliquer  les  solutions  de  nos 
jurisconsultes  à  l'aide  des  documents  de  la  prati(|ue. 

Dans  une  introduction,  nous  esquisserons  brièvement 
l'histoire  du  testament  des  lois  Burgondes  au  milieu  du 
XIII*  siècle,  en  nous  aidant  des  excellents  travaux  de 
iMM.  Auffroy  et  Gaillemer,  en  choisissant  nos  preuves 
dans  des  textes  non  pas  toujours  exclusivement  comtois, 
comme  les  Chartes  inédites  des  ix^-x^-xi'  siècles^  publiées 

(1)  Gastan,  Les  Origines  de  la  commune  de  Besançon,  p.  106.  —  Tue- 
tey, Etude  sur  le  droit  municipal,  p.  27,  note  1. 

(2)  Clerc,  Essai  sur  Vhistoire  de  la  Franche-Comté,  t.  I,  1870,  p.  394  ; 
t.  II,  1846,  p.  513. 
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par  M.  Garniei-,  ou  les  Chroniques  de  Samt-Béni;,ne  et 
de  Sainl-Pierre  de  Bèz-e,  ces  deux  uioiiaslères  étant,  par 
leur  position  et  leurs  intérêts,  aussi  comtois  que  houri^nii- 
giions.  Dans  quatre  chapitres,  nousétutlieroiis,  en  nous 
liasant  principalement  sur  la  |,ulilicatioii  de  M.  Robert  (I  ), 
—  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Pruiet,  (jui  a  daigné 
nous  communiquer  ia  suite,  nous  en  a  facilité  la  con- 
naissance, —  l'inspiration,  la  forme,  le  contenu  du  tes- 
tament, les  limites  du  droit  de  disposition,  du  milieu 
du  xm'  à  la  tin  du  xv'  siècle.  Tous  nos  efforts  ont  con- 
sisté à  abréger  et  à  condenser  le  plus  [lossible  notre  ex- 
posé, et  si  nous  n'avons  pu  parfois  lui  éviter  l'allured'une 
longue  et  sèche  énumération,  en  revanche,  les  notes  que 
nous  avons  prodiguées  lui  rendront,  nous  l'espérons, 
du  moins,  un  peu  de  vie  et  beaucoup  de  clarté. 

Nous  ne  signalerons  dans  notre  bibliographie  (pie  les 
commentaires  des  deux  coutumes,  duché  et  comte  ;  les 
recueils  de  jurisprudence  et  de  chartes,  qui  nous  ont 
fourni  des  piècesjustificativeset  les  principes  juridiques, 
régissant  le  droit  testamentaire.  Pour  les  ouvrages  de 
tout  genre,  où  nous  avons  glané  quelques  renseigne- 
ments; pour  les  sources  manuscrites,  recueillies  à  la 
Bibliothèque  nationale  ou  aux  différents  dépôts  d'ar- 
chives de  la  province,  et  déjà  utilisées  par  nous  dans  une 
thèse  précédente,  les  indications  données  aux  bas  des 
pages  suffiront. 

(1)  tes  testaments  de  l'officiulite  de  Besayiçon  (1265-1500).  Paris, 
inipr.  nationale,  19(i2  (I.  I);  tome  II  sous  presse.  [Collection  des  do 
cumeDta  inéditsj. 


INTRODUCTION 


I.  Le  testament  dans  les  lois  Burgondes  :  Lex  Romana.  Lex  Gundo- 
bada.  —  IL  Le  testament  du  vi®  au  xiii^  siècle  :  inspiration  et  com- 
pétence ;  nature  de  l'acte  iniuitumoriis  ;  forme  et  publication  ;  exé- 
cution testamentaire  ;  capacité  de  disposer;  limites  du  droit  de 
disposer. 
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La  concession  générale  aux  habitants  des  provinces 
du  droit  de  cité  par  Tédit  d'Antonin  Caracalla  (212), 
avait  implanté  définitivement  en  Gaule  les  institutions 
romaines.  Le  christianisme,  qui  n'y  avait  pénétré  que 
par  infiltrations  successives  et  très  lentes,  avait  achevé 
de  s'organiser  au  moment  où  les  invasions  allaient  nous 
apporter  des  conceptions  nouvelles. 

Les  Burgondes,  appelés  vers  370  sur  les  bords  du 
Rhin  par  Valentinien  I"  pour  combattre  les  Alamans, 
s'installent  en  457  dans  la  Lyonnaise,  attirés  par  les 
Gallo- Romains  qu'écrasaient  les  in^pôts,  et  s'emparent 
probablement  dans  les  quinze  années  qui  suivent   des 


cités  (rAutiin,  de  Besanroii,  de  I.aiigres.  Ce  n'étaient 
[)as  les  Burgondes,  dont  Tetahlissenient  en  Gaule  tf avait 
pas  été  une  œuvre  de  violence  et  de  conquête,  dont  les 
roisj  revêtus  de  la  dignité  romaine  de  patrice,  ail'ectaierit 
de  f^ouverner  en  représentants  de  reni|)ereur  et  compre- 
naient la  su[)éiiorité  de  la  législation  romaine  sur  leurs 
coutumes  barbares,  rpii  devaient  enlever  aux  Gallo-Ro- 
inains  la  jouissance  de  leur  droit  iiational.  En  revanche, 
il  ne  pouvait  être  (|uestion  pour  les  envahisseurs  d'aban- 
donner les  usages  de  leurs  ancêtres.  La  solution  toute 
naturelle  était  que  chaijue  race  vivrait  sous  sa  loi  ou 
coutume  d'origine.  Le  rt'giirie  des  lois  personnelles  va 
provoquer  la  rédaction  de  codes  propres  à  chaque  race  : 
le  Papien,  composé  entre  IW2  et  o3i  ;  —  le  /iùer  consti- 
tutionum,  ([ui  date  dans  son  ensemble  de  la  fin  du 
v'  siècle,  mais  renferme  ([uelques  additions  postérieures 
dues  à  Gondebaud  ou  à  son  fils  et  successeur  Sigis- 
mond. 

Nous  résumons  briêveii  ent  le  droit  consacré  par  l'un 
et  Fautre  code  en  matière  testamentaire. 


Lôx  Romana 


Le  Pa|)ien  ne  rei^resente  pas  l'ensemble  du  droit  ro- 
main ap[ilicable  aux  sujets  Gallo-Romains.  11  ne  prévoit 
que  les   [)oints  sur  les(piels  il  importe  d'insister,  ceux 


surtout  qu'il  y  avait  lieu  de  mettre  en  parallèle  avec  les 
chapitres  correspondants  du  Liber  comtitutionum  (1).  La 
lédslation  Théodosienne  doit  combler  les  lacunes. 

Nous  n'avons  pas  de  testament  public.  Voici,  en  re- 
vanche, au  moins  deux  formes  privées.  Tout  d'abord,  le 
testament  écrit  solennel,  secundum  lerjem  Thendosii  et 
Valentimani,  Cette  constitution  de  Théodose  et  Valenti- 
nien  111  de  439,  exige  la  présentation  du  codex  testa- 
menti,  replié,  de  façon  à  laisser  ignorer  son  contenu,  à 
sept  témoins  majeurs  et  citoyens  romains  spécialement 
convoqués,  —  à  huit,  si  le  testateur  ne  peut  signer,  — 
la  déclaration  par  ce  dernier  que  c'est  son  testament, 
l'apposition  par  les  témoins,  sur  la  partie  restée  blanche, 
de  leur  cachet  et  de  leur  souscription  ;  l'accomplissement 
du  tout,  uno  eodemqne  die  ac  tempore.  Le  Pa|)ien  sim- 
plifie. Il  diminue  le  nombre  des  témoins  (cinq  ou  se[)t), 
néglige  leur  cachet  et  la  règle  de  l'unité  de  temps.  Toute 
son  exigence  se  borne  à  la  souscription  d'un  nombre  dé- 
terminé de  témoins  capables  (2).  Le  second  procédé  de 

(1)  Saleilies,  De  rétablissement  des  Burgondes  sur  les  domaines  des 
GallO'liomains,  dans  Hevne  bourguignonne  de  l'enseignement  supérieur, 
Dijon,  Paris,  1891,  t.  1.  Pour  la  bibliographie  relative  aux  lois  Bur- 
gondes, nous  renvoyons  à  la  préface  de  M.  de  Salis,  éditeur  des  Leges 
Burgundionum  («  Monumenta  Germaniaa  historica  »,  Leges,  Sectio  /, 

t.  Il,  Pars  /,  p.  3  et  4). 

(2)  «  Si  vero  testis  adhibentur,  ante  quos  testator  veî  subscribat  vel 
suum  teslamentum  offerat  subscribendum,  cives  Romani  testis  adhi- 
bendi  sunt,  numéro  competenti,  vel  V  vel  VII,  qui  ad  testamentum 
jure  adhiberi  possunt  quorumque  testimonium  recipetur,  cum  qui- 
bus  est  nobis  testamenti  factio,  secundum  le^em  Theudosii  et  Va- 
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lester  (|ue  mentionne  le  Papien,  c'est  la  forme  o)ogra|)he  : 
écriture  de  la  propre  main  du  testateur  sans  cju'il  soit 
nécessaire  d'appeler  des  témoins,  de  sii^ner  et  de  dater  (1  ). 
Mais  la  preuve  de  sa  sincérité  que  rien  ne  garantit,  reste 
entière  à  la  charge  de  l'héritier  institué.  Nous  ne  rele- 
vons nulle  part  la  moindre  allusion  au  testament  oral  ou 
iiuncupatio  ;  et  quand  nous  aurons  encore  signalé  le  tes- 
tament militaire  (2),  de  com[)léte  liberté  de  forme,  nous 
aurons  é[)uisé  la  liste  donnt'e  par  le  Papien. 

Sans  tenir  com[>te  de  déformations  secondaires  ou  de 
rt'formes  dues  à  r^'sprit  chrétien,  l'institution  d'héritier, 
plutôt     sous-entendue   ([u'e\[)i'imée    clairement,    devait 
obéir,  dans  son  ensemble,  aux  |)rescri[)lions  du  pur  droit 
romain.  Les  principes  du  ju^  civilp^  (|uel(pie   peu  mo- 
difiés par  ceux  du  droit  prétorien,  se  retrouvent  dans  Tex- 
hérédation  :  il  faut  exhéréder  iiominatim  tous    les  fils, 
qu'ils  soient  ou  non  restés  en  puissance  {/iôeri),  et  leurs 
descendants  [?iepotes),  non  institués  ;  sinon  nullité  radi- 
cale ;  même  au  cas  de  mort  du   fils  avant  le  décès  du 
père.  L'omission  de  la  fille  ou  de  nopotes  issus  d'elle  ne 
lui  donne  que  \e  /us  accrescendi  :  part  virile  ou  la  moitié  de 
la  succession  suivant  que  ce  sont  des  frères  ou  des  e,x- 


lentiniani  ad  Fiorentium  prjvfectum  preturii  datam.  »  —  Lej  Romova, 
XLV,  2. 

(1)  ce  Testamenta,  si  per  olographam  manum  fiant,  probata  manu? 
verilale,  sine  lestibus  integraiii  capiunt  firmilatem.»  —  //u*t/.,XLV,  I. 

(2)  «  Militibus  vero...  quibus  licet  et   sine  competenli  testium  nu- 
méro testari...  »  Ibid.^  XÏ>V,  3. 
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tra?ie?  qm  concourent  avec  elle.  Le  militaire  échappe  à 
ces  formalités  (1). 

Nouvelles  lacunes  quant  à  la  rédaction  et  à  la  classi- 
fication des  legs,  à  leur  distinction  des  fidéicommis,  à 
l'observation  de  la  loi  Falcidie  ou  des  sénatus-consultes 
Trébellien  et  Pégasien,  et  si  théoriquement  le  code  Théo- 
dosien  réglait  la  matière  avec  les  sentences  de  Paul  et 
les  Institutes  et  les  licffidœ  de  Gains,  la  pratique,  peu 
favorable  à  ces  subtilités,  chaque  jour  moins  archaïque 
et  plus  simple,  devait  rapprocher  insensiblement  le  legs 
du  fidéicommis. 

Vofficium  pietatis  du  disposant  envers  les  siens  as- 
surait à  la  famille  wwq  portio  débita,  une  légitime,  impro- 
prement dénommée  Falcidie.  Refusée  aux  frères  et 
sœurs  (2),  elle  est  accordée  aux  descendants  des  deux 
sexes  et  de  tout  degré  dans  la  succession  de  leurs  parents 
ou    grands-parents  (3J  ;    parmi    les  ascendants,    à    la 


(i)  «  Testamentis  vero  civium  Romanorum,  si  lilius  prceteritus  fue- 
rit  vel  nepus  ex  filio,  runapunt  testamentunfi;  si  vero  filia  aut  nepoles 
ex  filia,  non  rupto  testamento,  extraneis  in  demediam  partem  suis- 
que  heredibus  in  equaleni  adcrescnnt.  »  —  LexHomana  XLV  4  — 
«  Militibus  vero...  licet...  filios  praeterire.  »  —  Ibid.,  XLV,  3. 

(2)  <(  Fraler  vero  de  inofficioso  fratris  testamento  agere  non  po- 
tesl.  »  Ibid.,  XLV,  6. 

(3)  «  Testamenta  vero,  quibus  filius  aut  nepotibus  Faloidia  non 
demittitur,  nullo  jure  subsistunt.  »  —  Ibid.,  XLV,  5.  —  «  Si  vero  ne- 
potibus conpetens  portio  ab  avis,  id  est  quarta  portionis  paterne  aut 
materne,  non  dimillitur,  de  inofficioso  eandem,  quae  filiis  conpelit, 
contra  heredes  institutos  moveant  actionem,  quod  in  supra  scripta 
lege  tenetur  insertum.  »  —  Ibid.y  X,  4. 
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m^^re  (l).   L^oubli  du  père  lient  à  ce  que  le  Papien  ne 
traite  (lue  le  guod  plemmque  fit,  et  (pie  normalement  les 
acquisitions  du  fils  rentrent  dans  le  patrimoine  du  patcr 
fami/ias.    Le    légitimaire    injustement    dépouillé    aura 
radio  de  inof/icwso  testamento  {quereJa  ino/ficiosi  tes- 
tamenti),  qui  fera  tomber  ipianl  à  lui  le  testament  et  lui 
ouvrira  la  succession  nb  intestat.  Exceptionnellement, 
le  testament   subsiste   en  cas  d'inaction    pendant   cinq 
ans  (2)  et  de  la  profession  de  soldat  cliez  le  de  cujas  (3). 
Une  légitime  spéciale  de  .ept  buitièmes,  enfin,  protège  la 
famille  contre  la  descendance  naturelle  (4).  Un  dispo- 
nible d'un   buitième  reste   donc  possible  en  faveur  des 
enfants,  nés  bors  mariage,  et  de  leur  mère. 


Lex  Gundobada. 


Les  Burgondes  apportaient  avec  eux  l'idée  du  nullum 
iP.tammtum,  Etablis  en  Gaule,  au  contact  de  la  civilisa- 
tion romaine,  ils  adoptent  le  testament.  La  forme,  c'est 
le   testament    écrit  ou   oral   devant   cinq    ou    sept  tc- 


(1)  a  Hoc  est  niius  vel  filia.  sine  niiis  morientes,  rnatrem  sine  Fal- 
cidia  pr.Tterire  non  possunt,  nt  valeat  testamontum.  »  -  Wml,.  XL\  ,  7. 
{^t)lbi\..  XXXI,  1. 
(3)J/)//.,  XLV.  :\. 
[k)  ibil.,  XXXVIL   î. 
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moins  (1).  L'oul)li  du  testament  olographe  s'explique 
aisément  si  l'on  songe  (\ue  l'ignorance  des  Barbares 
devait  les  forcer  à  se  contenter  de  dépositions  verbales 
ou  à  recourir  à  l'aide  d'un  scribe.  Mais  le  testament  de- 
vient inefficace  et  impossible,  si  le  disposant  a  des  fils. 
La  copropriété  de  famille  reprend  ses  droits.  Les  prin- 
cipes à  observer  sont  les  suivants  :  partage  forcé  et  par 
portions  égales  sur  la  demande  des  fils  capables;  libre 
disposition  par  le  père  du  lot  à  lui  échu  ;  nullité  de  toute 
aliénation  par  lui  consentie  en  l'absence  de  partage,  et 
entamant  la  part  réservée  aux  enfants  ;  vocation  hérédi- 
taire exclusive  de  la  descendance  masculine  (2).  Si  la 
sors,  la  terra  sortis  titiilo  aeqnisita,  demeura  toujours 
inaliénable,  une  loi  postérieure  permit  au  |)ère  de  dis- 
poser, même  à  titre  gratuit,  avant  tout  partage,  en 
faveur  de  qui  lui  plaît,  des  biens  communs  acquis  de 
communi  facultate  et  de  labore  suo,  mais  ceci  seulement 
par  acte  entre  vifs,  non  par  testament  (3).  Il  était  dans 


(1)  ((...  Ideoque  hoc  ordinc  in  populo  nostro  donationes  factae  ettes- 
tamenta  valebunt,  ut  quinque  aut  scptem  testes  donationi  aut  tes- 
tamento, prout  possunt,  aul  signa  aut  subscriptiones  adicianl.  »  — 
Liber  comiiiuiionum,  XLIII,  1.  —  «  Geterum  si  quis  post  haec  barba- 
rus  vel  teslari  volueril  vel  donare,  aut  Romanam  consuetudinem  aut 
barbaricam  esse  servandam,  si  vult  aliquid  firmitatis  habere  quod 
gesserit,  id  est  :  ut  aut  scripturis  legitimis,  quod  largiri  cuicunaque 
voluerit,  tenealur,  aut  cerle  quinque  ingenuorum  testimonio,  quod 
dimiltere  voluerit  vel  donare,  robur  accipiat  et  in  ejus,  oui  res  dc- 
putata  fuerit,  jura  commigret.  »  —  Ibid.,  LX,  2. 

(2)  Ibid.,  I,  i  ;  XfV,  1  ;  XXIV,  5;  LI,  1  ;  LXXVIH,  3. 
{3)Ibid.,  I,  1. 
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les  traditions  germaniques   de  préférer   la   donation  à 
l'acte  mortis  causa. 


Il 


La  ])ériode  dont  nous  nous  proposons  dV^scpiisser  a 
grands  traits  Tallure  s^tMiérale  est  une  épo<pie  de  Iran.M- 
lion  :  c'est  riiisloire  de  la  décadence  et  de  la  renais- 
sance   de  l'esprit    romain.    La  conquête   tVanque    (1) 

(1)  La  race   Burgonde,  après  son   incorporation   à  i'enapire  franc, 
sans  doute  reste  distincte  et  continue  à  vivre  sous  sa  loi  particulière. 
Nous  en  avons  de  nombreux  témoignages  :   Marculfe,  Form.,  I,  8.  — 
Ditferents  capitulaires  de  630,  789,  794  :   Guntbaduigu  Gundobadi.  — 
Chartes  de  Cluny,  éd.  BrueL  I,  p.  170  :   secuudum   lege  mea  Gonbada, 
a.  912.  —   V.    R.  de   Sali?,  Lege-^  liurgundionum,  prirfatio,  p.   8.   — 
Viellard,  Documeyits  et  mémoire  pour  servir  à  C histoire  du  territoire  de 
Belfort,  p.  U.  Ce  sont  des  exemples  isolés,  des  affirmations  vagues, 
qui  ne  garantissent  en  rien  Texislence  el  l'clendue  du  droit  qu'elles 
constatent.  Tout  prouve,  au  contraire,  la  rapide  disparition  de  l'élé- 
ment Burgonde.  L'église  les  combat  comme  ariens  (VieWav d,  Ibui., 
p.  38,  39).  Les  nobles  Burgondes, ralliés  à  la  domination  franque,  se 
réclament  de  la  loi   salique,  par  des  déclarations   mensongères,  que 
le  règlement  compliqué,  incertain,  des   lois  personnelles  empêchait 
de  contester.  Au  ix«  siècle,  Agobard,  archevêque   de  Lyon,  dans  son 
Liber  adrersus  legem  Gundobadi,  constate  la  désuétude  de  la  loi  Gom- 
bette  :  cujus  legis  homines  mut  perpauei.  —  Sloutî,  Etude  sur  le  prin- 
cipe de  la  personnatité  des  lois,  Paris,  189i,  in-8«,  p.  5  et  noie  1  ;  6  et 
note  8  ;  22  ;  100,  101  et  note  1.  11   ne  semble   pas  téméraire  de  con- 
clure que  les  lois  Burgondes  n'ont  pas   dû  conserver  d^influence  très 
longtemps  après  la  chute  des  rois  qui  les  avaient  promulguées. 
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implante  les  conceptions  germaniques  en  matière  testa- 
mentaire :  donations  entre  vifs  ;  lawlaiio  des  proches  ; 
institutions  des  giiadiatores  des  viif  et  l\'  siècles.  Mais 
les  principes  romains,  très  vivaces,  conservés  et  pro- 
pagés par  Péglise,  refleurissent  en  Bourgogne  plus  tôt  que 
dans  les  autres  régions  coutumières.  Les  chartes  de 
Cluny,  bien  romaines  d'expression,  nous  fournissent  le 
premier  exemple  du  véritable  testament  (1100).  L'église, 
dont  l'influence  continue  et  croissante  se  manifeste 
dans  le  caractère  religieux  des  dispositions,  la  publi- 
cation la  simpliflcation  des  formes,  la  détermination  des 
incapacités,  des  réserves  coutumières,  fait  du  testament 
du  xm'  siècle  un  acte  suprême  de  réparation. 

Ce  sont  ces  différents  points  que  nous  nous  conten- 
terons de  mettre  en  lumière  dans  quelques  paragraphes 
consacrés  à  l'inspiration,  à  la  nature  et  à  la  forme  de 
Pacte  mortis  caiisa,  à  l'exécution  testamentaire,  à  la  ca- 
pacité et  à  la  limite  du  droit  de  disposer. 


Le  Gallo-Romain  n'avait  pas  Pâme  assez  chrétienne 
pour  rompre  brusquement  avec  les  préjugés  antiques. 
C'est  le  même  orgueil,  dans  le  règlement  de  ses  funé- 
railles ou  de  son  tombeau,  le  même  égoïsme  dans  la  dé- 
volution de  ses  biens.  Le  testament  reste  un  acte  de  la 
vie  civile,  régi  et  jugé  par  l'autorité  civile.  Du  vi*  au 
xm^  siècle,  le  sentiment  religieux  le  transforme  peu  à 
peu  en  une  œuvre  de  rachat  et  d  expiation,  soumise  à  la 
juridiction  de  l'église. 
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TiHit  à'iilov<\  les  intértMs  lemporels  liemiL'iil  encore 
„„e  sran.le  place  dans  Tespril  du  testateur.  L'attributiou 
d'une-  vocatiuii  heréiliUure  a   une    personne   que    l'on 
alleclionne  plus  particulièrement,  soit  pour  ajouter  aux 
héritiers leuaMX  (lui   usufruit  mutuel  entre  époux),  soit 
pour  suppléer  a  leur  absence,  était    encore  trop  i.ab.- 
tuelle  pour  qu'un  disposant  .lu  vr  siècle   n'en  fit  pas  un 
usac^e  constant.  Il  y  a  plus  :  le  droit  successoral  germa- 
nique heurtait  la  raison   et  l'cpiité.    La  loi  Gombeite 
avait  bien  admis  dans  une  certaine  mesure  la  représen- 
tation (1).  Mais  il  n'en  restait  pas  moins  le  j.artage  égal 
de  la  .w«  entre  les  fds  à  l'exclusion  des  tilles   (2).   Le 
Barbare  «lui  trouvait  dans  la  législation  romaine  et  les 
enseiiïnements  de  l'église  des  principes  de  justice  supé- 
rieure, devait  fatalement  s'insurger  contre  Vnn/na  con- 
suelndo.  On   suit  bien   encore   pendant  deux  ou  trois 
siècles  cette  préoccupation  d'assurer  l'avenir  de  parents 
ou  d'amis.  Vers  le  ix=  siècle,  elle  ne  se  traduit  plus  que 
par  des  legs  insignifiants,  dictés  par  la  reconnaissance 
et  l'affection.   Les  préceptes  évangéliques   dominaient 
trop  la  société  pour  ne  pas  lui  imprimer  une  orientation 
nouvelle.  Déjà,  dès  l'épo(iue  mérovingienne,  une  toi  ar- 
dente, quelque  peu  naïve,  avait  donné  naissance  à  l'ba- 
oio-raphie,   la    seule  production  intellectuelle  d'alors. 
Les'  solitaires    ou   confesseurs,  auxquels  l'imagination 
populaire  attribuait  les  plus  hautes  vertus  chrétiennes, 

(1)  Liber  constitutionuni,  LXXV,  LXXVIII. 

(2)  Voir  p.  Il,  note  2. 
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devenaient  avec  le  temps  des  saints  locaux,  protecteurs 
de  la  personne  et  des  biens  des  fid(Mes,  invoqués  sans 
cesse  au  milieu  d^^s  calamités  sans  nombre,  des  invasions 
meurtrières  qui  ravageaient  périodiquement  notre 
pays  (1).  Si  la  formation  de  légendes,  soigneusement 
entretenues,  amplifiées  et  propagées  au  cours  des  âges, 
l'exaltation  des  vertus  du  bienheureux,  avaient  été  la  pre- 
mière manifestation  des  croyances  religieuses,  la  seconde 
devait  être  vis-à-vis  du  patron,  dont  on  invoquait  raj)pui 
pour  traverser  les  épreuves  terrestres  ou  pour  s'assurer 
la  félicité  éternelle,  un  témoignage  de  reconnaissance 
sous  sa  forme  la  plus  matérielle  :  l'aumône  par  donation 
ou  legs.  Du  IX"  au  xii^  siècle,  les  libéralités  s'adressent 
exclusivement  aux  églises,  aux  abbayes  :  ad  casa  Dei(2), 
ad  loca  sanctorum  (3),  soit  pour  restituer  d'anciens  biens 
spoliés   (4),    soit    surtout  pour  expier    ses   fautes    et 

(1)  V.  Viellard,  Documents  et  mémoire  pour  servir  à  niistoire  du  ter- 
ritoire  de  Belfort;  Sarrazdns^  n*^  16,  p,  59;  Normands,  n^,  28,  p.  TU; 
Hongrois,  n"  32,  p.  75. 

(2)  «  lafra  istas  lerminationes,  totum  ad  integrum  donamus  ad 
ipsa  casa  Dei,  tradimus  atque  transfundimus  »,  843.  —  Garnier, 
Chartes  bourguignonnes  inédites  des  ix^,  x^,xi^ siècles,  n°  LI,p.  99-100. 
—  «..  Donamus  ad  ipsa  casa  Dei  sancti  BeDigni..)),853,  janvier;  ibid., 
n°  L,  p.  98,  99.  —  «  Dono  ad  ipsa  casa  domini  sancti  Benigni..  », 
876,janvier  ;  ibid.,  n°  LXXVI,  p.  112-113. 

(3)  «  Igitur  ego  PharuJfus  praesbyler,  dono  ad  loca  sanctorum  », 
commencement  du  x®  siècle.  —  Dunod,  Histoire  du  comté  de  Bour- 
gogne, t.  II,  p.  592. 

(^4)  ((  Raynaldus  de  Montbis, gravi  depressus  infirmitate,fecit  se  de- 
ferri  in  abbatia  Loci  Crescentis  ubi  jacens  in  presenciaOdonis  comi- 
tis  de  Rocha  reddidit  ecclesie  Loci  Crescentis  terram  que  jacet  juxta 
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sauver  son  àme.  Nos  dôcuQients  [lortent  la  trace  de 
ces  sentiments  religieux  ;  et  c'est  d'autant  |)lus  remar- 
(juable  qu'ils  s'affirnient  au  seuil  même  de  la  charte, 
dans  le  préambule,  que  nous  aurons  l'occasion  de  re- 
trouver plus  tard  dans  nos  testamenis  de  Pofficialité. 
Aux  ix'' et  X*  siècles,  le  donateur,  après  s'être  nommé, 
justifie  ses  intentions  généreuses  (luehiuet'ois  très  briève- 
ment :  l'attente  d'une  recompense  divine  et  la  rémission 
de  ses  péchés  (1)  ;    généralement  de    façon   moins  dis- 


graagiam  (al.  pagam)  de  Geneyquam  predam  (al.  predictas)  abstule- 
rat.  y-   —    xii^  siècle,  Cartulaire  de  Lieucroissarit,   fol.  36;  copie  du 
xv-^    siècle,  n"^   774,  Bibl.  de    Besançon  ;  fol.    '1\'^  \"    et    r",    copie   du 
xvui' siècle,  collection    Moreau,  li"  87  i,  BibL  Nationale .  —  «   Hugo 
fiiius  Roberti  de  Taysona  dédit  Deo  et  Sancte   Marie  Acey  unum  or- 
tum  apud  Westrin  et   campum   de  Fundrcs   pro  catahllis  que  eidem 
ecclesie  abstulerat.  "  — Vers  1150,  Cartulaire  Acey,  xiv®  siècle,  fol.  8 
r'',  carta  x\  ms.  lai.  5683,  Bibl.  yationale.  —  «  Oil  ssilia],  Montisbeli- 
gardis    comitissa,...  pro  remedio  anime  mariti  sui   Amedei,  comitis 
Moatisbeligardis,  et  pro  restitulione   malefactorum  que    idem  cornes 
ecclesie  et  fratribus  Gracie  Dei  [inlulerat),  dédit  )>,  1195.  —  Viellard, 
Documents  et  mémoire  pour  servir  à  Ckistoire  du   territoire  de  Belfort, 
p.  346,  n^  287. 

(l)  <f  Ipso  tempore  quidam  Uligarius  nomine  dédit  ad  hune  locum 
in  Aquato  villa  terram  hœreditalis  sua?,  pro  peccatis  suis  niinuendis  », 
830.  Chron.  Besueme,  p.  511.  —  «  Ego  Amalgerius  cogitavi,  Dei  in- 
tuitu  el  remuneratione  perpétua  vel  remissione  peccatorum  meorum, 
ul  aliquid  de  rébus  meis...  concedere  deberem..  »,  874,  février,  — 
G-àVDïeT, Chartes  bourguignonnes  médites  des  ix^x*^,  xi'  siècles,n^  LXXX, 
p.  115-116.  —  ((..  Pro  mea  elemosina  vel  anima  redimenda..  »,  874  ou 
875,  juin.—  ibid.,  n^  LXXX[,p.  116.  —  <(..  Pro  suarum  remedio  ani- 
marum,  et  indulgentia  atque  venia  suorum  peccatorum,  cogitantes 
simul  casum  humanae  fragilitatis  ^^,  878-87'J.  —  Ibid.,  n*^  LXXXIV, 
p.  117,  118. 


crôte:  toute  une  suite  de  considérations  sur  la  fragilité 
humaine,  Tespoir  du  pardon  devant  letribunal  du  Christ, 
et  d'une  place  au  nombre  des  élus(l).  Au  xf  siècle, 
c'est,  précédant  le  nom  même  du  testateur,  une  disser- 
tation générale  et  impersonnelle,  notifiée  à  l'ensemble 
des  fidèles,  sur  les  bienfaits  de  Paumône  qui  apaise  la 
colère  de  Dieu,  tue  le  péché  (2),  et  préserve  Tàme  de  la 


(1)  «  Ego,  in  Dei  nomine,  Leotaldus,  presbyter,  acsiindignus  pec- 
cator,  cogitavi  casum  humanae  fragilitatis,  ut  aliquid  de  peccatis 
meis  mihi  minuare  debuerint,  ut,  quando  quidem  ante  tribunal 
aeterni  judicis  veniam,  et  indulgenciam  accipere  raerear,  et  inter 
electos  suos  me  participare  facial  »,  841  ou  842.  —  Garnier,  Chartes 
bourguignonnes  inédites  des  ix%  x%  xi«  siècles,  n*  CX,  p.  131,  132.  — 
«..  Cogitavimus  de  Dei  timoré  vel  elerna  relributione  ante  tribunal 
Domini    nostri  Jhesu  Christi,  idcirco  tradimus...,  »  863,  décembre. 

—  Ibid.f  n*  LIX,  p.  104-105.  —  «  Notum  voluraus  esse  praesentibus 
et  futuris,  qualiler  ego  Deodatus,  cogitans  casum  bumane  fragilita- 
tis, ac  habens  spem  aeternae  retributionis...,  »  880,  mai.  —  Ibid., 
n*  XCVI,  p.  127,  128,  129.  —  «..  Divino,  ut  puto,  spiritu  lactus,  et 
ex  ipsius  vero  lumine  illustratus;  diu  rimando,  ipso  favente,  infra 
cancellos  pectoris  mei  cogitare  cepi,  qualiter  in  futuro  aliquid  pieta- 
tis  anime  mee  subvenire  quivissem,  et  ne  ipsa  cogitatio  imperfecte 
maneret,  sed  Ghrislo  aminiculante,  potiu  prevaleret  ;...  ut,  eorum 
sanctissimis  precibus  lautus,  merear  ab  omni  fece  delictorum  puri- 
ficari,  et,  velamine  carnis  deposito,  tantorum  precibus  fulcitus,  va- 
leam  alta  celorum  scandere,  et  ibi  fixa  statione  percipere..  >>,  902,  954. 

—  Ibid.,  n«  III,  p.  138,  139.  —  «..  Pro  amore  Dei  et  sancU  Stephani, 
noslraque  dilectione  et  animarum  nostrarum  salute,  donamus..  », 
vers  920.  —  Ibid,,  n«  IV,  p.  139,  140.  —  «  Quamobrem,  ego,  in  Dei 
nomine,  Durannus,  dono  pro  remedium  anime  mee  el  pro  eterna  re- 
tribulione,  ut  remunerator  omnium  munus  eterne  vite  michimet  in 
fuluro  tribuat,  ad  ecclesiam  sancti  scilicet  Stephani..  )),953.  —  Ibid., 
n°  X,  p.  143-144. 

(2)  (c  AgDoscat  hoc  vita  credentium,  quod  res  nulla  melius  in  fac- 
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,1101 1  (1).  Le  style  reflète  celte  transformation  du  testa- 
nienl.  H  s'appelle  désormais  p/mHOsy^'«  ;  l'exécuteur, 
Pleernowiarim  (2).  L'aumône  organisée  par  les  conciles, 
encouragée  par  le  prêtre  qui  assiste  le  mourant,  com- 
plète nécessairement  la  mnfesm  m  extremis.  Si  ca- 
pitulaires  et  canons  règlent  la  répartition  des  donations 
ou  le^s,  ils  réfrènent  aussi  le  zèle  excessif  de  cerlauis 
membres  de  l'église  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'a 
spolier  la  fanulle.  La  piété  provo.iue  donc  partout  de 
uiagnifuiues  élans  de  générosité  :  mourir  uwnlmatus, 
vnestatin.  est  une  calamité  que  l'on  veut  éviter  a  tout 
prix.  Il  y  a  synonymie  entre  confession  et  testament  ; 

entre  déconfès  et  intestat. 

La  donaho  pro  anima  était  si  bien  entrée  dans  les 
usa-es  qu'on  la  considère  non  plus  comme  un  devoir 
moral,  mais  comme  une  coutume  légale,  dont  l'inobser- 

t,.  hominu,n,  quaro.  eleemosyn.  qu,T  bono  fit  animo,  placabilem  ren- 
dit Deum,  d.cent.  scriptura,  sicut  aqua  morUf.cat  ignen,  s,c  clee- 
„osyna  occidit  peccatum  ..  Fin  du  x,»  siècle,  a™«.  Ue,ue„., 
P  OU  -  ...  Quaproptor  necesse  est  ut  homo  elcemosynarum  remé- 
dia qua.rat,  quoniam  eleemo.yna  faciem  Uomini  plaçât,  et  misen- 
cordiam  imoetrat.  »  Milieu  du  xn=  siècle.  -  Itnd.,  p.  6,0. 

a)  ,<  Sacra  .criptura  testatur.  quod  eleemcsyna  libérât  animam  de 
,„orte  .-eterna,  et  conducit  eaa,  ad  vUam  p.rpetu.m  .  Début  du 
.H.'ciècle,  Ckron.  Uesuen.e^  p.  r.23-02',.  -  ■■  Onnr>is  fidehs  homo  ple- 
niter  agnoseal,  quod  elc^mosyna  lldele.  suos  ad  vilam  dirig.t,  et  an.. 
maB  defunctorum  a  morte  libérât.  »  Début   dn   xu'  s.ecle.  -  l'nd., 

'''(•Cv  i\=rard  (Et.),  Recueil  de  plmieurs  pièces  curieu^c^  servant  à 
rmoirc  de  Bourmne.  P  25  (Disposition  wHuH  morlU  du  comte  Ec- 
card). 


vance  recevait  en  certains  points  de  la  France  des  sanc- 
tions sévères  :  refus  de  sépulture,  confiscation  des  biens 
de  l'intestat.  Nous  n'en  pouvons  rapporter,  pour  notre 
province,  d'exemple  précis.  Toutefois,  ces  donations, 
pro  remedio  animœ  et  loco  sepultum  suie  (1),  font  sans 
doute  allusion  au  premier  cas.  Mais  nous  ne  retrouvons 
nulle  part  le  moindre  indice  d'où  Ton  puisse  inférer  le 
droit  de  confiscation.  Vers  la  fin  du  xii^  siècle,  une  que- 
relle s'élève  entre  archevêque  et  citoyens  de  Besançon  (2) 

(!)«..  Pro  remedio  animœ  et  loco  sépulture  suse..»,  879  mai  -  Gar- 
mer,  Chartes  bourguignonnes  inédites  des  ix%  xe,xi- 5z^^/.s' noLXXXVl 
p.  120-121.  -  a..  Propter  locum  sepulturœ  et  pro  remedium  anime 
sue..  »,  879,  mai.  -  Ibid.,  n^  XG,  p.  123-124.-  ...  Pro  remedio  ani- 
mœ  sua3  et  loco  sepullurœ..  >,,  881.  -  Ibid.,  n«  LXXXIX,  p.  122-l->3 
^    (2)  Nous  insérons  ici  les  passages  les   plus  importants'du  diplôme 
impérial  auquel   nous  aurons   occasion   de  renvoyer  plusieurs   foi. 
t  Imperialis  clementiae  benignitas  imperii  iîdelibus,  tam  locis  quam 
personis,  sua  jura  et  bonos  usus  servare  consuevit,  ne  inferiores  al- 
tior  poteslas  opprimeret,  aut  inferiorum  insolens  novilas  potestatibus 
subjeclionis  et   bon«   consuetudinis   debitum    derogaret.   Inde   est 
quod,  dum  Bisuntium   venissemus,  inter  archiepiscopum  Evrardum 
et  cives  suos  aliquaminvenimus  discordiam  supra  quorumdam  pro- 
ventuum  génère,  quos  leges  appellant  caducum,  eo   quod  casu  mo- 
rientium  provenire  soient,  quos  etiam  idem  archiepiscopus  a  civibus 
suis  morientibus   exigere  consueverat,  et  partes  nostras  curavimus 
interponere,    et   agitatam  diu   dissensionem,  tentata    consuetudinis 
illius  auctoritate,  in  concordiara  revocare...  ordinavimus...  Si  civi- 
Bisuntinus,  homo  archiepiscopi,  legitimos  haeredes  habens,  decesse- 
rit,  lestamentum  quod  eisdem  haeredibus  fecerit  ratum  teneatur;  si 
vero  non  fecerit,  haeredes  ejus  nihilominus  bona  defuncti  in  univer- 
sum  obtineant.  Heredes  autem  legitimi  sunt  filii  et   filiae,  fratres  et 
sorores,  et  eorum  filii  et  filiae,  tantum  legitimi.  Generalem  vero  les 
gem  in  hoc  hœreditandi  jure  tam  feminis  quam  vjris  confirmamus  : 
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sur  un  .1,0,1  .le  muinu.o.te  Tie  le  premier  revetuliquail 
sur  les  b,ens  de  ses  sujets.  L'empe,e,u'  Fréclér-c  ....pose 
son  arbit,-age.  Nous  y  revien.h'ons  plus  lo.u.  Nous  nous 
contenterons  .c.  .le  remarquer  que  le  testau.ent  n  est 
permis  en  l'absence  d'héntier  légitime  qu'à  charge  de 

vorum  quUcum,ue  sic  ad  h.redUales  accee.e.un,,  pro  con.ueludine 
:Z^  1  arebiepiscopo  dese.vi.  teneanU.  S,  vero  eus  B.s.     ■- 
nus   homo  archiepiscopi,  légitimes  hœredes  non  habens,  de  su.s  bo 
"  mobilibus  tesLentum  teceril.  r.lum  por  omn,a  teneatur,  e 
;  Tbonis  su,s  aUouid  legaverit  ea  arch,ep>seop>  pace  et  e.neo  o m 
ld,ct.one  obtineat,  eIeen,os,nam  tameu  sua.  --;;-- 
piscopo  ordinabit.  Si  quid   autcn   de  rébus  mub,l>bus   non  legatu m 
Irit   i>i  cedat  arcbiep.BCopo.  Verum  si  decedens  uxorem  legU- 
"  n      h.redes  legiuo.os,  habuerU,  uxor  do.cn  suam  ,,uxla  con- 
reru'dinemciv.tatisacc,p.at,et  pr.terea  s,  quid  adhuc  >n,en,n  pos- 
it    uod  viro  suo  nubens  donaverit;  unmobUia  autem  ad  prox.mos 
iusquidefunctusesteonvenienti  redemp,ione  trans.bunt  per  gra- 
ama  eh  episcopi,  .,  quis  autem  de  civibusbisuntinis,  homo  arch.e- 
islp        tstatos  obierit,  qu.  h.redes  legitimos  non  habuent,  bona 
us  mob.lia  archiepiscopus   accipiet;  verom  bona  .mmob, ha  quaa 
jo  ad  archiepiseopum  devenerin,,  proxinn  ejus  qu>  detunctus  es 
hireditarie  sibi  succédera  debentes,  ut  dudu.n  dictum  es.,  .mpetrat 
::,        chiepiscopi  obtinebunt.  Ut  advenis   m  civitate  monenUbu 
:ntiquaconsuetudo  servetur.  In  his  supradictis  schoet   -s.hus    »  u 
c  ducis   cumeaarchiepi.copusEvrardus,prouteaquœ  ,n  prasent. 
i  t    ;    ontinentur,  de  cetero  remisit,  et  in  perpetuum  par  manun, 
fo  tram  abdicavit,  solvent  e.  predieti  cives  su.  ,n  -"!--  ~ 
annuatim,  viginti  quinque  l.bras  staphan,ens,s  -^  ^  "  "  ^^t;,. 
cre^imam  donec    assignant  ai  competentar  certes  reddjtus  unde  .ol 
X      Hanc   concordiae   formam  convanit  ,ntar  arch,ep,scopum    t 
e  V  s  suos  amice  componere  per  manum  nostran,  ;  et  cvesomn,  d,- 
ione  et  fideli  obsequio  dominum   suum  reverebun.ur.  e    ,pse  aos 
t:  banavolenti.  et   ,.ati.  .espeetu  '''''«--V^-^^f    '  ^ 

.      ^1     •  i-  ¥     XV     PrPiiVPS   •    n"    XLV  111,   col.    40-4U. 

1179.  —  Gallia  Chnstimnu  t.  XV.  Preuves  . 
Arch.  du  Doubs  :  série  G,  96. 
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laisser  à  l'archevêque^  comme  aumône,  une  certaine 
quotité  de  biens  non  déterminée,  sans  doute  abandonnée 
à  la  généreuse  discrétion  du  disposant.  Notre  charte,  peu 
explicite,  comme  nombre  de  textes  léscislatifs  du  Moven 
Age,  ne  nous  renseigne  qu'à  demi  sur  les  peines  frap- 
pant les  infractions  à  la  coutume.  En  cas  d'oubli,  si  les 
legs  n'ont  pas  épuisé  tous  les  meubles,  Tarchevêque  re- 
cevra cette  portion  disponible  ;  tous  les  meubles,  si  le 
défunt  n'a  pas  testé,  en  supposant  toujours  qu'il  n'y  a 
pas  d'héritiers  légitimes,  et  en  réservant  les  droits  de  la 
femme  sur  la  dot  et  le  douaire.  Que  décider,  si  le  testa- 
teur néghge  l'aumône?  On  passera  outre,  probablement, 
à  la  volonté  du  défunt  et  on  attribuera  au  pouvoir  ecclé- 
siastique la  part  qu'il  est  d'usage  de  lui  léguer  en  pa- 
reille circonstance.  Rien  là,  d'une  mainmise  brutale  du 
clergé  sur  les  biens  d'un  fidèle,  coupable  d'avoir  trans- 
gressé les  prescriptions  de  l'église.  On  exige  bien,  dans 
son  intégrité,  le  respect  d'une  coutume  fixe  et  invariable, 
mais  sans  frapper  le  contrevenant  d'amende  arbitraire, 
sans  lui  infliger  de  peines  vexatoires  et  injustes. 

Cet  important  document  nous  suggère  d'autres  ré- 
flexions ;  le  testament  ne  sert  plus  exclusivement  à  des 
fins  religieuses.  Descendants,  collatéraux,  frères  ou 
sœurs,  parents  plus  éloignés,  le  lignage  en  un  mot,  de- 
viennent l'objet  des  soucis  du  testateur.  Nous  sommes 
au  XII*  siècle.  Les  dispositions  d'ordre  profane  réapparais- 
sent, envahissent  chaque  jour  l'acte  à  cause  de  mort, 
sans  en  modifier  l'allure  générale,  sans  en  bannir  l'élé- 
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ment  relii^ieux  (jui,  au  xvi*  siècle  encore,  donnnera  le  tes- 
tament. 

L'efrlise   n'a  pas  dans   sa  compétence  l'acte   intuitu 
morth  du  jour  où  elle  rins|)ire  et  en   bénéficie.  Si  sous 
Mérovingiens  et  Carolingiens,  evéïiues  et  comtes  veillent 
de  concerta  Texécution  fidèle  de  Faumône,  cela  tient  à 
la  connexité  des  pouvoirs  civils  et  religieux.  Il  faut  venir 
à  la  fin  du  xi'  siècle  pour  voir  le  juge  d'église  trancher 
les  litiges  testamentaires.  Au  premier  tiers  du  xii*  siècle, 
l;i  juridiction  du  magistrat   ecclésiastique  s'impose  défi- 
nitivement. Cela  coïncide  avec  la  renaissance  des  études 
romaines.  A  fesiirit  du  droit  canon,  se  mêlent  les  prin- 
ci|)es  de  la  léiiislatioii  justitiienne  et  les  complications, 
demandant  à  Tinterpiète  du  droit  des  connaissances  juri- 
diques spéciales  et  approfondies,  provoqueront  un  siècle 
plus  tard  la  création   d'un   rouage  nouveau  :   l'official, 
dont  nous  apprécierons  bientôt  les  attributions  comme 
juge  et  rédacteur  d'actes. 

Si  la  conquête  franque  avait  contribué  à  la  déchéance 
du  code  de  Gondebaud  et  à  la  propagation  du  nullum 
teslamentinn,  le  testament,  expression  d'une  volonté 
toujours  révocable  et  ne  {produisant  effet  qu'à  la  mort, 
trouvait  encore  crédit  d'abord  auprès  de  la  population 
gallo-romaine,  puis  des  membres  du  clergé,  des  laïcs 
mêmes,  d'oris^ine  barbare,  dont  les  désobéissances  ou- 
vertes  à  leur  loi  personnelle  ou  les  déclarations  menson- 
gères ne  recevaient  pas  de  sanctions  ou  passaient  ina- 


perçues. Le  prestige  des  lois  romaines,  l'inconvénient  de 
la  donation,  qui  tendait  à  un  dépouillement  actuel  et  ir- 
révocable, devaient  pousser  quelques  descendants  d'an- 
ciens Germains  à  employer  le  testament.  L'empreinte  ro- 
maine se  reconnaît  nettement  dans  les  dispositions  prises 
en   vue  de  la  mort  par  deux  seigneurs  bourguignons, 
relevant    probablement  du  droit  barbare   :   Widerad, 
abbé  de  Flavigny,  et  le  comte  Eccard.  Aux  mains  de  ces 
hommes,  de  races  si  diverses,  la  technique  testamen- 
taire se  déforme.  L'institution  d'héritier,  qui  générale- 
ment précède    les  legs  et  les  fidéicommis  aux   vf  et 
vii°  siècles,  se  déplace  au  viii",  et  perd  totalement  sa  si- 
gnification première.  Le  nom,  qui  subsiste,  ne  cache,  en 
réalité,  qu'une  donation  de  biens  à  venir,  sous  réserve 
d'usufruit.  La  division  des  legs  en  quatre  classes,  les 
différences  entre  legs  et  fidéicommis,  la  réserve  d'une 
quarte  Falcidie  ou  Pégasienne  à   l'héritier  inscrit  de- 
viennent de  pures  subtilités,  complètement  ignorées  de 
la  pratique.  Les  germes  de  progrès,  qui  devaient  insen- 
siblement convertir  les  Gallo-Romains  aux  usages  bar- 
bares et  provoquer  Télaboration  de  nouvelles  coutumes 
juridiques  se,  trouvaient  dans  le  développement  du  fidéi- 
commis per  epistolam,  la  souplesse  et  la  variété  de  la 
donation   germanique.   Des  clauses  conférant   la  ^yo- 
priéié  a  die  prese?2ti  se  mêlent  aux  dispositions  à  cause 
de  mort  du  testament  romain.  Pratiques  germaniques 
et  romaines  se  pénètrent,  s'enchevêtrent  et  préparent 
runification  du  droit.  Au  milieu  du  \uf  siècle,  Tacte 
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mixte  perd  à  son  tour  sou  caractère  à  demi  romain  : 
nous  n*avons  plus  que  l'acte  entre  vifs.  Si  le  mot  sub- 
siste, c'est  pour  désigner  la  force  probante  qui  s'attache 
au  témoignage  de  l'écriture  (1),  ou  l'opération  juridique 
que  la  charte  constate  /2)  :  la  chose  même  a  disparu. 
D'ailleurs,  les  idées  germaniques  sur  le  transfert  de  la 
propriété  s'opposaient  à  l'acquisition  des  droits  réels  par 
le  seul  effet  de  la  volonté.  Il  faut  un  appareil  formaliste, 
une  investiture,  une  tradition,  conférée  par  le  mourant 
ou  ses  représentants.  Les  conciles  jettent  l'anathème  sur 
les  héritiers  très  souvent  chargés  de  ce  soin,  mais  peu 
soucieux  de  s'en  acquitter,  et  le  privent  de  tout  l'émolu- 
mentsuccessoral.  Lacharte  qualifie  l'opération  de  donare, 
dare,  Iradere;  appuie  su^son  irrévocabilité  :  et  hœc  do- 
natio  omni  tempore  fuma  et  stabilis  permaneat ;  des  té- 
moins y  assistent  et  la  confirment ,  les  parents  y  con- 
sentent  ;  tout  cela  suppose  un  acte  entre  vifs.  Si  l'on 

(l)u..Hanctantam  donalionem  testaraento  confirmaveruat  »,  fin  du 
IX-  siècle,  Chron.  Besuense,  p.  522.  —  «  Gum  in  omnibus  largitioni- 
bus  idonea  sint  adhibenda  teslimonia  tamen  ad  cavendas  saeculi  va- 
rietates,  necesse  est  ut  largitio  plenae  devotionis  ita  consignetur  scri- 
pturarum  teslamentis  ».  Après  921.  —  Dunod,  Histoire  du  comte  de 
Bourgogne,  t.  II,  p.  592.  —  u  Quicquid,  per  subsequentia  tempora, 
ad  uniuscujusque  utîlitatem  desideratur  mansurum,  ita  oporlet  scri- 
pturarum  teslamentis  muniri..  »,  053.  —  Garnier,  Chartes  bourgui- 
gnonnes inédites  des  ix%  x%  xi«  siècles,  n°  X,  p.  143-Ui. 

(2)«..Siquishoctestamentum  calumniatus  fuerit..  Nomina  testiurn 
qui  hoc  testamentum  firmaverunt  »..  Fin  du  x«  siècle,  Chron,  Be- 
suense,  p.  539-5-i0.  —  «  Ut  autem  hujus  nostre  concessionis  testa- 
mentum futuris  lemporibus  conservetur.  i  Fin  du  xi«  siècle.  —  Ibid., 
p.  615. 
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examine  les  choses  au  fond,  on  aboutit  à  une  conclusion 
identique.  Donation  actuelle  et  pure  et  simple  (1),  — 
donation  avec  réserve  préalable  d'usufruit  (2)  ou  rétro- 
Ci)  «..  A  die  prœsenti  in  Dei  nomine  recipite..  »,  652.  Chron.  Besuense, 
p.  496.  —  u..  Ad  ipsam  ecciesiam  Sancti  Benigni  manso,  cum  granica 
el  supra  positis,  cum  exo  et  régresse...  totum  ad  integrum  trado  at- 
que  transfundc.  »,  863,  décembre.  —  Gavnîev,  Chartes  bourguignoîines 
inédites  des  ixS  x%  xi«  siècles,  n«  LIX,  p.  104-105.  —  «..  Ipsum  mansum 
et  alias  res,  sicut  in  ista  carta  donatiouis  insertum  est,  totum  ad  in- 
tegrum, dono  ad  predictam  aecclesiam  ipsius  Sancti  Benigni..  »,  873, 
novembre.  —  Ibid.,n''LXXY,  p.  111-112.—  «..  Dono..  aliquid  de  rébus 
meis  propriis,...  lolum  ad  integrum.  Similiter  dono  ad  ipsacasa  l)ei 
servum,  nomine  Wandelbertum...  ita  ut  ab  ac  die,  illi  rectores  qui 
in  ipsa  casa  Dei  fuerint,  predictum  Wandelbertum,...  habeant..  », 
876,  janvier.  —  Ibid.,  n*  LXXVl,  p.  1 12-113.  —  «  Hœc  omnia...  to- 
tum ad  integrum  donamus..  »,  878-879.  —Ibid.,  n«LXXXIV,  p.  117- 
118.  —  «..  Simili  modo  condonavi  mancipia...  totum  ad  integrum... 
ab  hac  die  et  deinceps  »,  880,  mai.  —  Ibid.,  n°  XGVI,  p.  127-128- 
129.  —  «..  A  die  présent!  et  deinceps,  de  meo  jure  et  potestate  trado 
in  vestrain  potestatem  et  dominationem..  »,  880,  juin.  —  Ibid., 
n°  XGV,  p.  127.  —  €  Totumque  ad  integrum  trado  atque  transfundo 
ad  basilicam  Sancti  Joannis  el  ad  clericos  ibi  famulantes...  »  Début 
du  x«  siècle.  —  Dunod,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  592. 
(2)  (f..  Istas  res  donamus  tibi,  sancto  Benigno,  reservato  nobis  in 
vita  nostra  fructuum  usandum  »,  862,  juin.  —  Garnier,  Chartes  bour- 
guignonnes inédites  des  ix%  x*,  xi«  siècles,  n»  LV,  p.  101-102.  —  u..  Hec 
omnia  denominata  ego  Waitelinus,  presbyter,  de  mea  potestale 
trado  et  transfundo  in  dominationem  Sancti  Benigni...  ea  conditione, 
ut  diebus  vitae  meae,  de  bis  omnibus  nominatis  et  datis,  habeam  po- 
testatem lenendi  et  possidendi,  jure  légitime;  post  obitum  meum, 
sint  ubi  data  sunt  »,  879,  mai.  —  Ibid.,  n«  LXXXVI,  p.  120-121.  — 
«  Item  alia  quaîdam  fœmina,  Heremburgis  dicta,...  dédit...  quasdem 
res  juris  sui...  eo  pacto  ut  in  vita  sua  jure  usuario  eas  possideret  ; 
post  obitum  vero  suum  ad  rectores  illius  ecclesiae  perreniant  j».  Fin 
du  xi«  siècle.  Chron.  Besuense,  p.  544-545.  —  «..  Dedi  ad  ipsum  locum, 
unum  mansum  apud  Fontanellas...  ea  rations  ut  quandiu  vivam,  usu- 
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cession  iiiuiiéJialement  a()rès  raliénalion  de  la  |)ro|)riété 
complète,  par  l'accipiens  au  tnulcns,  de  l'usage  et  de  la 
jouissance  du  bien  à  titre  de  bénéfice  ou  dUisufruit  (1), 
reserve  et  rétrocession  faites  généralement  a  la  vie  du 
disposant,  quelquefois  aussi  de  celle  de  son  épouse  (2), 
et  très  souvent  accompagnées  de  la  promesse  de  paiement 
d'un  cens,  m  vestitara  (3),  —  institution  contractuelle 

fructiiario  teneam...  atque  post  meum  decessum  ad  dominatum 
sancti  Pétri  ejusdem  loci  sine  omni  contradictione  perlineat  ».  Vers 
1050.  —  Ibid.,  p.  567.  —  «  Berno  villicus  Janlint  villT,  quoddam 
alodum  juris  sui...  ea  conditione  dédit  S.  Petro...  ut  ipsius  alodi 
usuarium  t'ructum  retineret  tempore  vitœ  suae  :  post  discessuni  vero 
vitœ  suae  ad  locum  sancii  Pétri  rediret  cum  omni  integritate  ».  Fin 
du  X*  siècle.  —  Ibid.,  p.  587. 

(1)  «  Gaubertus  quasdam  res  sue  proprietatis,...  nobis  et  ecclesie 
noslre  condonaverit  in  perpeluo  habendas.  Propterea  ipsius  fuit  pe- 
ticio  omnium  nostrum  consensus  et  voluntas  ut  eadem  res  ei  usu- 
fructuario,  dum  adviveret,  concederemus..  »,  913,  mai.  —  Garnier, 
Chartes  bourguignonnes  inédites  de^  ix%  x%  xi^  siècles,  n"  II,  p.  137- 
138.  _  <,  Postremo  ceteri  liberi...  dederunt  eidem  domui...  crama 
alodia  sua...  et  rursus  de  domo  predicta  relinuerunt  ea  et  in  custo- 
dia  ejusdem  se  ipsos  et  sua  constituerunt  »,  1141,  Cartulaire  Acey 
XIX  siècle,  fol.  5,  v«  ;  ms.  lat.  5683.  Bibi.  Nationale. 

(2)  «  Domino  sancto  Reni-no,  EboQO,  el  uxor  sua,  Sufficia,  et  iilio 
nostro,  Achart,  donamus  tibi  manso  nostro...  reservato  nobis  invita 
Dostra  fructuum  usandum  »,  862,  juin.  -  Garnier,  Chartes  bourgui- 
gnonnes inédites  des  ix%  xe,  xi«  5zcr/e5,  n«  LV,  p.  101-102.  -  u  E^oTeo- 
doricus,  cornes  Montis  Biligardis,...  dedi...  ecclesie  Sancti  Maym- 
bodi  quicquid  alodii  habebam  apud  Senenem...  lia  tamen  ut  conjux 
nostra  Gertrudis  in  vita  sua,  illui  possideat..  »,  Vers  1155.  -Viellard 
Documents  et  mémoire  pour  servir  à  L'histoire  du  territoire  de  Betfort, 

no  220,  p.  271. 

(3;  «  Donamus  itaque...  quicquid  nobis  de   patrino  vel  matrino  le- 
"ibusobvenit...  ut  ego  et   tilii   mei  legittimi  ipsam   rem  in  censum 
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supposant  l'absence  d'héritiers  directs,  —  libéralités  m 
extremis  (1),—  partout  il  y  a  nécessité  d'une  tradition,  et 
toujours  très  net  le  caractère  ferme  et  irrévocable. 

Le  langage  des  documents  pourrait  faire  illusion  si 
Ton  ne  prenait  pas  pour  guide  une  analyse  exacte  et  mi- 
nutieuse du  texte.  Adélaïde,  mère  de  Hugues  et  de 
Boson,  se  consacrant  à  Dieu,  octroie  certaines  libéra- 
lités à  Téglise  Saint-Nazaire  d^Autun  (2)  :  ?jt  pro  largiùs 
bonis  et  largiendïs  prdemiis,  prœfatum  locum  relinqne- 
remhœredem.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  Tattribu- 
tion  d'une  vocation  héréditaire  par  une  volonté  essen- 
tiellement changeante.  L'usufruit  que  se  retient  la 
donatrice  prouve  suffisamment,  dès  le  premier  jour,  une 
situation  fixe  et  inébranlable.  Un  siècle  plus  tard,  en 

persolvamus  »,  796,  26  juin.  —  Viellard,  Documents  el  mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  du  territoire  de  Belfort,  n«  20,  p.  63.  —  «..  Gum  illo 
quod  nobis  dédit,  ea  ratione  concessimus  et  tenore  ut,  quandiu  ad- 
vixerit...  nobis  in  censu  et  vestitura  annis  singuiis  sextarios  vini  II 
in  festivitate  sancti  Stephani,  persolvat  »,  913,  mai.  —  Garnier, 
Chartes  bourguignonnes  inédites  des  ix^,x^,xV  siècles,  n"II,  p.  137-138. 
—  Dedi  ad  ipsum  locum,  unum  mansum  apud  Fonlanellas,...  ea  ra- 
tione ut  quandiu  vivam,  usufructuario  teneam,  et  unoquoque  anno, 
festivitate  Sancti  Pétri,  in  vestitura  duodecim  denarios  persolvam  >k 
Vers  1050.  —  Chron.  Besuense,  p.  567. 

(1)  a  Quidam  miles,  nomine  Stephanus,  in  gravi  infirmilate  deci- 
dens,  adivit  monaslerium...  ibique  ob  remedium  animœ  suse  Iradidit 
ad  ipsum  locum  unum  mansum..  ».  Vers  1050.  —  Chron.  Besuense, 
p.  580-581,  --  «  Quidam  miles  Humbertus,  in  exlremo  vitce  constitu- 

.tus,  pro  remissione  peccatorum  suorum...  dimidium  mansum...  tra- 
didit  etiam  servum..  ».  Fin  du  xi«  siècle.  —  Ibid.,  p.  594.  —  Voir 
Ibid.,  p.  595,  597,  613,  620,  622,  624,  626,  629,  632. 

(2)  Dunod,  Histoire  du  comté,  t.  II,  p.  592. 
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1044,  Hunfroid  de  Montbéliard,  chanoine  de  Strasbourg, 
excluant  ses  parents  qui  avaient  tenté  de  le  dépouiller  de 
ses  biens  paternels,  institue  héritière  de  divers  domaines, 
situés  en  Suisse,  Téglise  de  Strasbourg  (l)  ;  elcgi  fecique 
heredem.  Mais  on  remarque  que  ces  biens  sont  transmis 
en  toute  propriété  à  l'église  de  Strasbourg  (2)  ;  il  en  ré- 
clame plus  tard  l'usufruit  pour  lui  et  sa  mère  (3).  Vers 
la  même  époque,  au  milieu  du  xf  siècle,  exenq)le  à  peu 
près  semblable.  Une  femme,  nommée  Ermengarde,  fait 
une  libéralité  à  Saint-Pierre  de  Bèze  :  Sanctum  Petrum 
sibi  fecithxredem.  C'est  encore  un  acte  entre  vifs,  qua- 
lilié  de  traditioy  a|)prouvé  [)ar  les  enfants  et  ipii  doit  de- 
meurer irrévocable  (4). 

Nous  n'avons  pas  de  testament.  Le  développement  de 
Texéculion  testamentaire,  la  pratique  de  la  donation  post 
obitumoni  pu  favoriser  la  réapparition  du  principe  tes- 
tamentaire; mais  il  manquait  à  la  première  la  trans- 
mission directe  du  défunt  au  bénéficiaire  de  la  libéra- 


(i)  ViellarJ,  Documents  et  mémoire  pour  servir  d  l'histoire  du  terri- 
toire de  Bel  fort,  n"  55,  p.  105  à  108. 

(2)  (c  Tradidi  Marie  sine  omni  conventione  »,  p.  106.  —  «  Si  queli- 
bet  extranea  persona  hanc  tradicionem  frangere,  aut  aliquo  modo 
annullare  tentaverit  *>,  p.  107. 

(3)  Il  précise  le  droit  limité  et  précaire  que  l'église  de  Strasbourg; 
lui  confère,  sur  ces  biens  rétrocédés  en  usufruit  :  «  nec  ipsas  res 
vendere,  donare,  concambiare,  vel  aliquo  modo  alienare  licentiam 
habeamus  ;...  post  discessum  vero  nostrum,  presul  predicte  Argenti- 
nensis  ecclesie  liberam  ac  firmissimam...  habeat  potestatem...  quid- 
quid  sibi  exinde  placuerit  faciendi  »,  p.  107. 

(4)  Ckrori.  Besuense,  p.  577. 
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lité,   sans   nécessité   de  tradition,  et  à   la    seconde    la 
révocabilité  de  la  volonté  généreuse. 

L'élan  mysti-ue  qui  poussa  la  chrétienté  contre 
l'orient  (1)  devait  plus  faire  pour  le  rétablissement  de 
Pacte  révocable  que  toutes  les  constructions  juridiques. 
Avant  de  partir  en  Terre  Sainte,  on  règle  le  sort  de  son 
patrimoine  mais  à  condition  de  révoquer  toute  disposi- 
tion en  cas  de  retour  heureux.  On  imagine  bien  des 
con]binaisons  (2)  :   un  emprunt  gagé  sur  des   immeu- 

(1)  Le  comté  de  Bourgogne  est  peul-être  la  terre  de  France  où  les 
croisades  aient  provoqué  le  plus  d'enthousiasme  et  recruté  le  plus 
d'adhérents.  Hugues  III,  archevêque  de  Besançon,  Rainaud  II,  comte 
de  Bourgogne  et  son  frère  Etienne  participeni  à  la  première  croisade. 
Frédéric  Barberousse,  empereur  et  comte  de  Bourgogne,  dirige  la 
troisième.  A  la  cinquième  croisade,  les  seigneurs  comtois  obtiennent 
titres  et  honneurs  :  Othon  de  la  Roche  devient  le  premier  duc  fran- 
çais d'Athènes;  Guillaume  de  Champlitte,  prince  d'Achaïe.  Deux  des 
plus  célèbres  des  grands  maîtres  de  Tordre  du  Temple,  Bernard  de 
Tramelay  et  Jacques  de  Moiay,  sont  originaires  de  nos  région?.  Voir 
rénumération  des  barons  comtois  qui  ont  pris  part  aux  croisades,  le 
rôle  qu'ils  y  ont  joué,  dans  Mémoires  et  documents,  publiés  par  l'Aca- 
démie de  Besançon,  t.  IV,  p.  322-364. 

(2)  Donation  pure  et  simple  :  «  Domnus  Hugo,  miles  et  dominus 
de  Beria,  in  die  qua  peram  assumpsit  ad  Hierosolymilanum  iter  fa- 
ciendum,...  veniens  in  Besuensi  capitulo,...  dédit  Deo  et  sancto  Pe- 
tro...  duos  mansos  optimos  ».  Début  du  xii«  siècle.  Ghron.  Besuense, 
p.  654.  —  ((..  Hugo,...  cum  in  expeditione  Hierosolymitane  proficisci 
deberet,  incertus  quid  de  se  rei  eventusdaret...  eleemosynam  fecit  ». 
Début  du  xii«  siècle.  Ibid.,  p.  693.  —  Voir  ViellarJ,  n^  275  (1189),  277 
(11891  —Arch.  du  Doubs,  G.  1267  (H89).  —  Mémoires  et  documents, 
publ.  par  l'Acad.  de  Besançon,  t.  IV,  p.  387-388  (1229,  17  avril).  — 
Donation  sous  condition  de  reprendre  les  biens  donnés,  si  le  dona- 
teur revient  sain  et  sauf  :  Fonds  Saint-Paul,  cote  66  (juillet  1239). 
Arch.  du  Doubs.  —  Gartulaire  de  beHevaux  copie  xviii»  siècle,  coilecUon 


—  no- 
bles (1),  de  vaieiir  bieti  sii|)éruMnM^  a  Tarn^ent  avancé,  qui 
resteront  propriété  du  prêteur  tMi  cas  de  décès  du  dona- 
teur chez  les  inddèles  ;  tantôt  le  caractère  libéral  est  très 
net,  mais  subordonne  pour  sa  perfection  a  la  mort  du  dis- 
posant (2).  Il  ne  manque  plus  que  de  différer  l'acquisition 

Moreau  -70,  fol.  506  v«,  507  r^  (1285).  UibL  Nationale.  -  Donation  avec 
réserve' d'usufruit  au  profit  de  sa  femme  :  ^1252)  G.  332.  Arch.  du 
Doubs.  -  Donation  post  obitum  :  (1170).  Droz  Hisloire  de  Pontarher, 

p.  262. 
(1)  <c  Rotberlus  Billeiaci,  Hierusalem  ire  disponens,  omnem  terram 

alodum  quam  habebal  Lisseiaco.  dédit  sancto  Petro,  ac  Besuensi  ec- 

clesiae,  hominemque  Bernardum   nomine,  cum    uxore  et    filns;    eo 

pacto  ut  si  gratia  Dei  rediret  Hierosolymis,  et  de  se  ipso  vel  de  fratre 

sut   «eu  de  aliquo  filiorum  ac   nepotum   suorum,  monachum   facere 

vellet,  libenler   susciperetur...   Quapropter  domnus   abbas  Gerardus 

dpdit  ei  LXX  solides  >^.  Vers  1150.  Chron.  Besueuse,  p.  678.   -  .  Ego 

Wibertus  mercennarius,  Deo  et   béate  domui   Gistercii  doaavi  quar- 

tam  partem  duarum  vinearum  que  me  jure  contingebat  hereditano, 

que  ^unt  in  loco  qui  dicitur  de  supra  montem...  Et  quia  crucesigna- 

tus   eram    contra  Albigeos,  fratres  Gistercienses,   ad   perficiendum 

peregrinalionis  mee  propositurn  contra  Albigeos,  dederunt  micbi   G. 

soUdos   stephaniensium    ..    i2i2.  Mémoires  et    documents,   publ.  par 

TAcad.  de  Besançon,  t.  IV,  p.  388-389. 

(O)  .  Vuido  miles  de  Insula  BeHini,  dédit  Deo  et  sancto  Petro  et 
Besuensi  ecclesiœ,  quicquid  habebat...  ab  anlecessoribus  suis  in 
Lixiaco  El  ut  hoc  factum  est  aatequam  pergeret  Hierusalem.  Post- 
quain  hoc  lier  cœpit  et  obitum  suum  cognovit,  remisit  sancto  Petro 
et  Besuensi  ecclesiae,  per  socios  sues  Uugonem  militem  de  Excuvi- 
liaco  el  per  Goastantium  de  Diniaco  sex  uncias  auri,  et  eleemosy- 
nam'suam  quam  fecerat  de  Lixiaco,  et  eleemosynam  matris  suae  de 
Flexo  concessil  sancto  Petro,  et  Besuensi  ecclesiae,  habere  in  perpe- 
tuum'  *  Fin  du  xi^  siècle.  Chron.  Besuense,  p.  614.  -  »..  Quidam  mi- 
les habensdesideriumire  in  Hispaniam,  dédit  Deo  et  S.  Marcello 
rnartvri,  pro  remedio  animcE  suae  et  patris,  si  in  partibus  )lli>  mor- 
mus^^fuerii,  vel   remanseril,  unum   mansum...  :   et  landiu   quam   m 
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d'un  droit  qnelcoïKjue  au  profit  du  l)énéficiaire  pour  ob- 
tenir le  véritable  testament.  Un  acte  de  1100  inséré  au 
cartulaire  de  Gluny  semble  bien  nous  en  donner  un  exem- 
ple (1).  C'est  répoque  où  la  compétence  ecclésiastique 
s'établit  en  matière  testamentaire,  où  les  canonistes 
étudient  et  propagent  le  droit  de  Justinien,  et  le  testa- 
ment conseillé  par  les  prêtres  et  les  besoins  de  la  pratique 
allait  prendre  un  rapide  essor,  sans  toutefois  bannir  la 
donation  pro  amma  qui  restera  encore  en  faveur  pen- 
dant de  longs  siècles  (2). 


partibus  illis  moratus  fuerit,  monachiibi  servienles  recipiant  ^ervitia 
illius  supradictae  terrai  ».  1092.  —  Perrecioi,  De  ïéiai-cimi  des  per- 
sonnes, Preuves,  n"  ô. 

(1)  Recueil  des  chartes  de  Vahhaye  de  Cluny,  éd.  Bruel,  n"  3765, 
p.  117,  l.  V. 

(2)  <(   Rodulfus  de  Wadens,  fraler  Pétri,  abbatis  de  Gharitate,  in- 
firrnitale  percussus,  dédit  sanctae  Mariae   Roseriarum,   terram   quam 
babebat  secus  vaUum  monachorura  Roseriensium..  ».  1163.  Cartulaire 
Rosières,  copie  xviiie  siècle,  fol.  396  v%   397  r«.   Collection  Moreau, 
871.  Bibl.  Nationale.  —  «  Joannes  de  Salinis,...  dédit  sanctae  Mariae 
de  Roseriis  in  elemosinam  tam  pro  se  quam  pro  anlecessoribus  suis 
suam  tertiam  partem  terras  et  nemoris  quod   est  juxta  molendinum 
grangiae  de  Tillerei  sub  Gastellione  »,    Jl73.    Ibid.,   fol.   457   ro.  — 
«..  Abbo  de  Arbosio  dédit  ecciesiœ  de  Roseriis  in  elemosinam  pro  se 
et  anlecessoribus  suis  unum  carrisium   vini  singulis  annis  redden- 
dum  devinea  sua  quae  est  in  Pel..  »,  1179. /6icf.,  fol.  381  r**  el  v".  — 
«  Robertus  Balbus  de  Germiniaco  dédit  in  elemosinam  ecclesiœ  de 
Roseriis  quidquid  habebat  juris  in  territorio  grangiae  de  Veules..  *, 
1185,  Ibid.,   fol.  495  v°,  496  r°.  —  «...  Ego  quoque  dedi  similiter  in 
elemosinam   perpétue   possidendam  redditus  quosdam  apud  Servin- 
gne..  »,  1220.  Garlulaire  Bithaine,  copie  xviii^  siècle,  fol.  172-173.  Gol- 
leclion  Moreau,  872.  Bibl.  Nationale.  —  «  Ego  Slephanus,  comes  Bur- 
gundie,  et  ego,  Agnes,  comitissa.  uxor  ejusdem,...  dedimus  liberd  in 


—  Su- 
bies (1;,  de  v.iieiii  bien  supérieure  à  l'argent  avancé,  qui 
resteront  [.niaiété  du  prêteur  en  cas  de  décès  In  dona- 
teur chez  les  iiilitlèlps  :  tant-M  le  caraolerc  libérai  e^l  ires 
nui.  mais  subordonne  [)Our  .-.a  pertectinii  .i  la  innrt  du  dis-- 
posant  (2j.  Il  ne  manque  plus  que  de  différer  l'aciiuisition 

Moreau,  '^TO.  fol.  506  v%507  r^  (1285).  BibL  Nationale.  -  Donation  avec 
réserve  (i' usufruit  au  profit  d^  sa  femme  :  ({252)  G.  332.  Anh.  du 
D.Aib>.  -  Donation  post  obitum  ;  M  170),  Droz  Huloire  de  Poniarlier, 

p.  202. 

(1)  u  Rotbertus  Bilieiaci,  Hierusalem  ire  disponens,  omnem  terrain 
alodum  quam  babebal  Lisaeiaco,  dédit  sancto  Petro,  ac  Besuensi  ec- 
clesiae,  hominemque  Bernardum  nomine,  cum  uxore  et  tilii<;  eo 
pacto  ut  si  gratia  Dei  rediret  Hierosolymis,  et  de  se  ipso  vel  de  fratre 
su»,  seu  de  aliquo  filiorum  ac  nepoturn  suorum,  monachum  facere 
venet,  libenler  susciperetur...  Quapropter  domnus  abbas  Gerardus 
dédit  ei  LXX  soUdos  ».  Vers  1150.  Chron.  Besueme,  p.  678.  -  c<  Ego 
Wibertus  mercennarius,  Deo  el  béate  domui  Gistercii  donavi  quar- 
tam  partem  duarum  vinearum  que  me  jure  contingebat  hereditario, 
que  sunt  in  loco  qui  dicitur  de  supra  montem...  Et  quia  crucesigna- 
tus  eram  contra  Albigeoa,  fratres  Gistercienses,  ad  perficiendum 
peregrinalionis  mee  propositum  conlra  Albigeos,  dedorunt  michi  G. 
solid'os  stephaniensium  ».  [2[2.  Mémoires  et  documents,  publ.  par 
i'Acad.  de  Besançon,  t.  IV,  p.  388-389. 

(2)  «  Vuido,  miles  de  Insula  BeHini,  dédit  Deo  et  sancto  Petro  et 
Besuensi  ecclesice,  quicquid  habebat...  ab  anlecessoribus  suis  in 
Lixiaco...  Et  ut  hoc  factum  est  antequam  pergeret  Hierusalem.  Post- 
quam  hoc  iler  cœpit  et  obitum  suum  cognovit,  remisit  sancto  Petro 
et  Besuensi  ecclesiae,  per  socios  suos  Uugonem  militem  de  Excuvi- 
liaco,  el  per  GoDstantium  de  Diniaco  sex  uncias  auri,  et  eleemosv- 
nam  suam  quam  fecerat  de  Lixiaco,  et  eleemosynam  matris  suae  de 
Flexo,  concessil  sancto  Petro,  et  Besuensi  ecclesiae,  habere  in  perpe- 
luum.  «  Fin  du  xi«  siècle.  Chron.  Besuense,  p.  614.  —  <c..  Quidam  mi- 
les, habena  desiderium  ire  in  Hispaniam,  dédit  Deo  et  S.  Marcello 
Q-iartvri  oro  remedio  animœ  suœ  et  patris,  m  in  partibus  illis  mor- 
tuus  fuerii,  vel   remanseril,  unum   mansum...  ;   et  tandiu   quam   m 
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d*un  droit  quelconque  au  profit  du  bénéficiaire  pour  ob- 
tenir ]i'  vi'rifahle  testaiHtnl.  Un  acte  de  iiUU  m^ere  an 
carlulaire  de  Chili V  semble  bu  ii  lllnl^  en  donner  un  exem- 
ple(n.  C'est  l'époque  où  la  compétence  ecclésiasticfiie 
s'établit  en  matirre  testamentaire,  ou  les  canonistes 
étudient  et  pro|)agent  le  droit  de  Justimen,  et  le  testa- 
ment conseillé  par  les  prêtres  et  les  besoins  de  la  pratnpie 
allait  prendre  un  rapide  essor,  sans  toutefois  bannir  la 
donation  /iro  cuuma  qui  restera  encore  en  faveur  [)en- 
daiit  de  longs  siècles  (2). 

partibus  illis  moratus  fuerit,  monachi  ibi  servientes  rccipiant  rervitia 
illius  supradictcfi  terra?  ».  1092.  —  Perreciot,  De  r état-civil  des  per- 
sonnes, Preuves,  n'^  9. 

(1)  Recueil  des  chartes  de  Vabbaye  de  Clumj,  éd.  Bruel,  n°  3765, 
p.  117,  l.  V. 

(2)  «  Rodulfus  de  Wadens,  fraler  Pétri,  abbatis  de  Gharitate.  in- 
firnitale  percussus,  dédit  sanctae  Marias  Roseriarum,  terram  quam 
habebat  secus  vallum  monachorura  Roseriensium..  ».  1163.  Gartulaire 
Rosières,  copie  xviiie  siècle,  fol.  396  v»,  397  r".  Collection  Moreau, 
871.  Bihl.  yalionale.  —  «  Joannes  de  Salinis,...  dédit  sanctœ  Mariœ 
de  Roseriis  in  elemoeinam  tam  pro  se  quam  pro  anlecessoribus  suis 
suam  tertiam  parlem  terrae  et  nemoris  quod  est  juxta  molendinum 
grangiae  de  Tillerei  sub  Gastellione  »,  il73.  Ibid.,  fol.  457  ro.  — 
«..  Abbo  de  Arbosio  dédit  ecclesiœ  de  Roseriis  in  elemosinam  pro  se 
et  anlecessoribus  suis  unum  carrisium  vini  singulis  annis  redden- 
durn  devinea  sua  quae  est  in  Pel..  »,  1179. /6id.,  fol.  381  t"  el  v°.  — 
«  Robertus  Balbus  de  Germiniaco  dédit  in  elemosinam  ecclesiae  de 
Roseriis  quidquid  iiabebat  juris  in  territorio  grangiae  de  Veules..  d, 
1185,  Ibid.,  fol.  495  v®,  496  r''.  —  «...  Ego  quoque  dedi  similiter  in 
elemosinam  perpetuo  possidendam  redditus  quosdam  apud  Servin- 
gm\.  »,  1220.  Garlulaire  Bithaine,  copie  xviii^  siècle,  fol.  172-173.  Gol- 
leclion  Moreau,  872.  BibL  Natio7Uile.  —  «  Ego  Slephanus,  comes  Bur- 
gundie,  et  ego,  Agnes,  comitissa.  uxor  ejusdem,...  dedimus  liberd  in 
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L'ignorance  grossière  (jui  suivit  l'occniiation  barbare 
n'était  pas  Favorable  aux  distinctions  subtiles,  ii  la  re- 
i^leinentation  minutieuse  des  Uoniains.  Godicdles  et  tes- 
taaients  se  confondent;  et  des  règles  compliiiuées 
qu'avait  inventées  le  formalisme  anti(|ue,  il  ne  restait 
vers  le  vni'  siècle  ([ue  Tobligation  pour  le  testateur  et  les 
témoins  d'apposer  sur  Tacte  leur  marque  distinctive.  Le 


elemosinam  pro  remedîo  animarum  nostrarum  ecclesie  béate  Marie 
Virginia  de   Aceyo  unum  hominem..  >s  122t').    Orig.  parch.  Fonds  de 
l'abbaye  d'Acey,  cote  52.  Arch.  du  Jura.  —  Donation  par  Jean,  conrjle 
de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  pour  le  salul  (le  son  ,^me,  de  celle  de 
sa  femme  et  de  ses  ancêtres   :    -<  in  puram   et   perpetuam   eleemosy- 
nam  Deo  el  Fîeate  Marie  de  Tart  et  sanclimonialibus  ibidem  habilan- 
tibus  »,  1242,  octobre,  l).  Plancher,  Histoire  générale  cl  particulière 
de  Bourgogne,  t.  I,  Preuves,  n»  CLXXXXVIl,  p.    cvii.  --  «  ...  Por  lou 
salut  de  nos  armes  et  nos   ancessors,  avons  doné  et  outraié  en  pure 
amogne  et   permaignable  à  l'abbe   et  à  covant  de   Rosières,...  trois 
chasnes.chescon  ant  »,  rJGU,  juillet.  P..  Prost,  documents  m é dits  rela- 
tifs a  rkisioire  de   la   Franche-Comté,  :]°   série,  n°  VI,  p.  PU  —   Voir 
Ibid.   fl2f)2,   septembre),  n^   VIII,  p.  12-13;  (1264),  n»  XI,  p.   17.  — 
u  i'errins   de  Grobos  diz    Kspaule  fais  savoir  à  toz  que  je...  ai  doné, 
ballié  et  actroié  perpetuelmant  sanz  rapel  par  simple  donacion  laite 
entre  les  vis   en   amosne  et  pour  le  remède  de  Parme  de  moi  à  Péglise 
nostre  Dame  de  Pâme  et  à  covant  de  cel  maismes  leu  les  herielages 
ci-après  nommez  seanz  am  la  vile  et  ou  fmage  de  Grobos...  »,  1290, 
juillet.    Orig.    parch.   Collection   Joursanvauli,  vol.    LX,  n°  (34.  Bibl. 
Nationale.  —  Donation  avec  charge  expresse  de  prier  pour  le  dona- 
teur ou  de  célébrer  son    anniversaire  :  Début  du  xiii'-  siècle,  t  inot. 
Les  sire.'^  de  Faucogney,  n"  VI,  p.  216.  —  Début  du    .xiir'  siècle.  Ibid., 
n'  XI,  p.  221.  —  1252.  Pérard.  Recueil   de  plusieurs  pièces  curieuses 
servant  a  ChisUnre  de  la  Hourgogne,  p.   474.  —   1258,  29   mars.  Docu- 
ments  inédite,    publ.  par   l'Académie   de   Besançon,  t.  IX,  n«  XXIV, 
p_  544.  __  1296,  décembre.    Finot.  Ibid.,  n«  XLVH,  p.   2G4.  —    1301, 
24  avril.  Ibid.,  n^  XLIV,  p.  260. 
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nombre  des  témoins  est  extrêmement  variable  :  de  cinq 
ou  de  sept,  et  même  d'un  chiffre  plus  considérable,  il 
peut  descendre  à  deux  ou  trois.  La  règle  lie  runilé  de 
temps,  la  ro(/alio,  adressée  aux  témoins,  n'ont  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  la  validité  de  Pacte,  les 
clauses  de  style  perdent  toute  valeur  juridique,  toute  si- 
gnification réelle.  D'ailleurs,  le  testament  n'existe  plus 
au  IX* siècle  :  il  a  cédé  la  place  à  la  donation,  dont  nous 
n^avons  pas  a  retracer  la  forme.  Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  le  témoin,  intervenant  non  seulement 
pour  assurer  la  preuve  de  Pacte,  mais  pour  le  -arafitir 
et  le  protéger  (1),  joue  un  rôle  de  plus  en  plus  prépon- 
dérant. Leurs  noms  se  multiplient  au  bas  des  chartes  (2)  ; 
après  une  longue  énumération  se  trouvent  quel(|uefois 

(1)  «  Quam  videlicet  carluîam  omnes  pariter  audientes  firmavi- 
mus,  alque  laudavimus...  Nomina  testium,  qui  hoc  lestamentum  fir- 
maverunt  ».  Fin  du  x*  siècle.  Chron.  Besuense,  p.  539-540.  -  u  Et  ut 
hase  donalio  nulli  unquam  calumniae  pateat,  sed  jugiter  inconvulsa 
permaneat,  banc  cartulam...  manu  sua  firmavit,  roborandamque 
lestibus  lidelibus  tradidil  ».  Début  du  xi^  siècle.  Ibid.,  p.  546.  — 
«  Nomina  lirmatorum  qui  banc  cartam  firmaverunt..  »  —  1034  Ibid 
p.  500-561.  \  »  • 

(2)  Dix  témoins  :  Ckroji.  Besuense,  p.  496  (652).  -  Garnier,  Chartes 
bourguignonnes  inédites  des  ix«,  x%  xi«  siècles,  n°  LXXXiV,  p.  iH-HS 
879,  mai).  —  Onze  témoins  :  Garnier,  Ibid.,  n^  LX.XXv/,  p.  120-121 
879,  mai).  -  Castam,  Les  Origines  de  la  commune  de  Besançon, 
no  XIV,  1,  p.  165  (1189).  -  Douze  témoins  :  Garnier,  Ibid.,  n°  Lix' 
p.  104-105  (863,  décembre).  -  Treize  témoins  :  Chron.  Besuense 
p.  066  (vers  1050).  -  Seize  témoins  :  Garnier,  7/,^^.,  n«  LXXXIX,' 
p.  122-123  (^81).  -   Dix-sept  témoins  :   Chron.  Besuense,  p.  560-561 

1034).  -^  Dix-neuf  témoins  :   Ibid.,  p.  664  (début  du  xii^  siAcle)   - 
Vmgt-deux  témoins  :  Ibid.,  p.  574-575  (vers   1050). 

Gui^nard  ^ 
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ces  mots  :  (H  nliininUiA  I  ).  (^esi  t'ii  {)!iblic  (2)  (lue  l'un 
iiiaîiiteste  ses  intentions  g/Miéreuses.  (les  habitudes  de 
publicité  se  continuent  au  début  du  xii'  siècle,  malgré  la 
renaissance  testamentaire.  La  révocabilité  i\\\\  réclame 
le  secret  s'accommodait  mal  de  ces  vastes  assemblées. 
Elles  disparaîtront  bientôt.  La  souscri[)tion  des  témoins 
se  présente  sous  une  forme  impersonnelle  :  S  iifjnmn) 
,\(3).  Celle  du  rédacteur  de  l'acte  est  libellée  à  la  pre- 
mière personne  :  EyoN.  precatus,  —  rof/xtus,  —  roitus, 
-^sciipsi  et  subscnpsi].,(/atavi..  (4).  Ces  souscriptions 
deviennent  moins  freiiuentes  à  mesure  rpie  Tusage   du 


([)  «  Testes  hujus  rei  ^uiil  qui  <idfaerunl  in  caf.ilulo  cum  eo  pêne 
omnis  Besuensiuni  hominuin  et  monachoruin  multitu.io,  et  de  mili- 
tibu3  Hu-o,  pater  ejus  y>  [Suivent  sept  autres  norns,,  u  et  alii  multi  ». 
Vers  1150.  Chron.  Besucn^e,  p.  693. 

(2)  "  Actuin  Divion,  in  alrio  ipsius  Sancli  Benigni  ».  803,  dé- 
cembre. —  Garnier.  Chartes  bounjutunnunes  inédites  des  ix%  x^ 
XI'  siècles,  n'^LlX,  p.  lU'i-105.  —  ><  Hanc  donationera  frater  ipsius 
Humberti,  llu^o  coram  omni  populo  laudavit  ».  Vers  1050.  Chron. 
ll^suense,  p.  dH-dTo.  Mai>  la  formule  type  est  la  suivante  :  <>  Actum 
publiée  Fonte  Besua  monaslerio  ...  Chron.  Besuense,  p.  iV^t),  553,  555, 
5(31  5t3G  _  Garnier.  Chartes  bouryuignunne^  inédites  des  ix*,  x% 
xi^  5ied.5',  noM.,  LI,  LV,  LXXV,  LXXXl,  LXXVI,  LXXXIV.  XGV, 
XCVI.  —  Vieilard,  Documents  et  mémoire  pour  i>ervir  a  f  histoire  du 
In-ntoire  de  Belfort,  n-  20.  -  Dunod,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne^ 

t    II    p.  592. 

"(3)  Voir  Garnier.  Ibid.,  n»>  L,    Ll,  LV,  LVIli,  LXXV,  LXXXI,  XC, 

XCVI,  etc.  —  Dunod.  Histoire  des  Sequanois,  t.  L^  Preuves,  n°  LXXÎI. 

Exemple  'ie    sou>orii.tioii  à  la  première  personne  :  «  Ueib^^rtus,  pres- 
byier,  subscripsi  .,  l'Ls  mai.  --  Germer,  //-/..  iv  îî.  p,  437,138. 
\i)  Voir   notamment   (Ramier.    Ibid.,  ii°'   L,  p.  99;  LL  p.    lOo  ;  II, 
p..  138,  VL  p.  lit  :  Vil,  p.  i4J. 
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sceau  se  répand  et  se  sfénéraiise  :  cependant  iidus  ,n 
rencontrerons  rédigées  à  ia  première  persomie  et  géné- 
ralement autographes  dans  (|uelques-uns  de  nos  plus  an- 
ciens testaments  de  rofflcialité. 

Au  xif  le  testament  rentre  en  faveur.  Jugé  en  cour  ec- 
clésiastique, servant  à  des  fins  presque  excliisivement 
religieuses,  il  réclamait  un  organisme  qui  s'adaplàt  mieux 
à  sa  destination  nouvelle.  C'est  d'abord  une  simplifica- 
tion des  formes,  si  désirable  aussi  biefi  dans  l'intérêt  du 
mourant  que  dans  celui  de  l'église.  Les  paroles  de  l'Ecri- 
ture Sainte  en  fournissent  un  heureux  prétexte.  Désor- 
mais, il  suffit  de  deux  ou  trois  témoins  capables.  Il  faut 
ensuite  assurer  au  testament  une  exécution  ra|)ide  et 
contrôler  l'orthodoxie  de  ses  dispositions.  Ce  rôle  échoit 
naturellement  au  prêtre  de  la  paroisse  :  il  sY^bore  une 
coutume  très  générale  de  l'adjoindre  aux  autres  témoins 
présents  à  l'acte,  sous  peine  d'excommunication  du  no- 
taire qui  aurait  transgressé  ces  prescriptions  et  peut-être 
de  refus  de  sépulture.  C'est  le  testament  canonique. 
Mais  il  n'exclut  |)as  le  testament  par  acte  public;  la  dé- 
claration de  ses  volontés  dernières  devatit  le  iui?e  eccle- 
siastique  ou  son  représentant  qui  en  dresse  acte  ;  l'appo- 
sition d'un  ou  plusieurs  sceaux  de  juridiction  au  bas  de 
la  chartedeviennent  des  procédés  d'authenticité  de  plus 
en  plus  fréipienls.  Ils  dominent  presque  exclusivt>ment 
du  xiîf  au  xvi'  Siècle. 

Il  est  deux  autres  formes  de  testament,  dont  nous  ne 
pouvons  nous  laiie  une  idée  trh  exacte  :  I'  Iv  tt^stament 
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olo<^raphe,  écrit,  daté  et  signé  de  la  niain  du  disposant. 
Il  devait  être  très  peu  fréquent  ;  -  2'  la  nuncupatw  ; 
l'écriture  que  sa  nature  lui  interdit  ne  nous  apporte  au- 
cun  renseignein.Mit.   T.%.x;n..nce  théorique   de  ciu-i  uu 

1  f         .n  !,!■  if'nnt' èi!»' bM'O  ïieoureuse. 
sept  témoin^  n»'  diit  pa>  eii  l'taii'int    i.t  ^ 

Sun  caractère  purement  nral  le  reenniinande  sptn.ale^ 
ment  a  ratteiUion  d'inurinurant  :  hu  ranite  qinin  iuruia-. 

li.me  -ènautue  vienne  delruire,  au  moment  ou  s'ouvre  la 
iumbe^  relan  généreux  et  réparateur  tle  celui  qui  se 
repent  d'une  vie  scandaleuse  ou  crimmelle,  contribuè- 
rent a  adoucir  des  tornu^s  trop  sévères,  à  diminuer  no- 
tamment le  nombre  des  témoins,  a  ie  réduire  a  deux  ou 
trois,  selon  les  paroles  célèbres  de  l'Evangile. 

Le  testament  simplifie  appelait  une  procédure  qui  as- 
surât sa  conservation  et  garantît  les  fraudes:  la  publica- 
tion   continuation  de  Vallcfjatw  apud  fjesta  mwuapaha. 
Dani  un  délai  très  court  a  dater  de  la  mort  du  testateur 
on  du  jour  où  le  testament,  s'il  est  olographe,  est  par- 
venu  a  la  connaissance  du  beneticiaire,  les  témoins  se 
rendent  devant  le  représentant  du  pouvoir  civil  ou  reli- 
gieux- ils  reconnaissent  leur  cachet,  attestent  la  régula- 
nte de  l'opération,  si  le  défunt  nM  pu  signer,  ni  sceller, 
en  cas  de  testament  solennel  ;  déclarent  sous  serment  les 
dernières  volontés  du  mort,  si  le  testament  est  oral  ;  en 
vérifient  récriture,  s'il  est  olographe.  Le  juge  en  dresse 
procès-verbal   et   signe   avec  eux.  Normale   aux  vi^  et 
ni-  siècles,  la   pu!)licalLon  n'existe  pins  au  viir  siècle. 
Elle  disparait  avec  lacté  morm  r..5..  Son  maintien  ne 
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se  comprenait  pas  avec  la  donation  entourée  d'une  très 
large  publicité  et  conférant  un  droit  irrévocable.  La 
seule  loi  qui  Tait  conservée,  la  loi  Wisigothique,  est  aussi 
celle  où  le  testament  romain  a  résisté  victorieusement 

aux  attaques  du  d,rnU  Li-ernianicine.  ] .Vi  pnblicatin  réappa- 
raîtra avec  le  tesîanieni  au  nord  coiaiue  au  midi  de  la 
France  :  la  procédure  demeurera  identique  :  le  juge  seul 
aura  chaîigé. 


La  réalisation  de  la  donation /)r^  ^?2m?«,  grave  préoc- 
cupation pour  un  mourant,  le  règlement  d'intérêts  mul- 
ti[)les,  cluupie  jnur  croissant  avec  le  développement  de 
l'acte  testamentaire,  api)elait  un  personnage  de  confiance 
qui  fût,  un  peu  comme  l'institué  à  Rome,  le  soutien  et 
le  garant  de  tout  l'édifice  successoral,  rêvé  par  le  dé- 
funt. 

On  discute  vivement  l'origine  historique  et  la  situation 
juridique  de  l'exécuteur.  11  semble  bien  qu'il  y  ait  un 
monde  entre  Veleemosynarius  du  haut  Moyen  Age.  vrai 
successeur,  et  le  prosecutor  ou  ligatarius  des  temps  bar- 
bares, chargé  deVallegatio  apiid  gesta  et  de  missions  assez 
semblables  à  celles  du  guadiator  des  V  et  xi«  siècles: 
enterrements,  distribution  d'aumônes,  mais  toujours 
mandataire  posthume,  comme  son  prédécesseur  ro- 
main. 

Née  dans  un  but  pieux,  à  un  moment  où  sombraient 
sans  remède  les  idées  romaines  sur  l'acte  mortis  eaiisa^ 
l'exécution  testamentaire  devait  s'organiser  et  se  cons- 
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truire  à  Taide  d'éléments  empruntés  nécessairement  aux 
principes  dominants,  c'est-à-dire  germaniques.  L'exis- 
tence exclusive  d'actes  entre  vifs  impliquait  Tensaisine- 

inrui  ^ai  iluii.tUiiiv.  Le  transfert  «1»'  Li  propriété  exige  des 
fermes  solennp^les:  symboles  rrinvr^tituiv  ivniis  par  le 
UunattMU' ail  li.MuUairr' ;  renoucidliuu  expfObSc  ul  ioiaiieiie 
de  i'aliétiatenr  siu'  b'  Uwii  :  pnDlieit*''  très  large  de  cette 
tradition  :  i!  exclut  toute  repn'seiitation,  riuîenuediaire 
de  trausrnissioti  doit  lui-nitnue  être  saisi  (i).  Ov,  les  do- 
cuineiits  bourguignoîis  des  ix^-xi'  siècles  nous  montrent 
toujours  l'exécuteur  saisi  per  cartam,  per  andelafKjion^ 
pcr  Lvadinm,  qui  est  par  excellence  le  symbole  de  trans- 
fert en    pavs  Buri4ï)iule.  Le    nom    de   l'exécuteur,  c'est 
sans  doute  eleemusjjnnriu^^  nuiis  c'est  aussi  très  souvent  : 
ivadïus,  vuadiatory  ijuadiarim^  <juadïatui\  (juadiatorius. 
Il  déclare  aliéner,  soit   en  son  nom,  soit  sur  l'ordre  du 
défunt,  et  toujours  sou  propre  bien.  11  est  aucior  et  doit 
giirautie  (2).  Mais  n'iI  a  une  saisine  exclusive,  il  ne  pos- 
sède (]ue  les  droits  de  tout  tiers  acipiéreur  :  il  se  heurtera 
au  droit  général  d'opposition  des  héritiers  contre  les  alié- 
nations de  leur  auteur.  L'intervention  de  ces  derniers  au 
moment  de  sa  nomination,  leur  consentement  quand  il 


(1)  Le  droit  romain  ignorait  aussi  le  mandat  d'aliéner  post  mortem 
mandantis.  Le  fiduciaire  dans  le  fidéicommis  est  propriétaire  à  titre 
d'héritier,  de  légataire.  11  semblait  inadmissible  qu'un  simple  man- 
dataire pût  transférer  une  propriété  déjà  passée  sur  la  tête  des  hé- 
ritiers. 

(2)  D'où  la  qualification  de  pdejussor. 
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disposera  du  bien,  en  signant  la  charte  de  transfert  ou 
en  la  dressant  eux-mêmes  de  concert  avec  Yeleemosy- 
narius  donnaient    au   bénéficiaire   pleine  sécurité.  Au 

xTï^  ^ièeit  .  il  nv  a  pliis  nécessité  de  tradition  pour  con- 
férer la  saisine  :  rexécuteiir  tiendra  ses  di'oib  d'un  testa- 
ment unilatéral  et  révocable.  Si  malgré  la  renaissance 
romaine,  se  maintieid  encore  assez  bien  aux  xii*'  vi 
xni^  siècles  ce  caractère  d'avant  cause,  de  successeur  du 
défunt,  il  [l'en  est  |)as  moins  vrai  que  certains  germes  de 
décadence,  issus  des  idées  du  transfert  immédiat  "u.  lé- 
giitaire  de  la  pi'0[)rieté  de  la  chose  léguée,  de  la  résurrec- 
tion de  l'institution  d'Léritier,  allaient  déformer  grave- 
ment la  théorie  de  l'exécution  testamentaire  et  faire  de 
Texécuteur  non  plus  un  propriétaire,  mais  un  mandataire 
du  ^^  eu  jus, 

Rome  refusait  la  testamenti  factio  aux  affranchis  latins 
et  déditices  et  aux  esclaves,  et  l'accordait  aux  affranchis 
citoyens  romains  et  ingénus.  A  la  faveur  du  désordre 
qui  suivit  la  chute  deTempire,  de  nouvelles  nuances  s'éta- 
blissent :  ingénus  aliènent  une  partie  de  leur  liberté  ;  es- 
claves conquièrent  quelques  droits.  C'est  l'avènement  du 
servage.  Le  serf  peut  disposer  de  ses  meubles,  et,  à  dé- 
faut, de  ses  autres  biens,  pour  le  salut  de  son  àme.  La 
capacité  de  l'affranchi  varie  au  gré  du  patron  qui  octroie 
la  charte  de  liberté.  Les  membres  du  clergé  séculier  et 
régulier  ont  capacité  complète  pour  leur  patrimoine  per- 
sonnel. Au  xi^  siècle  s'établit  la  présomption  que  toute 
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acquisition  du  prêtre  appartient  à  l'église  et  on  interdit 
toute  propriété  au  moine. 

Jusqu'au  îinluMi  liu  Moyen  Age,  nou^  ii 'avons  pas  du 
tlu'une  géiKU'al»' Nur  hi  capacité  de  tester.  Il  n^ver^ait  à 
Téglise^qui  îra?ichai!  \p'<  C'Uiflits  fui  îunfirî'i'  tt,',s|riiiit'nian't', 
de  relahorei'  daus  le>  Ueciadaies  du  \iu'  Nh^ie.  Voici 
toute  uî]e  .>uiie  d'incapacités:  du  serf,  de  raliéné,  de 
l'usurier,  de  riierétique,  du  coîul;iuiné  à  luort.  des 
moiues  et  religieuses.  Entre  le  serf  (1)  qui  fVuane  la 
grande  masse  de  la  p^.pulation,  et  le  IVanc-alleutier 
jouissant  d'une  [iropriété  pleinement  indépendante  (2), 


(1)  Serviifi  est  !e  terme  générique  qui  sert  à  le  désigner.  On  ren- 
contre ces  autres  expressions  :  «  Unum  hominem  tailliabilem  {al.  ^ub- 
ditufii),  censuariuni  a  tiominis  d'Arcey  rnanus  iiiortue  et  oninis  do- 
minii  »>,  xii^  siècle.  —  Cartul.  de  Lieucroissant,  copie  xv^'  siècle,  fol. 
86,  n"  77i.  Bibl.  de  Besançon,  copie  xviii«  siècle,  fol.  281  r°,  collection 
Moreau,  874,  Bibl.  yatiunale.—  ^  iluniines  sanctuarii  »,  1188,sérieH. 
fonds  du  prieure  de  Morteau,  cartoti  f,  cote  36.  Arch.  ilu  Doubs.  — 
«  Per  buauines  nostros  pmprios  »,  1260.  l'erreoiot,  Preuves,  n°  44. 
Mais  les  mots  très  fréquents  de  agricola,  incola,  rusticus,  n'indiquent 
qu'ufi  cultivateur,  libre  ou  serf. 

(2)  «  Causam  que  vertebaiur  inter  fratres  de  Aceyo  et  Guidonem 
militem  de  Pasmis...  dominus  Papa  commisit  terminandain.  Fra- 
tres... testes  idoneos  videlicet  Petrum  quondani  abbatem  Acey  et 
Guannum  ejusdem  loci  moriachum  pro(luxerunt,ex  quorum  testinio- 
nio  predicii  fratres  quoddam  praium  juxta  Iocu[i^qui  Fluenet  dicitur. 
quod  eis  ab  Haymone  de  Charnpegne  in  elemosinam  concessum  fue- 
rat,  prefauim  Guidonem  viulenter  et  injuste  detinere  probaverunt. 
Po>t^^a  vero  idem  fratres..  testes  alios  Ilugonem  Buliionis,  Odonem 
Caneilanura  de  Bar,  abbatem.  produxerunt,  per  quns  predictum  pra- 
ium essp  alodium  ejusdem  Haymonis  et  quod  in  helemosinam  eum 
dare  poterat  légitime  probaverunt.  Super  quo  reccptis  eorum  tesli- 
bu  ,   possessionern   ill::nQ,  do  qua  querela  movcbatur,  eidem  Guidoni 
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il  y  a  place  pour  le  censitaire  et  le  vassal,  qui  ne  peuvent 
pas  aliéner  sans  le  consentement  îu  bailleur  ou  ^nze- 
laiii(l);  pour  Thabitant  des  villes  auquel  le  seigneur 
accorde  des  franchises  plus  ou   ruoins  étendues  suivant 

son  iiilt'Tc!,  ui  be>o!n  prcs-^aiit  (r.ir_re!it,  qtjclipicIVds 
aussi  la  violence  des  événements,  jamais  sa  générosité; 
pour  riiote  ou  le  colon  que  l'on  attire  sur  des  terres  ifi- 
cultes  et  désertes  par  l'octroi  de  libertés  extrémenieul 
diverses  avec  les  seigneuries  et  les  difficultés  de  l'entre- 
prise. 

La  comparaison  entre  deux  chartes  données  en  faveur, 
Tune,  des  agriculteurs  du  val  de  Morteau  ;  l'autre,  de  la 
population  avant  tout  industrielle  et  commerciale  de  Be- 
sançon, démontre  Tinfluence  sur  les  revendications  ci- 
viles d'une  forte  organisation  politique.  Le  sujet  du 
prieuré  de  Morteau  demeure  mainmortable,  Yhomo 
proprius  de  l'abbaye.  S'il  meurt  sans  héritiers  dans  sa 
communion,  la  dévolution  de  ses  biens  s'opère  au  [)rolit 
du  prieuré.  La  bienveillance  particulière  (jue  recom- 
mande la  coutume  à  l'égard  de  l'héritier  non  commu- 
niste, voulant  reprendre  la  terre  du  défunt,  n'a  pas  même 
le  caractère  d'une  exception  à  la  rigueur  du  principe.  Il 
n'y  a  qu'une  obligation  morale  pour  le  seigneur  auquel 


abjudicavit  et  ipsos  fratres  Acey  in  eandem  introduxit  possessioneni, 
1183,  Cartul.  Acey,  xiv«  siècle,  fol.  23  r*  et  v«,  n°  XXVII,  ms.  lat. 
5683,  Bibl.  Nationale. 

(1)  Stouir.  Les  comtes  de  Bourgogne  et  leurs  villes  domaniales,  p.  1^^, 
note  2.      . 
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le>  biens  uiit  fait  éehùte  ;  il  peut  la  mécounaftre,   et  en 
droit  il  reste  libre  d'en   dis[H)ser  h  sa  k^'î^^  (1)-  ^^'^  ^^^^' 
îniire,  à  Besançon,  [lOint  n'est  besoin  d'être  en  comiiiu- 
niun  avec  le  de  cn/i/s  [)0ur  recueillir  sa  succession.  On 
reconnaît  le  testament  et  on  le  valide  s'il  existe  des  hé- 
ritiers léûjitiaies  et  qu'il  soit  fait  en  leur  faveur.  En  l'ab- 
sence  de  descendants   et  de  collatéraux    au    degré  de 
frères  et  sœurs,  et  de  neveux  et  nièces  légitimes,  le  tes- 
tateur lègue  valablement  ses  meubles  à  quiconque;  ses 
immeubles  vont  toujours  à  ses  proches,  sous  reserve  du 
paiement,  a  l'archevè^iue,  d'un  droit  de  mutation  (2). 

Ces  chartes  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  (prelles  as- 
siîînent,  dès  la  fin  du  xii*  siècle,  les  linules  extrêmes 
entre  lesi]uelles  devaient  se  mouvoir  les  coutumes  les 
plus  variées,  et  qu'elles  tracent  le  cadre  où  va  s'exercer 
dans  les  siècles  suivants  l'activité  communale  et  s'éla- 
borer lentement,  péniblement  mais  [irogressivement 
tout  un  régime  de  demi-capacité. 


(1)  <.  Si  in  valle  de  Mortua  Aqua  vel  de  K^?un,  hnino  obierif .  qui  ad 
panem  el  cunductum  suum  nuii  habfal  heredeiii  duuin,  >ed  hères 
ejusjamabeo  separatus  est,  monachorum  erit  quicquid  homo  lUe 
po>sidebat.  Si  proximior  ei  repetere  voluerit  lerram  defuncti,  ievius 
eam  débet  ei  prior  concedere  quam  alleri,  llHS.  Or.  parch.,  série  H, 
fonds  du  prieuré  de  Morteau,  carton  I,  cote  c>G.  Arch.  du  Doubs.— 
Perreciot,  Preuves,  n''  28. 

(2)  La  discussion  entre  citoyens  et  archevêque  fut  âpre  et  longue. 
En  li78,  l'archevêque  invoque  las  témoignages  des  évêques  de  Lan- 
gres  et  de  Lausanne,  Gauthier  et  Landry.  Devant  l'impossibilité 
d'une  conciliation,  il  en  appelle  au  Pape  et  à  l'Empereur.  En  1180, 
Frédéric  impose  sa  médiation.  Il  ee  félicite  de  trancher  le  différend  : 
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Théoriqtien]eî:t.jiiM[irH  la  disparition  du  testament, 
la  légitime  nuiianie  subsiste,  ^ous  le  nom  de  Falcidie.  ].e 
groupe  de  la  iamilie,  la  collectivité  en  devient  le  bénéfi- 
ciaire et  non  plus  tel  individiL  Nous  constatons  donc  en- 
core ici  la  pénétration  des  influences  romaines  et  germa- 
niques. Bientôt  la  donation  remplace  le  testament  et 
incline  le  de  ctijus  à  un  disponible  illimité,  à  une  exhe- 
rédation  totale  des  enfants  (1).  Les  successibles  récla- 
ment, les  armes  à  la  main,  leurs  droits  méconnus.  C'est 
le  régime  de  la  force  brutale,  et  l'inefficacité  de  l'acte  à 
cause  de  mort  n'a  d'autre  motif  que  la  faiblesse  du  bé- 
néficiaire de  la  libéralité,  ou  les  entreprises  possibles 
d'un  puissant  voisin,  et  la  certitude  de  l'inipunité.  On 
multiplie  les  précautions  contre  l'avidité  des  héritiers 
mécontents  et  frustrés. 

Ce  sont  d'abord  des  clauses  pénales,  qui  diminuent 
d'importance  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  xr  siècle, 
dont  voici  les  principales  :  ) 

1°  Imprécation  :  les  livres  saints,  les  psaumes,  en 
fournissent  un  thème  assez  varié.  Un  donateur  du  ix*  siècle 
menace  quiconque  enfreindra  sa  volonté  pieuse  et  libé- 
rale, de  la  damnation  éternelle,  des  peines  de  l'enfer,  du 
supplice  qui  frappe  Judas,  Dathan  et  Abiron  ;  et,  dès  ce 
monde,  de  l'excommunication  tant  qu'il  persistera  dans 


la    paix  et  la  concorde    qu'il  espère  voir  régner  désormais   entre 
maître  et  sujets  ne  devaient  pas  avoir  de  lendemain.  Voir  page  11», 
note  2. 
(1)  Testament  du  comte  Eccard. 
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sa  tentative  (l).  L'auteur  d'un  autre  acte,  ()Ostérieur  de 
près  d'un  siècle  au  précédent,  ap|.elle  contre  lui-même, 
comme  contre  toute  personne  (|ui  irait  a  rencontre,  la 
colère  divine  et  celle  du  saint  qu'il  gratifie,  tout  en  lui 
souhaitant  de  ne  pas  réussir  dans  ses  revendications  (2). 
C'est  déjà  une  imprécation  bien  adoucie.  L'église  émue 
d'un  abus  qui  tournait  à  l'impiété,  contribue  à  sa  rapide 
disparition,  consommée  au  xir  siècle  (3). 

2*  Clauses  pénales  :   on   condamne  par  avance  celui 
qui  violerait  la  libéralité  à  une  restitution  au  simple  ou 

(1)  «  Si  quis  temeraria.  sacrilegaque  praesumptione  convictus,  atque 
cœca   cupiditate   cœcalus,  hoc  quod   Dei,  el   domni    Isaac,  et    nostra 
confirmamus  authoritate,  in  aliquo  infringere  prœsumpseril,  œlerna 
se   sciens  damnatione  mulctandum,  et  cum  diabolo,  et  angelia  ejus, 
sempilerno  incendio  concremandum,  atque  cum  Juda  Iraditore  Do- 
mmi,  et  cum  Dalhan,  et  Abiron  perpetuali  pœna  cruciandum,  et  in- 
super a  liminibus  sanclae  Dei   ecclesiae,  et  cœtu    omnium   ftdelium 
Christianorura  tandiu   habeatur  extorris,  donec   de  inclita  prœsum- 
ptione   resipiscens,  condigna   pœnitenlia    sublevetur  n,  886,  18  mai, 
Chron,  Besuense,  p.  520. 

(2)  Si  quis  vero,  quod  futurum  esse  non  credo  ;  si  ego  ipse,  aut 
ullu?,  aliqua  suspecta  persona,  contra  hanc  elemosinam  ceca  cupidi- 
tate orbatus,  infringere  aut  subtrah^^re  voluerit  a  mensa  fratrum, 
non  valeat  evindicare  quod  nequitcr  repetit;  sed  ira  Dei  omnipoten- 
tis  atque  sancti  Stephani  incurrat,  et  sua  procbamatio  nichil  valeat  «, 
953,  Garnier,  CharUs  bcurguignonnes  inédites  de^^  ii%  x%  xi""  siècles, 
n-'X,  p.  143-144. 

(3)  Formules  habiluelles  è  la  fin  du  xi«  siècle  et  au  début  du  xii«  :  «  Si 
quis  hanc  cartam  violaverit,  separetur  ab  Angelorum  choris,  socie- 
turque  Datan  el  Abiron,  hic  et  in  œlernurn  in  inferno  inferiori  ».  Fin 
XI*  siècle,  Chron.  Besuense,  p.  609.  V.  Ibid.,^.  625,  G31.  «  Si  .inis  per- 
versus  huic  eleemosynae  contraire  voluerit,  aut  aliquid  demere  vo- 
lyerit,  anathema  sil  ».  Oebut  xii'-  siècle,  Ibid.,  p.  646. 
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au  double  (1);  au  paiement  d'une  amende  évabiée  fi! 
onces  d'or,  sans  rapport  avec  ta  valeur  du  bien  tratis- 
mis,  protitant  très  souvent  au  fisc  (2)  (pie  Ton  veut  inté- 
ressera poursuivre  son  exécution,  presque  toujours  à  la 
partie  lésée  :  le  donataire  (3).  Nous  ne  les  trouvons  plus 
vers  la  fin  du  xr  siècle. 

3°  La  sti|)ulation  :  nombre  de  textes  du  ix^  au  xi^  siècle 
portent  invariablement  cette  formule  :  et  donatio  ista 
omni  tempore  firma  et  stabi/is  permaneat,  stipulatione 
suhmxa  (4)  ;  —  ou  :  et  hec  e/emosina  otnwque  tempore 
firma  stabilisque  pennaneat,  stipulatione  suhnixa  (5).  La 
pbrase  qui  la  renferme  précise  son  sens  et  sa  portée  ; 
elle  a  pour  but  d'ajouter  à  l'autorité  de  l'acte,  d'affirmer 
que  l'opération  reçoit  une  efficacité  nouvelle  de  la  sous- 
cription des  témoins.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  allusion  à 

(i)  Garnier,  Chartes  bourguignonnes  inédiies  des  \\%  x%  xi«  siècles, 
n-LI  (843),  p.  99-100;  LlX  (S63),  p.  lOi-105;  CX  (841  ou  842S 
p.  131-132;  n«  VUI  (932,  novembre),  p.  142.  Quebiuefois  le  donateur 
réclame  le  bénéfice  de  cette  restitution  à  la  fois  pour  ses  héritiers  et 
pour  le  donataire.  Garnier,  IbiL,  n^  XC,  p.  123-124  ^879,  mai). 

(2)  Voir  Garnier,  loc.  cit.,  nos  L,  p.  98-99;  LI,  p.  99-100;  LV, 
p  101-102;  LlX,  p.  104-105;  LXXV,  p.  111-112;  LXXXIX.  p.  122- 
123;    XGV,  p.  127;  XGVI,  p.   1-^7-129;   CI,  p.  129  130;   GX,  p.  131- 

132,  etc. 

(3)  Il  y  a  des  exceptions.  V.  Garnier,  loc.  cit.,  n«'  LI,  p.  99-100  ; 
LlX,  p.  104-105;  GX,  p.  131-132,  où  le  donataire  n'a  pas  droit  à  in- 
demnité. Chron.  ^Bemense,  p.  566,  où  c'est  le  fisc  qui  n'a  rien  à  ré- 
clamer. 

(i;  Garnier.  loc.  cit.,  n«  LI,  p.  99-100  (843). 
(5)  Ibid.,  n»  XVllI,  p.  149.150  (1012,  février). 


l'ancien  contrat  solennel.  Ce  conlre-sens  ne  [)0uvait  sur- 
vivre à  la  renaissance  romaine  (1). 

La  meilleure  garantie  contre  les  contestations  de  la 
famille  consiste  à  faire  intervenir  à  l'acte  tous  ceux  qui 
ont  intérêt  à  le  méconnaître  (2),  les   descendants,  des 


(1)  Déjà  dès  le  milieu  du  xi«  siècle,  on  saisit  une  tendance  à  re- 
dresser Terreur;  à  remplacer  (^  slipulatione  »  par  le  mot  véritable  : 
«  testimoniis  »,  par  exemple,  {c  et  suhnixis  testimoniis  coram  omni- 
bus roborarunt  ».  Vers  1050.  Ch.ron.  îiesuense,  p.  584)  et  môme  tout 
le  membre  de  phrase  par  cette  formule  d'un  usage  courant  à  la  fin 
du  xi^  siècle  :  «  ut  haec  donatio  firma  teneatur,  assignamus  testes  ». 
Ihld.,  p.  621,  622,  623,  624,  625,  tin  du  xi*  siècle  ;  627,  629,  630,  631, 
632,  643,  644,  6i5,  646,  647,  début  du  xii^  siècle. 

(•2)  u  Cum  consensu  pontificum   sacerdotuni  et  germano  meo  Leu- 
dofreudo  duce,  et  conjure  mea  Emeltrudo,...  donamus  »,7-28.Viellard, 
Documents  et  mémoire  pour  servir  à   l'histoire  du   territoire  de  Bel  fort, 
Q*^  14,  p.  57.  —  «  Donamus  itaque   ego    Folcwlnns   et   conjunx   mea 
Cremhildis..  »,  796,  27  juin.  Ihid.,  n"  20,  p.  63.  —  «  Fecit  vero  banc 
donationem  ipse  Yuarnerius  per    laudeai  et  consensum  Ald.r  uxoris 
suœ,  cor.im    Richardo    comité,  atque    Hugone,   et    Odone    fralrlbus 
ejus.aliisque  nobilibus  viris  Divionis  castri..  »,  iOil.Chroyi.  Besuense, 
p.  454.  «  Hanc  autem  donationis  cartam  fratri  meo  Bernardo,  et  so- 
rori  meae  Evae  confirmare  faciam,  el   lilio  ejus  Odiloni  ».  Vers   1050. 
Ibid.,  p.  566.      Cum  consensu  filiorumi  suorum,  atque   fratrum  suo- 
rum  tradidit..  >-.  Vers  10-50.  J/'iV/.,p.  585.  —  u..  Consensu  et  consilio 
uxoris  suae,  et  filiorum,  el  omnium  domesticorura  suorum,  dédit..». 
Vers  1050.   Ibici  ,  p.   624.  —  «..  Tradidi  ecclesiae   praedicti    martyris, 
laudante  et  coopérante  tilio  meo  Milone..». 1093.  —  Perreciot,  Pr<?ui'^i, 
j^o  [[    _  ,,  Hanc  eleemosynam   contirmaverunt  filii    supradicta?  ma- 
trone,   Raimondus    videlicet   et    Vualterius,  nec   non   et   Seuvaldus, 
avunculus  illorum  ".  Vers  {iOO.Chrou.Besuense,p.  629.  —-  .Laudante 
uxore  sua  et  sororio  suo  tiirardo..  ».  xii«  siècle.  Gartul.  de  Lieucrois- 
saot.  copie  iviii»  siècle,  collection  Moreau,  n°  (S74,  fol. 254  v*. Bibl. Natio- 
nale —    «..  Laudante  el  eciam  adomente  Raynaldo  de  C^ys  fecit,  cui 
ipsam  terram  in  matrimonio  fiiie  sue  dederat..  »,  xii«  siècle. I6ài,, fol. 
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enfants  à  peine  nés,   l'épouse  comme   ayant    partiel [)é 
à  l'acrpiisition  du  bien,  les  ascendants,   père  ou  mère  ; 


242,  no  774,  copie  xv'^  siècle,  fol.  3C).  Bibl.de  Besançon.—  «..Ego  Teo- 
doricuSjComes  Montis  Biligardis,laude  et  consensu  patris  meiT[eudo- 
rici]  comitls,  dedi..  ».  Vers  1155.  Viellard,  lac.  cit.,  u*  220,  p.  271.  — 
«  Raynaldus  quoque  clericus  frater  ejus  istud  idem  laudavit  (quinto 
nonas  maii).. .Istud  idem,Emilina  uxor  preedieti  Hugonis  et  Ansericus, 
filius  ejus  et  1res  filiœ,  Falsa,  Osabellia  et  Nicolayeta,  IH  nonas  maii 
laudaverunt...  Quarlaque  filia  minor  natu  d'Annez  istud  idem  II  no- 
nas maii  laudavit...  Sibillaque  quinta  filia  major  natu,  istud  idem 
sicut  pater  et  mater  fecerant  et  laudaverant,  in  prœsentia  Guarini, 
prioris,  nonas  maii  laudavit  ».  1162.  Droz,  Histoire  de  Pontarlier, 
p.  259.  —  «  Hoc  donum  recognovit  postea  idem  Abbo  Arbosii  et 
laudaverunt  illud  uxor  ejus  et  Petrus  filius  ejus  cum  uxore  sua  »,1 179. 
Carlulaire  Rosières,  copie  xviii*  siècle,  fol.  381  v".  Collection  Moreau, 
871.  Bibl.  Nationale.  —  »  Laudaatibus  matre,  et  uxore  sua  Joata,  et 
Pelronilla.tilia  sua.  ».li84.  Gastan,  Les  Origines  de  la  commune  de  Be- 
sançon, Preuves,  no  .XVII,  1,  p.  171.  —  «-  Donationem  istam  laudavit 
frater  meus  Dabonet  et  Reinaldus,  filius  ejus..  ».  1212.  Mémoires  et 
Documents,  publ.  par  l'Académie  de  Besançon,  t.  IV,  p.  388-389.  — 
«  Hanc  elemosinam  laudaverunt  et  sacramento  prœstito  firmaverunt 
Thomas,  filius  ejus,  et  Hugo  de  Sancto  Privato,  soror  Thomœ  et  Bea- 
trix,  filia  dictae  Bernard*,  ita  quod  nunquam  deinceps  in  dicta  ele- 
mosina  aliquid  reclamabunt  ».  1219,  mars,  n.  st.  —  Recueil  des 
chartes  deiabbaye  de  Cluny,  éd.  Bruel,  t.  VI,  n*  4516,  p.  72.  —  <  Hec 
omnia  laudaverunt  Lora,  uxor  mea  et  filii  mei,  et  filie  mee  et  generi 
mei,  videlicet  Elizabe  et  Villelmus  miles,  maritus  ejus  ;  Sibila  et 
Valo,  maritus  ejus,  et  Margareto  ».  1220.  Cartulaire  Bithaine 
xvui*  siècle,  fol.  173  r%  collection  Moreau,  872.  Bibl.  Nationale.  — 
Consentement  des  enfants  :  «  Sic  ex  consensu  uxoris,  et  infanlum 
ipsius  Varnerii,  tradiderunl  atque  condonaverunt  praescriptum  allo- 
dium  ».  1017.  Chron.  S.  Benigni,  p.  454.  ~  «  Hoc  laudaverunt  oranes 
infantes  eorum  et  pro  signo  laudationis  unusquisque  iufans  unum 
nummum  habuit  ».  Vers  1160.  Cartulaire  Rosière  xviii®  siècle,  fol. 
363  v«,  collection  Moreau,  871.  Bibl.  Nationale.  —  «  Has  duas  predic- 
las    donationes  laudaverunt  Guido,  Hugo,   Petrus,  filii  predicti    Re- 
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it'S  culhii^'tdiix,  tVèru.^,,  sœijr>,  oncle,  neveu  ;  des  pai'ents 
très  éluii?nes,  des  ;i!!'h'-,  des  anii<,  suzerain,  vassal  le- 
nancier  (l),    quicon*iue,  en    liu    mot,  a  un  ilroit  sur   ia 

nald].  et  SyLiMa,  filia  ejusdem  ;  Sibilla  «iiioque,  iixor  prefati  (aiido- 
nis,  pro  se  et  pru  Stephancta  liha  sua  t^ue  nundum  loqui  poterat..  )>. 
1226.  Casian,  lor.  ,iL,  Preuves, n''  XVII,  4,  p.  172.  —  Consentement 
de  l'époux  :  il  est  très  rare  que  ce  soii  le  mari  qui  vienne  ratifier  un 
acte  de  la  femme  :  car  très  généralement  c'est  lui  qui  en  prend  l'ini- 
tiative. Voir  toiitefriis  la  conîirmation  par  Etienne,  comte  de  Bour- 
gogne, d'une  donation  à  charge  d'anniversaire,  faite  par  Agnes,  son 
épouse,  a  Pabbaye  de  la  Charité.  1222.  Simple  analyse  dans  Collée- 
non  Joursarn-nulL  vnî.  XCI,  fol.  2!^  t\  Copie, //'^/.,  fol.  1U7.  BihL  ya- 
tionaie.  —  Consentement  delà  douairière  :  «  Cujus  (donationis)  coo- 
peratores  swnt  lilii  sui,  Vuido,  Vualterius,  Hugn  et  uxor  sua,  nomine 
Fera,  in  cujus  doîalicio  erat  ipsa  terra,quam  reddidit  ei  ^^Vers  1050. 
Chron.  Be^uense,.  p.  081.  V.  aus>i  Finot,  Les  sires  de  Faucogne?/,  p.  227. 
—  Le  concours  des  époux  re  manifeste  sous  diverses  form.es  ;  tous 
deux  se  donnent  à  la  fois  comme  alienateurs  ;  le  mari  seul  aliène,  et 
la  femme  approuve  à  la  tin  de  l'acte.  V.  textes  cités  dans  cette  note 
même;  et  dans  Finot,  Les  sires  de  Faueogney,  Preuves,  n""'  IV,  V, 
VII,  VIII,  XI,  XV,  XVIIL  XX,  XXIV,  XXVI,  XXVIII,  XXX,  XXXV; 
la  femme  approuve  par  acte  séparé.  Petit,  Histoire  de$  ducs  de  lioiir- 
goyne,  t.  !I,  Preuve.^,  n"  r)'.»7,  [).  382  (M7f)). 

(1)  Confirmation  des  amis  <...  Per  consilium  filiorum  et  amicorum 
suorum,dono  tradidit  .>.Fin  du  x*  siècle.  Chron.  liesuense,p.  SV2.  «Cura 
voluntale  parentum  et  runsensu  omnium  fidelium  nostrorum».  10:i'i, 
Ibi i.,  p.5()0."  Et  exinde  hanc  cartam  tieri  cuiavit,  qnaii:  jjropria  manu 
fîrmavit,et  amicis  atque  pareniituis  suis  tradidit  lirmandam  ht(}ue 
laudandam  »,  vers  1050,  Ihid..  p.  57().  —  Confirmation  du  suzerain  : 
((  Concedenlibus  et  laudantibus  dominis  suis  scilicet  comité  Ray- 
naldo  Burgundile,  comité  Theodonco  Montisbelicardi,  comité  Si- 
mone de  Rocha  ■>.  Avant  113'â  —  Vie! lard,  Pocuments  et  mémoire 
V'-ur  servir  a  l' histoire  du  territoire  de  Bel  fort,  n"  107,  p.  221.  —■  V. 
Finot,  Les  Sires  de  Faucogney,  n^'  VIII,  XV1II,XXVI.  —  Confirmation 
du  vassal  :  »  Hoc  etiam  laudavit  Rodulphus  de  Mancenans,  qui  tune 
eamdem    terram    lenehat    »,    xii^    siècle.    Cartulaire    Lieucroissant 


4U  — 


chose,  vient  assurer  au  donataire  une  situation  inébran- 
lable. Maigre  tout,  le  monastère  gratifié  ne  se  trouve  pas 
en  sûreté  :  il  réclame  ra|)[)ui  du  souverain  (1^  ;  des  con- 
firmations nouvelles  (2)  au  donataire  lui-même  ou  à  ses 


xviii«  siècle  copie,  foi.  242  v%  collection  Moreau,  874,  Bibl.  Nationale  ; 
XV*-'  siècle  copie,  fol.  30,  n''774,  Bihl.  de  Besançon.  —  «..  Laude  Bernard! 
de  Rocha  et  filii  ejus  Barnardi,  qui  eamdem  terram  ab  eo  in  feodum 
tenebant  ».  Vers  1150.  -  Viellard,  loc.  cit.,  n«  211,  p.  264.  —  Con- 
firmation du  tenancier  :  «  Rainaldus,  consul  Rurgundie  dedil  Sanctae 
Maria?  de  Roseriis  in  elemosinis  vineam  de  Lescheria  in  perpetuum 
libère  possidendam,  laudantibus  Rernardo  fabro,  et  Roberto,  et  Hum- 
berto,  fratribus,  qui  eam  plantaverant  »,  1128-1148.  Cartulaire  Ro- 
sières, xviii*  siècle  copie,  fol.  432  r",  collection  Moreau,  871,  Bibl.  Na- 
tionale. —  ((  Brochardus  deNovo  Castello...  de  terra  quam  habebat  a 
Richardo  de  MoQtefalconisdeditcampura  Guidonis,  hominis  sui,  apud 
Purgereth,  ipso  Guidone  laudante  »,  1148  avant  avril.  —  Viellard, 
loc.  cil.,  n«  202,  p.  254.  —  Confirmation  des  usagers  :  «..  assentienle 
omni  populo  ejusdem.  saltus  aclenus  usum  habenle,  in  proprium  et 
in  perpeluuni  condonavimus  v,  1004,  l^'' juillet.  —  Trouillat,  Monu- 
ments de  l'histoire  de  Vancien  évéché  de  Bdle,  t.  1,  n°  89. 

(1)  «  Ego  Johannes,  Cornes  Cabilonensis,  omnibus  notuni  facio 
quod  conslitui  me  proteclorem  et  defensorem  de  elemosina  tenenda 
quam  Bernarda  de  Brechie  fecit  ecclesiœ  Ciuniacensi  in  perpetuum  ;^ 
1219,  mars(n.  st.),  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  éd.  Bruel, 
t.  VI,  no  4516,  p.  72.  \ 

(2)  ((..  Guillenchus  de  Sancto  Sequano  in  praesentia  mea  recognovil 
elemosinam  quam  pater  ejus  et  mater  et  ipse  etiam  et  fralres  ejus, 
Girardus  videlicet  et  Humberlus,  alla  vice  sicut  in  scriptis  Theolo- 
censium  legi,  ejusdem  ecclesie  dederant  »,  vers  1164.  —  Petit,  His- 
toire des  Ducs  de  Bourgogne,  l.  II,  n''  416,  p.  304.  «  Ego  Stephanus 
cornes...  investivi  Elizabeth  abbatissam  de  Tart  de  una  montea  apud 
Ledonium,  quam  pater  meus  in  eleemosynadederat  sanctimonialibus 
ejusdem  ioci  »,  1173,  D.  Plancher,  t.  I,  Preuves^  n*^  87,  p.  liv.  «  Vo- 
bis  notificamus  in  rei  veritate,  ut  sicut  pater  meus  vobis  donavii 
passagium  per  castrum  Juris,   sic  ego  Henricus  et    Hamaldricus, 
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ayants  cause  ;  et  pour  vaincre  les  chicanes,  il  lui  faut 
parfois  convoquer  de  nombreux  témoins  (1)  et  prouver 
la  mauvaise  foi  de  son  contradicteur.  Cette  laudatio  des 
proches  érigée  en  coutume,  la  distinction  des  propres  et 
des  acquêts  toujours  faite  avec  soin  dans  chaque  dona- 
tion, l'aliénation  des  biens  pro[)res  aftirmée,  en  maintes 
occasions,  n'avoir  lieu  ipie  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'héri- 
tiers directs  (2),  donneraient  à  croire  a  Texistence  d'une 

fiiius  meus,  et  Hu^o.  filius,  et  uxor  mea  Clemenfui,  vobis  donamus 
et  concedimus  semper  »,  1228,  DocumenU  inédits,  publ.  par  l'Acade- 
mie  de  Besançon,  t.  lU,  p.  240.  -  Nouvelle  approbation  en  lii.3  par 

Amaurv,  Itnd.,  p.  253. 

(1>  .^lujusituquediebus.  quidam    lionio,    Baldricus    nomme,  pro 

remedio  anirn*  sux  et  genitoris  sui.  nomine  Romani,  rel.quorumque 
antecessorum   suorum,...   quicquid   de  parte   genitorum  suorum  vel 
quicquid  per  instrumenta  carlarum  conquisivit, totuin,jure  perpetuo, 
eidem  cœnobm  tradidil    Post  aliquantos   autem   anno.,  ven.ens  qui- 
dam   UUaius  nomme,  ante  Evam  dominam  suam,  in  eampo  limite, 
proclamHbat  quo^l  partem  hab.Te   deberet  in  molendmo,   quem  Jos- 
mun.ius  Glericus,  et  triter  suus  Haldricus  dcderunl  sancto  Petro  m 
Luco    absque  uilms  contradicto.  Jussit   itaque  Eva  lidelibus  suis,  ut 
irent'rum  prcedicto  Utlaio,ad  monaslerium  Besu,x%  pro  tai,  causa  in- 
quirenda.  Ven.t  er^o  Aldncus  a  partibus   Vll.i.   cum    c;etens  quam 
plurmiis    movens    rationem   de    pnedicto  molendino  contra   abbatem 
Tel  monachos.  Itaque  monacbi    testes    habuerunt  quam    phinmos,  e 
contra  Utlaius  nullum  mde  habuit  testem,quia  omnes  sciebant  eum 
esse  mendacem.  Sicque  ipse  sua  fraudatus,  quicquid  calumniabalur, 
totum  monachî.  dimisit,  ae    vuirp.v.t.  >-  -  Fin  du  i.e  siècle.    Ckron. 
„    -Vf*. '.IT    —  V    Ib^d  ,  p.  G80,  687-688,  692. 
(2)  u  Âlius  quidam  miles,  nomine  Humbertus,  omni  prohs  hducia 
destitutus.  traduiit  Deo  et  aanclo  Petro  ad  locum  Besuensem...  om- 
nem  hœred.Utem  alodii  sui,  qua3  jure  paterno  cesserai..  ».Vers  1050. 
Chron    Besuense,  p.574.  -  «  Erat  ergo  vidua  tœmina...  Raymundis  de 
Mooles  nomme,  quœ  cum  tiliis  orbatam  se  conspiceret,..  dedit  eccle- 


réserve  exactement  déterminée.  Consentement  des  pa- 
rents ou  amis,  issu  des  idées  germanirpies  de  solidarité 
de  famille,  nature  des  biens,  absence  de  descendants  ne 
sont  que  les  éléments  variables,  qui  permettent  à  une 
jurisprudence  souveraine  d'apprécier  la  validité  de 
l'opération  juridique,  et  par  suite  d'établir  la  quotité 
disponible.  La  réapparition  presque  simultanée  du  testa- 
ment, acte  essentiellement  individuel,  et  de  i'espnt 
scientifî(|ue  devait  nous  donner  une  réserve  précise  et 
nettement  définie;  un  disponible  assez  libéral  :  meubles 
et  acquêts  ;  quatre  (luiiits  des  propres. 


sise  S.   Stephani  totum  illud    beneficium    qnod  ei   et  filiis  suis   jure 
parentum,  evenerat..  .,  1097,  25  juillet.  Mémoires  et  documents]' pnhl 
par  1  Académie  de  Besançon,  t.  II,  p.  309-310.  -  ...  Otto  de  Achenan^ 
concessil  prefate  aecclesine  (Belchamp)  medietatem  sui  allodii,  «,]  ab.- 
que  libéra  proie  obiret  ..  Vers  1150.  Vidlard,  Documents  ei  mémoire 
pour  <;ervir  à  l'histoire  du  territoire  de  Belfort,  n«  209,  p.  261. 


CHAPITRE  PREMIER 


I.  Inspiration  du  testament.  —  Forme:  invocation;  préambule.  — 
Fond;  dispositions  religieuses.  Redevances  paroissiales;  leur  ca- 
ractère obligatoire  ;  leur  enumératioii  ;  leur  place  dans  nos  tesln- 
rnents  ;  nous  les  écartons  pour  l'appréciation  du  caractère  religieux 
du  testament.  —  Agonie.  —  Funérailles.  —  Election  de  sépulture. 
—  Fondations.  —  Legs  pieux  et  charitables.  —  Dispositions  pro- 
fanes. —  Règlements  successoraux.  —  Legs  aux  parents,  aux  amtï^, 
aux  serviteurs.  — -  Extrême  variété  de  l'objet  de  la  libéralité.  — 
Dation  de  tutelle    —  Conclusion. 

II.  Compétence.  —  Luttes  entre  l'official  d'un  côté,  le  chapitre  et  le 
comte  de  Bourgogne  do  Faulrp.  —  Au  xv«  siècle  encore,  la  iuridic- 
tion  ecclésiatique  conserve  en  îait  ses  prérogatives. 


I 


Le  caractère  reli2:ieux  des  dispositions  a  cause  de 
mort  apparaît  dans  le  haut  Moyen  As^e  d'autant  pltLS 
nettement  que"  la  volonté  du  défunt  n'eut  longtemps 
pour  se  manifester  que  la  donation.  L'irrévocabilité  de 
Tacte  entre  vifs,  le  dessaisissement  immédiat  par  tradi- 
tion qu^l  suppose,  la  richesse  mobilière  ne  comptant 
pas,  ne  le  réservait  que  pour  quelques  opérations  abso- 


—  5^.  — 
luMient  indispensables,  d'un   l)esoi!)   toujours  présent  : 
des  prières  pour  le  salut  de  l'àme,  des  fondations  pieuses, 
l.e  testament,  expression  secrète,  révocable,  des  inten- 
tions du  défunt,  se  prêtait  à  merveille  aux  combinaisons 
les  plus  variées,  et  si  sous  la  plume  hésitante,  inhabile, 
des  premiers  testateurs,  l'élément  profane   n'avait  pas 
crédit,  son  modèle  antique,  que  des  études  actives  ap- 
prenaient chaque  jour  à  mieux  connaître,  allait  vaincre 
les  résistances  et  favoriser  le  développement  de  clauses 
très  diverses  :  instituti(»n  d'héritier,  substitution,  dation 
de  tutelle,  afïranchissement,  en  un  mot,  le  règlement  de 
tout  un  patrimoine,  se  survivant  à  lui-même,  des  intérêts 
complexes  inhérents  à  la  transmission  d'une  universalité 
juridique.  Au  milieu    de  ces   tendances  nouvelles   que 
devient  l'inspiration  du  testament? 

Nous  V  répondrons  en   examinant  successivement  la 
forme  et  le  fond  de  nos  documents. 

L'invocation  et  le  préambule,  de  rédaction  vague  et 
impersonnelle,  d'usage  constant  dans  des  documents  de 
nature  quelconque  jusqu'au  milieu  du  \\f  siècle,  dispa- 
raissent à  peu  près  partout  à  cette  date,  pour  ne  sub- 
sister que  dans  quelques  textes  rares,  imprégnés  plus 
particulièrement  de  sentiment  chrétien.  Leur  |)ersistance 
dans  nos  actes  servira  notre  conclusion. 

L'invocation  verbale,  parfois  précédée  ou  suivie  d'une 
invocation  monogrammatique  (1)  sous  la  forme  d'une 

(i)    Invocation    raonogrammalique  manque  :  '.Robert,  Testamenti, 


.>..> 


croix  (!),  comprend  en  général  le  nom  du  seigneur,  ou 
ufie  profession  de  foi  a  la  Trinité,  accompagnés  du  mot 
amen.  Nous  cilerons  deux  exemples,  qui  développent  et 
varient  un  peu  la  monotonie  de  la  formule  (2). 


n^"  2,  3,  5,  8,  -il,  22.  25,  30,  31,  35,  3G,  44,  54,  63,  66,  68,  69,  70,71, 
73,  75,  76,  78,  80,  81,  83,  84,  86,  89,  90,94,  96,  97,  102,  104,  105, 
109,  111,  114,  115,  ÎIG,  120,  122,  123,   125,   126,  128,  131,  132,  157. 

—  Ni  invocation  inonogramniatique,  ni  invocation  verbale,  n°^  72, 
173.  —  Invocation  monograramalique  précède  l'invocation  verbale, 
n°*  4,  6,  7,  9,  10,  11,  12,  14,  15,  16,  17,  18, 19,  20,  23,  24,  26,  27,28, 
29,  32,  33,  34,  37,  38,  39,  40,  41,  42,  43,  45,  46,  47,  48,  49,50,  51,52, 
53,  56,  57,  58,  59,  60,  61,  62,  64,  67,  74,  77,  79,  82.  85,  87,  88,  91,92, 
93,  98,  99,  100,  101.  103,  107,  108,  110,  112,  113,  117,  119,  124,  127, 
129,130,133,135,  lil,175,  184,  190,  224,229.  Invocation  mono- 
grammatique suit  amen,  n^*^  95,  147,  149. 

(1)  Sauf  dans  l'exemple  suivant,  où  il  y  a  pour  ainsi  dire  deux  in- 
vocations verbales  superposées.  «  Sanctificetur.  In  nomine  Domini. 
Amen.  »  —  Robert,  TesUimenis,  n'>  102. 

(2)  Voici  divers  ty[)es  d'invocation  :  u  In  nomine  Domini.  Amen  ». 

—  Robert.  Testaments,  n°^  2,  4,  7,  10,  17,  18,  21,  23,  26,  28,  35,  36, 
37,  38,  41,  44,  50,  54,  58,  66,  70,79,  83,  86,  92.  94,105.  —  »  En  nom 
de  Deu.  Amen.  »  —  n^  67.  —  «  En  nom  de  nostre  Seigneur.  Amen.  » 

—  n^"  116,  184,  207.  ~  «  En    nom   de  nostre  seigneur  Jhesu  Gript. 
(sic).  Amen.  »  —  n"   144.  —  «  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi 

Amen.  »  —  n"  19.  —  «  En  nom  de  Dieu  nostre  Seigneur.  Amen.  »  — 
n*'  147.  —  «  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  »  — 
n-  5,  6,  9,  11,  14,  15,  31,  34,  42,  47,  51,  ::Q,  81,  85,  97,  108,  117, 
119.  —  «  En  nom  dou  Père  et  dou  Filz  et  dou  Saint  Esperil.  Amen .  )>  — 
n«^  3,  8,  12,  24,  27,  30,  34,  46,  49,  109,  112,  124,  125,  133.  — 
<(  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti  Amen.  »  —  n^«  16,  20,  22,  25,  29,  32,  33,  38,  43  45,  48,  49,  52, 
.53,  57,  59,  60,  62,  63,  64,  68,  69,  73,  74,  75,  76,  77,  78,  80,  82,  84, 
87,  89,  90,  91,  93,  95,  96,  99,  100,  101,  102,  103,  104,  107,  110,  111, 
113,  114,  115,  120,  122,  123,  126,  127,  128,  129,  130,  139,  etc.  — 
<(  En  non  de  la  glorieuse  et  indivisible  Trinitey,  le  Père,  le  Fil  el  le 
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lument  indispensables,  d'un  besoin  toujours  présent  : 
des  prières  pour  le  salut  de  Pâme,  des  fondations  pieuses. 
Le  testament,  expression  secrète,  révocable,  des  inten- 
tions do   IrTinii,  ^e  prêtait  à  merveille  aux  combinaisons 

]pQ  ,,jy^  vîU'i^H^s,  el  Si  ^iM,i-  la  hhnnr  liebilaiitt^  iiihiibiic, 
ileN  uiviuiers  testateur^,  rélémenl  pi'nfane  n'avait  pas 
crédit,  son  n^^dt^'le  anl!qnt\  i]uv  dr-s  »Hndps  actives  ap- 
pr^maieîît  chaque  jour  a  mieux  coiniaiîî'e,  allait  vaincre 
IcN  îéMhtaiice^  et  favoriser  ie  développement  «le  ciaiises 
très  diverses  :  instituticni  d'héritier,  subsîiîulioîî,  dation 
de  tutelle,  affranchissement,  en  un  mot,  le  règlement  de 
tout  un  patrimoine,  se  survivant  a  lui-même,  des  intérêts 
complexes  inhérents  à  la  transmission  d'une  universalité 
juridique.  Au  milieu  de  ces  tendances  nouvelles  que 
devient  l'inspiration  du  testament? 

Nous  V  répondrons  en   examinant  successivement   la 
forme  et  le  fond  de  nos  documents. 

L'invocation  et  le  préambule,  de  rédaction  vasque  et 
impersonnelle,  d'usage  constant  dans  des  documents  de 
nature  quelconque  jusqu'au  milieu  du  xii'  siècle,  dispa- 
raissent à  peu  près  partout  à  cette  date,  pour  ne  sub- 
sister que  dans  quelques  textes  rares,  imprégnés  plus 
particulièrement  de  sentiment  chrétien.  Leur  persistance 
dans  nos  actes  servira  notre  conclusion. 

L'invocation  verbale,  parfois  précédée  ou  suivie  d'une 
invocation  nionogrammatique  (1)  sous  la  forme  d'une 

(1)    Invocation    raonogrammalique  manque  :  *.Robert,  TestamenU^ 
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croix  (1),  comprend  en  général  le  nom  du  seigneur,  ou 
une  profession  de  foi  à  la  Trinité,  accompagnés  du  mot 
a?7îe?i.  Nous  citerons  deux  exemples,  qui  développent  et 
varient  un  peu  la  monotonie  de  la  formule  (2). 


n»^  2,  3,  5,  8,  21,  22.  25,  30,  31,  35,  36,  44,  54,  63,  66,  68,  69,  70,  7 i 
73,  75.  76,  78,  80.  81,  83,  84,  86,  89,  90,94,  96,  97,  102,  104.  105 
109,  Itl,  li-i,  11.),  116,  120,  122.  123,  125,  126,  128,  131,'  13?!  ir>7 
—  Ni  invocation  nionogramînatiqae,  ni  invocation  verbale,  n«'  72 
173.  ~-  Invocation  rnonogrammatique  précède  Finvocalion  verbale 
n°*  4,  6,  7,  t),  10,  11,  12,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  23,  24,  26,  27  28 
29,  32,  33,  34,  37,  38,  39,  40,  41,  42,  43,  45,  46,  47,  48,  49,50,  5l',52 
53,  56,  57,  58,  59,  60,  61,  02,  64,  67,  74,  77,  79,  82.  85,  87,  88,  91,  92 
93,  98,  99,  100,  101,  103,  107,  108,  110,  112,  113,  117,  110,  124,  127 
129,130,133,135,  141,175,  184,  190,  224,229.  Invocation  mono^ 
yrammatique  suit  (uneu,  n*^^  95,  147,  149. 

(1)  Sauf  dans  l'exemple  suivant,  où  il  y  a  pour  ainsi  dire  deux  in- 
vocations verbales  superposées.  «  Sanctificetur.  In  nomine  Domini. 
Amen.  »  ~  Robert,  TcsUimenis,  n«  102. 

(2)  Voici  divers  ty[.es  d'invocation  :  u  In  nomine  Domini.  Amen  >». 

-  Robert.  Testaments,  n°='  2,  4,  7,  10,  17,  18,  21,  23,  26,  28,  35,  36, 
37,  38,  41,  44,  50,  54,  .58,  66,  70,79,  83,  86,  92.  94,105.  -  «  En  nom 
de  Deu.  Amen.  »  —  n«  67.  —  «  En  nom  de  nostre  Seigneur.  Amen.  » 

—  n°^  116,  184,  207.  —  «  En   nom  de  nostre  seigneur  Jhesu  Gript. 
(sic).  Amen.  »  —  n''   144.  —  «  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi 

Amen.  »  —  n"  19.  —  <<  En  nom  de  Dieu  nostre  Seigneur.  Amen.  »  — 
n"  147.  —  a  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  »  — 
n-  5,  6,  9,  11,  14,  15,  31,  34,  42,  47,  51,  c6,  81,  85,  97,  108,  117, 
119. —  «En  nom  dou  Père  et  dou  Filz  et  dou  Saint  Esperil.  Amen.  »  — 
n«^  3,  8,  12,  24,  27,  30,  34,  46,  49,  109,  112,  124,  125,  133.  - 
«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti  Amen.  »  —  n^^  16,  20,  22,  25,  29,  32,  33,  38,  43  45,  48,  49,  52, 
53,  57,  59,  60,  62,  63,  64,  68,  69,  73,  74,  75,  76,  77,  78,  80,  82,  84, 
S7,  89,  90,  91,  93,  95,  96,  99,  100,  101,  102,  103,  104,  107,  110,  111, 
113,  114,  115,  120,  122,  123,  126,  127,  128,  129,  130,  139,  etc.  — 
«  En  non  de  la  glorieuse  et  indivisible  Trinitey,  ie  Père,  le  Filet  le 
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In  iwmine   sancte  tl    indivulue    Trinitatls   karisslmeque 
{sic)  Marie  viryims  atque  tocius  curie  civium  supernoriim. 
Amen  (l). 
Et  cet  autre  : 

En  nom  de  la  saincte  et  uidivisee  Trinité,  du  Père,  du 
Fih,  du  benoit  Saint-Esperit,  de  la  très  glorieuse  vierge 
Marge,  de  tous  sains,  de  toutes  sainctes  et  de  toute  la  court 
ce  le  s  liai  de  paradis.  Amen  (1). 

Le  préainbule  mérite  île  fixer  davantage  notre  atten- 
tion. Les  réflexions  qui  s'y  trouvent,  empreintes  d'une 
grande  dévotion,  désir  de  réparer  ses  torts,  de  purifier 
l'àme,  attente  des  joie.^  du  Paradis,  prière  adressée  à  des 
saints  locaux,  ([ue  Ton  vénère  particidièrement,  réfiètent 
avec  exactitude  les  craintes  et  l'espoir  d'un  mourant.  Sa 
comparaison  avec  les  dispositions  de  fond  du  testament, 
son  importance   croissante  à  mesure  que  grandit  l'élé- 
ment  |)rofane,   au    point    de   devenir,   vers    la    fin  du 
xiv'  siècle,  et   surtout  au  xv%  la  place  spécialement  ré- 
servée à  Taffirmation  des  croyances  du  défunt,  donnent 
à  croire  que  l'Eglise,  craignant  de  voir  se  ralentir  Télan 
généreux   qui   lui  avait  valu   ses    immenses  richesses, 
cherchait,  a  l'heure  de  la  mort,  à  stimuler  l'ardeur  des 
fidèles  en  célébrant  leur  humilité,  en  exaltant  leur  foi. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  leur  inspiration  secrète,  ces  idées 
n'en  sont  pas  moins  sincères,  et  le  meilleur  moyen  de 

Saint  Esperit.  Amen.  »  —  n-^  61,  71,  88,  98,  131,  132,  145,  146,  150, 
156.  —  Amen  manque,  n"^  3,  61,  68,  8i. 

(I)  Robert,  Testaments ^  n'  39. 

(^}  Ibid.,  n°  199. 


les  apprécier,  nous  paraît  d'en  donner  quelques  extraits. 

Nous  groupons  les  préambules  sous  cinq  chefs  prin- 
cipaux, suivant  l'ordre  de  considérations  qui  servent  de 
thème  au  développement. 

1°  Certitude  de  la  mort,  incertitude  de  son  heure  ; 
crainte  de  mourir  intestat. 

Ego  Willermeta,  filia  quondam  Odonis  de  Villa  Guen- 

dri,  domicelli timens  casus  fortuitos,  sciens  nihil  cer- 

tius  morte  et  nihil  incertius  Jiora  mortis,  nolens  oh  hue 
decedere  intestata,  testamentum  meum  seu  extreman  (sic) 
voluntatem  nieari  (sic)  in  hune  modum  facio  et  de  bonis  et 
rébus  meis  ita  dispono  et  ordino  (1). 

A  lire  ces  expressions  :  nolens  decedere  intestalus  (2), 
il  semblerait  (pi'il  y  a  une  filiation  directe  entre  le  testa- 
ment romain  et  celui  du  xnf  siècle.  Rien  ne  serait  plus 
faux  en  l'espèce,  et  si  les  textes  ne  se  chargeaient  de 
nous  détromper  (3),  les  principes  religieux  qui  régis- 
saient la  société  d'alors  suffiraient  à  nous  éclairer  :  l'in- 
testat c'est  toujours  celui  dont  Taumône  réparatrice  ne 
rachète  pas  les  péchés,  n'assure  pas  le  salut  de  l'âme. 

2''  Délit  de  nos  premiers  parents,  qui  a  rendu  Fliu- 
maine  nature  périssable  ;  combiné  quelquefois  avec 
l'idée  précédente  de  l'incertitude  sur  l'heure  de  la  mort. 

(1)  Robert,  Testaments,  n°  7.  V.  Ibid.,  n«^  4,  5,  6,  8,  9,  10,  11,  12, 
105,  156. 

(2)  Ibid.,  n'^^  7,  9,  10,  11,  12,  105  (en  ce  dernier  texte  :  «  nulla  vel 
inaprovida  ordinacione  de  bonis  meis  preeunte)  ». 

(3)  «  Ego  comitissa  de  Bisuntio...  nollens  decedere  inlestata,  vo- 
lens  tamen  previdere  anime  mee,  cum  sim  certa  quod  nichil  est  morte 
certius...  »  Ibid.,  li'^  4. 


Je  Mathieu  de  Rije,  chevalier,  seigneur  de  Balaiiçon,  fais 
savoir  à  fous  que  conme  (sic)  il  soit  que  pour  la  transgres- 
sion et  ladite  de  noz  premiers  père  et  mère  Adam  et  Eve 
toute  leurs  progenie  et  séquelle  soit  submise  par  nostre  Sei- 
gneur Jhesu  Crist  aux  cas  de  mors,  je  estant  sain  de  corps 
et  de  pensée,  douhtant...  (l) 

Quoniam    ex  primorum  fragilitate  parenttim    prosiliit 
lapsus  humane  condicionis,  que,  cum  crescit,  déficit,  cum 
déficit,  labitur  et  lamentabiliter permutatur,  quia  non  per- 
mittit  alium  fieri  statum  inconstancia   mundialis,  nostre 
quippe  mortalitatis  forma  velut  umbra  transit  et  vita  eu- 
juslibet  hominis  prétérit  velocius  quam  tela  que  succinditur 
a  texente,  nec  est  Jiomo  rivens  qui  possit  mortis  judicium 
evitare  ex  eo  quod  mediator  Dei  et  homimwi  homo  Jésus 
Christus  carni  quam  assumpsit  de  Virgine  ex  deitatis  con- 
sorcio  in  mortis  judicio  noluit  indulgere.  Cum  ergo  sit  pe- 
nitus   inevitabile  et    cuilibet   sit  ignotum  quantum    instet 
aut  distet  mortis  futurus  eventus,  idcirco  ego  Johannes  de 
Sancto  Mauricio.,.  (2) 

3°  Réparation  de  ses  torts  et  acquittement  de  ses  obli- 
gations : 

[E]go  Johannes  de  Chessaigne,  clericus,  notarius  curie 
bisuntine,  sanus  mente,  licet  debilis  corpore  et  bene  mei 
compos,  per  Dei  graciam,  existens,  testamentum  meum  seu 
extremam  voluntatem  meam  facio  et  de  bonis  meis  michi  a 
Deo  collatis  dispono  et  ordino  per  modum  infra  scriptum, 

(1)  Robert,  Testaments,  n"  149.  V.  Ibid.,  n^'  126,  173. 

(2)  Ibid.y  n»  104. 
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roganset  implorans  divinum  auxilium  ut  quicquid  dabo 
seu  legabo  infra  in  hoc  presenti  testamento  cédai  et  eveniat 
in  restitucionem  et  satisfactionem  ac  salutem  animarum 
omnium  illorum  a  quibus  aliquid  indebite  recepi  vel 
habuiy  deinde  omnium  illorum  in  quibus  tentor  {sic)  seu 
ieneri  possum^  tam  pro  dampnis,  interesse  quibuscumque 
per  quoscumque  sustentis  vel  incursis  per  factum  seu 
culpam  aut  negligenciam  meam  ac  eciam  pro  débita  que- 
cumque  seu  omnibus  debitis  michi  ad  presens  incertis  et 
alias  ;  deinde  cedat  in  remedium  et  salutem  anime  mee  et 
in  remedium  animarum  illorum  qui  michi  hacteyius  aliqua 
donnaverunt  et  utilitatem  fecerunt;  deinde  ob  remedium 
anime  mee  animarumque  parentum  et  antecessorum  meo- 
rum.  Item  animam  meam  ex  nunc  et  con  (sic)  exierit  a  cor- 
pore  suo,  recommando  sua  altissimo  Creatori,  quam  in 
celesiibus  in  eternarequie  jubeat  collocare  (l). 

4**  Affirmation  de  sa  foi  catholique  et  invocation  à 
tous  les  saints  du  Paradis  de  procurera  son  àme  la  béa- 
titude éternelle.  L'exemple  suivant  est  d'un  usage  cou- 
rant au  XV*  siècle. 

Et  premièrement  je  rend  et  recommande  lame  de  moy 
a  Dieu  Nostre  Seigneur  Jhesu  Christ,  mon  souverain  Créa- 
leur,  en  la  fog  duquel  je  vuilz  vivre  et  morir  comme  bon 
et  féal  catholique  ;  a  la  glorieuse  et  benoite  vierge  Marie, 
sa  doulce  mère  ;  a  mon  Seigneur  Saint  Jehan  Baptiste,  a 


(1)  Robert,  Testaments,  no  141.  V.  Ihid.,  n«'  102.  161,  16:;, 


w 
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mon  seigneur  saint  Pierre,  appostre  et  a  toute  la  court  ce- 
lestial de  Paradis  (1). 

Voici  une  amplificalion  du  précédent,  d'une  grande 
naïveté  de  stvle  et  où  la  liste  des  saints  s'allonge  indéfi- 
ni  ment: 

In  priniis  vola  et  intendo  aiori  in  sancta  ftde  catholica, 
secundum  sj/mbolum  ejusdem  /idei  catholice  et  sanctam 
matrem  uostram  Ecclesiam  catholicam,  et  anunam  meam, 
dwn  egressa  /uerit  a  cnrpore  ?neo,  suo  humilHer  recom- 
ynendo   Creatori,  Domino   nosfro  Jhesu  Cfiristo,   qui  ven- 
taras  est  judicare  vivos  et  aiortuos  ;  beatissime,  gloriosis- 
sinie  acpiisime  virgiai  Marie,  ejas  genetrici,  ceii  fenestre, 
per  quam  paradisi  porta  cuuctis  Christicolis  patelacta  est, 
beatisque  Jolianni  Baptiste,  patrotuj  meo;  Johanni  apos- 
tolo   et  euvangeliste;  Stephano,  prothomartyri\  Claudio, 
Ant/ionio,  béate  Marie  Magdalene  totirjue  eurie  celesti  ci- 
viam  sapernorum,  eis  luoniliter  suppliccDido  quatinus  pro 
aie  apud   Deum  dignndur  e/fundere  preces  pro  remedio 
anime  mee,  ut,  in  liora  obitus  meietexitas  anime  mee  de 
corpore,  ipse  Deus,  dominus  )ioster  Jliesus  Christus,  per 
suani  piisimam  misericordiam   et  meritum   sue  passionis 
eandeai   aniaiam  meam  in  sinu    Abrahe  dirigera  condu- 
cere  et  ad  gaudia  paradisi  cum  sanctis  et  electis  suis  collo- 
care  dignetur  (2).  .' 

(1)  Robert,  Testaments,  n^  153.  V.  fbid.,  n^^  45,  63,  86,  157,  172, 
175,  185,  190,  191,  193,  198,  199,  200,  201,  203,  205,  207,  208,  212, 
214,  215,  216,  222,  223,  224,  225,  220,  229. 

(2)  Ibid.,  n«  194. 


l 


Parmi  les  saints  dont  on  réclame  Tintercession,  on 
n'oublie  pas  le  patron,  qui  correspond  d'ordinaire  au 
prénom  du  testateur  (1).  Pierre  Dronier,  curé  de  Ge- 
vingey,  a  Saint-Lupicin,  pour  patron  ;  car  cY^st  à  Lu- 
picin  qu'il  a  reçu  le  baptême  (2).  Etevenin  Tabellion, 
citoyen  de  Besançon,  appelle  à  son  aide  sainte  Marie- 
Madeleine,  dont  il  est  le  paroissien  (3).  Il  n'est  pas  tou- 
jours aussi  aisé  d'expliquer  le  choix  fait  par  le  testa- 
teur (4). 

5*  Réunion  dans  un  même  préambule  de  toutes  les 
considérations  que  nous  avons  groupées  jusqu'ici. 
L'exemple  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
transcrire  ici,  donnera  un  aperçu  du  développement  exa- 
géré accordé  au  préambule  vers  l'extrême  lin  du 
xv*  siècle. 

A'os  Jacobus  Clarevallis,  miseratione  divina  episcopus 
Ebronensis  et  pensionarius  monasterii  Béate  Marie  virginis 
Montis  Benedicti,  ordinis  Sancti  Augustini,  bisuntine  dio- 
cesis,  licet  infirmus  corpore,  sanus  tamen  mente,  considé- 
rantes humani  generis  conditionem  fore  fragilem  et  ca- 
ducam  ac  quod  propter  delictum  primi  parentis  cuncta 
successio  carnis  jiisio  Dei  judicio  mortem  gustare  merea~ 
tur,  cujus  nichil  est  cercius  nichilque  ejus  hora  incercius 
et  quod  quisque  fidelis.,.,  in  sue  mortis  examine  hoc  revoU 

(1)  Robert,  Testaments,  ,  n««  172,  175,  193,  205,  208,  214,  215,  225 

(2)  îbid.,  n°  225. 

(3)  Ibid.,  n<>  200. 

(4)  Ihid.,  n°«  194,  198,  199,  203,  216,  222,  223,  224,  229. 


—  62  — 


vens.   si   bene  vixerit,  totis  affectibus,  quamdiu  virtus  in 
SUIS  membris  viget  et  ratio  ment em  régit,  et  procurare  m^ 
titur  de  bono  in  melius  vitam  suam  commutare  diemque 
sue  peregrinationis  extremum  dispositione  testamentaria 
prevenire  ac  anime  sue  salubriter  providere  [ne  cum  fuerit  ?\ 
morte   preventus  sua  relinquat    inordinate  disposita  aut 
alias  indebite  collocata  recedens,  ante  omnia  ad  rnemoriam 
reducens  gratias,  honores,  dona  ac  dignitates  multipliciaque 
bona  ab  altissimo  Deo.  creatore  nostro,   nobis  collata.  de 
eisdem  bonis  et  rébus   nostris,  etiam  ex  usufructu  rerum 
nobis  competentium  ac  alias  quovis  modo  et  titulo  acquisi^ 
tarum,  ad  laudem  omnipotentis  Dei  et  beatissime  gloriose 
virginis   Marie  totiusque   relcstis  curie    triumphantis  per 
modum  testamenti,  codicillorum  sive  ultime  voluntatis,  m 
recognitionem  et  honorem  ejusdenipiissimicreatoris  nostri, 
disponere  et  ordinare,  antequam  majoris  insanitatis  impe- 
dimentis  gravemur  et  dum  nos  sentimus    in  prosperitate 
mentis,  voluimus  et  ordinammus  exequi  ea  que  sequentur, 
Inprimis  ac  omni  tempore  et  specialiter  in  die  exitus  anime 
nosire  a  suo  corpore  illam  kumiliter  et  dévote  suo  piissimo 
creatori  recommisimus  et  recommictimus.  exorando  ipsum 
ut,  illa  die,  nostra  peccata  neque  de/fectus  nostros  velit  res- 
picere,  sed  ilU  bcnigniter  misereri  dignetur.  ac  etiam  glo- 
riose sempertirgini  Marie,  beatis  Petro  et  Paulo,  utrique 
beato  Johanni  Baptiste  et  Eumngeliste,   beato  Stephano 
prothomartiri    ac   beato   Jacobo,    cujus   nomine    insigniti 
fuimus,  omnibusque  apostolis  ac  toti  curie  super  ne  celesti, 
supplicantes  humiliter  et    dévote  quod  pro  dicta  anima 


'Ci 


nostra,  illa  die  et  semper,  dignentur  intendere  apud  aliis 
simum  Deum,  creatorem  nostrum,  ut  secum  dignetur  m 
sericorditer  agere  (1). 


i- 


Parmi  les  dispositions  sans  nombre,  qui  se  pressent 
en  foule  dans  le  testament,  telles  d'entre  elles  n'ont  pas 
au  fond  le  caractère  que  Tapparence  pourrait  leur  attri- 
buer. Ce  paragraphe  a  justement  pour  objet  de  déter- 
miner autant  que  possible  leur  nature  exacte  en  les  clas- 
sant en  deux  catégories  :  dispositions  religieuses  et  dis- 
positions civiles. 

Quelques  mots  de  l'histoire  générale  des  institutions 
faciliteront  notre  classement. 

Si  les  offrandes  volontaires,  qui  remontent  aux  temps 
barbares,  avaient  été  converties  sous  le  nom  de  dîme  en 
charge  publique,  par  les  capitulaires  de  Pépin  et  de 
Gharlemagne,  de  même  pour  les  libéralités  mortis  causa 
l'habitude  avait  créé  le  droit.  Ces  revenus  logiquement 
auraient  dû  servir  aux  besoins  du  culte,  à  l'entretien  du 
prêtre.  Mais  Téglise  paroissiale  a  un  maître,  le  patron, 
son  fondateur  originaire,  grand  propriétaire  laïque  ou 
ecclésiastique,  qui  se  livre  sur  elle  à  toutes  espèces  de 
transactions,  la  convertit  en  une  sorte  de  banalité,  sem- 
blable, a-t-on  dit,  à  celles  du  four  ou  du  moulin,  exploitée 
par  le  prêtre,  sous  la  garantie  de  son  serment  (2),  au 

(1)  Robert,  Testaments,  n«  219.  V,  Ibid.,  n°  139. 

(2)  Accord  entre  Tabbaye  de  la  Gbarité  et  le  curé  de  Fretigney  ; 
«  Guratus  et  quicumque  est   vicarius  jurabunt  fîdelitatem  abbati  et 
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nrotitde  revè.,ue,de  Tabbe  .n  du  comte.  Ce  système 
L.coiUenle  tout  le  monde:  le  curé,  reanU  il  une  po^^^ 

tion  congrue  tivs  iasuffisanle  (l)  ;  le  paroissiea  sur- 
chai-vae  taxes  nombreuses  i2),  payées  d'autant  plus  a 
re^^ret  quVdles  ne  ei)rrespondent  plus  a  leur  but  pn- 
HiUif.  Des  eontestations  nombreuses  et  ardentes  s  élèvent 
,„ne  desservant  et  patron,  on  entre  prêtre  et  tidéles. 
Des  charte,  interviennent  qui  règlent  rarb.trau'e,  hxent 
le  taux  des  prestations  et  la  part  (pu  revient  au  cure, 
t.,noi,nent  auisi  que  ces  droits  ont  pour  base  bien 
moins  la  puHe  (pie  des  contrats  nnposes  par  la  force. 
Ces  redevances  comprennent  (3)  l'obligation  de  taire  ce- 

conventuisupraiictis»,  124^.  C.rtulairP  de  i'al.baye  de  la  Charité, 
copie  moderne,  iV^  58,  série  H.  Ar.k.  du  Uoubs.  ^ 

l,  V  XI-  Mècle,  le  cure  abandonne  très  souvent  la  paroisse  dont 
les  retenus  ne  lui  suffisent  pas  pour  v>vre  :  .  on  ne  pouvait  faire  ce 
qui  était  nécessaire  à  la  moitié  de  lave  d'un  homme  ..  fl.Oo),  d  âpre, 
rabbe  Moroy  :  Sotes  kulonques  sur  les  curés  de  campaunes  en  tranche- 
Comtr:  du  vur^  au  xviii^  siècle,  mi\,  in-8^ 

(o)  Débat  entre  le  chapitre  Saint  Anatoile,  de  Salins,  et  les  habi- 
u\l  de  Hracon  qui  refusent  de  contribuer  au.  réparations  de  leur 
e«li«c  (13:^3u  Contestations  pour  semblable  cause  entre  le  môme  cha. 
pUr.    et   les  paroissiens   de  Saml-Anatoile  (133\   2  mars),    h  10-rl, 

'  '(3)'Trin-arUon  entre  Tabbe  de  la  Charité  et  le  curé  de  Fretigney  : 
«  Elemosine  vero,  que  iiunt  vel  fient,  de  celero  quocumque  modo  et 
de  quibuscumque  fiant,  et  pictantie,  que  soient  vel  solebant  heri 
curaio  nredicto,  simui  poneatur  tam  in  ecclesia  de  Fretigney  quam 
m  pertmenciis  suis,  et  inde  habebunt  dicli  abbas  et  conventus  duas 
partes  ^t  curatus,qui  modo  est  et  qui  pro  lempore  erit,  terciam  par- 
lem  .  Quandocumque  aliquis  de  Maceriis,  qui  spectat  ad  ecclesiam 
de  Frelisnev,  obierit,  curalus  de  Fretigney  celebrabit  pnmam  mis- 
sam  apud  Macenas  et  habebit  terciam  partem  oblalionum  el   terce- 
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lébrer  quelques  messes,  Toffrande,  par  ses  héritiers,  du 
pain,  du  vin,  de  luminaire,  le  troisième,  le  septième,  le 
trentième  jour,  ^ra?/^/i?Vr  qui  suivent    sa   mort,  ou  une 

narium  sicut  est  consuetum  »,  1248.  -  Cartulaire  de  La  Gharitt^  (co- 
pie moderne),  n°  58,  série  H,  Arch.  du  Doubs.  ~  Transaction  entre  le 
prieur  de  iMarleroy,  patron  de  l'église  de  Montigny-les-Vesoul  et  le 
cure  du  dit  lieu  :  «  In  omnibus  oblationibus,  que   veniuiit   ad  altare 
dicte  ecclesie...  duas  partes  percipit  patronus  et  tertiam  curatus.  la 
elemosinis  quocunque  fiant  duas  partes  habet  patronus,  terliam  [cu- 
ratus]... De  caritatibus  que  rcdimuntur  duas  partes  habet  patronus 
terciarn  curatus  .,    1258,  mai.  Orig.   parch.   Série  G,  74,  Arch.de  il 
Haute-Saône.  -    Transaction    entre   Fabbé    de    Goailles,  patron    de 
l'é-lise  de  Gernans,  et  le  curé   dudit  lieu  :  «  de...   mortuariis  et  de 
omnibus  oblationibus...  patroni  duas  partes  ratione  juris  patronatus 
percipiunt  et  curatus   terciam   partem...  1262,  juin.  »    Cartulaire  de 
Goailles  (siv«  siècle;,  n-  74  {Commuidcation  de  notre  excellent  confrère 
M.  L.  Gauthier).  —  ce  (Jou  est  li  droiz  que  li  Magdeloine  ai  en  Finglise 
de  Dole...  Item  en  Fautelaige;  c'est  a  savoir  des  ofïérandes  en  argent 
pour  les  mors,  la  moitié,  saul   ce  que  li  curiez  prant  le  premier  de- 
nier.   Item  es  offerandes  des  pains   des  festes  annuiaux,  la  moiUé, 
saul  ce  que  li  curiez  en  prent  premiers  XX  pains...  Item  es  opérandes 
toutes  des  mors,  soit  en  pain  ou  en  vin,  la  moitié,  ou  en  argent.  Item 
es  a  mornes,  la  moitié.  Item  es  liz  des  mors,  la  moitié  »,  1299.  Cartu- 
laire de  la  Madeleine  de   Besançon  xiv  siècle,   fol.   19  v»,  726,  BihL 
de  Besançon.  —  ((...Item  volumus  quod  curatus,  qui  pro  tempore  fue- 
rit,  trecennarium  morluorum  percipiat,  absque  patrono  ecclesie  pre- 
dicte.  Item  volumus  quod  in  omnibus  aliis,  scilicet  elemosinis,  obla- 
tionibus,... percipiat  curatus  ecclesie  predicte,...   prout  curatus  de 
Claravalle  in  montana,  in  sua  parrochia,  capere  et  de  consuetudine 
habere  consuevil,...  retentis  nobis  specialiter  in  elemosinis  et  obla- 
tionibus duabus   parUbus...»  1304.  —  Orig.   parch.    Fonds   Bonlieu. 
cotel,  ^rc/i.dw /ara. —  Transaction  entre  Fabbéde  la  Charité,  patron 
de  Ghariez  et  le  curé  du  dit  lieu  :  -«..  videlicet  quod  dicti  religiosi  ha- 
beant  et  percipiant  medietatem  reddituum,  proventuum  ad  altare  ve- 
nientum,  exceptis  picthanciis  et  triginta  denariis,  quibus  consuetum 
eatpro   mortuis  dare...»,  1314,16   mai,  Cartulaire  de   La  Charité, 
fiuignard  5 
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fois  par  senuiuie,  pendant  une  année,  rannual;  celle  de 
différents  biens  en  nature,  déteninnés  par  l'usage,  ou 
plutôt  leur  estunation  :  cantates  que  redimunîur  ;  droits 
de  sépulture,  objet  des  plus  âpres  convoitises  et  pour  le 
respect  duquel  on  va  jusqu'à  exhumer  les  corps  ensevelis 
au  mépris  des  intérêts  du  seigneur  (l)  ;  aumônes  propre- 
ment dites. 

Cet  aperçu  de  l'organisation   de  la  paroisse  sert  d  au- 

,.  11  i   -  .  Item,  que  tous  decedans  de  ce  monde  en  Taullre,  chiefz 
d'ho.lel    do.bvent  et  sont  lenuz  payer  au  dit  curé  le  trantemer  sur  le 
o;p;etVannual,  as.çavoir  pa.n  et  chandoUles  tout  les  dv^anche. 
un 'an  durant,  à  la  lin  duquel  doibvent  oufTnr  une  aulne  de  nappe, 
un:  pynte  de  vin,  ung  verre  ;  et  pour  le  rembage  du  pot,  quatre  en- 
.ron'nes  ;  pour  les  petUz  enfaos  non  chiefz  d'hostel,  ung  peUt  blanc 
e:;^  le;Ltres,  à  leur  volunté.  Item,  feront   fa.e    lesdUs   c   >^z 
d'hostel  les  puiverez  pour  chacun  corps    decede.  assçavo.r  .  pour   es 
hommes,  tro.s  jours,  et  pour   les   femmes,  deux  Jo^- '' ^^ J^^^^^^^^ 
aultres,  à  leur  volonté.  Item  seront  tenuz  payer   pour  chacun   mor 
tuaire    assçavo.r  :  les  riches  dix   solz,  et  les   moyens    cmq   solz   ou 
bien  a  leurs  voluntez  et  selon  leurs   facultez,  »  1577.  -  Chaux-des- 

Crotenav,  série  G,  Arch.  du  Sara. 

(DL^chapitre  de  Goaules  avait  inhumé  dans  son  c.meuere  plu- 
sieurs paroissiens  de  FegUse  Saint-AnatoUe.  CeUe-ci  demande  répa- 
ration du  préjudice  et  reclame  le  corps  de  ses  paroissiens,  qui  sont 
exhumé<  -  4242.  G.  1065.  Arch.  du  Jura.  -  Discorde  entre  l  abbe  de 
Montbenoit  et  les  Augustins  de  Pontarlier,  qui,  par  la  construction 
d'une  e-^lise  et  d'un  cimetière,  préjudiciaient  aux  droits  de  patronage 
du  premier  :  «..  tandem  in  hune  modum  concordaruni,  quod  dicti 
fratrestenenturetpromittuntin  perpetuum  septem  libras  stepha- 
nenses  reddere...  scilicel...  quadraginta  solidos  pro  quarta  parte  le- 
gatorum  et  oblationum,  quee  soient  ecclesiis  Scecularibus  reservan, 
postquam  dicti  fratres  cimeterium  et  liberam  sepulturam,  in  prœ- 
dicta  villa  Pontisalliœ,  habere  contigerit..  >,  1289,  3  juin.  —  Droz, 
Histoire  de  Pontarlier,  p.  301. 
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tant  plus  notre  sujet,  qu'elle  nous  permet  d'apprécier  a 
leur  juste  valeur  toute  une  catégorie  très  importante 
et  très  générale  de  legs:  pain,  vin,  cire,  pour  Pannuai^ 
c'est-k-dire  offerts  pendant  une  année  chaque  di- 
manche (1),  ou  cha(|ue  lundi  (2);  rachat,  suivant  un 
prix  très  souvent  fixé  par  le  testateur,  du  cheval,  de 
l'armure  et  du  lit  du  chevalier  (3)  ;  d'un  lit  complète- 
ment garni,  si  c'est  une  femme  noble  qui  décède  (4); 
legs  à  son  curé,  pour  aumônes  et  sépulture.  Toutes  ces 
dispositions  peuvent  évidemment  varier  selon  l'étal  de 
fortune,  la  générosité  ou  plutôt  la  vanité  du  testateur, 
mais  ordinairement  dans  des  limites  très  restreintes  ;  on 
les  écrit  pour  obéir  à  la  coutume  (5),  et  habituellement 
dans  la  mesure  fixée  par  elle,  pour  s'acquitter  d'une 
obligation  envers  son  curé  (0),  en  exprimant  même  for- 


(1)  Robert,  Testaments,  u^^  69,  70,  96,  201,  226. 

(2)  Ibid.,  no«  185,  190,  200. 

(3)Ibid,  n««  14,  16,  24,  32,  44,  46,  49,  50,  69,  81,  86.  87,  90,  140, 
146. 

(4)  Ibid.,  n^-  18,  31,  42,  48,  6i.  117,  132. 

(5)  Olfrande  du  cheval,  de  l'armure  ei  du  lit  :  «  proul  moris  est))  : 
Ibid.,  n«^  14,  32,  90.  -  -  «  Par  la  meniere  qu'il  est  escotumey  ;  no»  46, 
85^  87.  _  ,(  Quod  beneticia  karitativa,  proul  moris  est,  pro  me  liant  )>  ; 
fto  16,  __  Annual  :  «  par  la  forme  et  manière  accousturnee  »  :  n^^  Uî  ., 

200,  201. 

-  (6)  Voici  les  deux  formules  types  :  «  pro  elemosînamea  trecennaria, 
annuali  et  aliis  piis  consuetudinibus  quibuscunque  que  soient  fîeri 
pro  deffunctis,  necnon  et  pro  oinni  alio  jure  sibi  curato  compétente 
et  competere  debenle  quovis  modo  )>-  Robert,  Testaments,  n<*  76,  — 
«  Pour  tous  drois  que  luy  pourroient  compeler  et  appartenir  a  cause 
de  mes  morluayre,  funerailes  el  aullrement  »,  Ibil.,  n°  214.  —  V.  ïbii., 


^  68  — 
auMlemetit  que  le  cure  doit   s'en  contenter  (1;.  Ce  sont 
des  libéralités  forcées,  dictées,  non  par  la  piete,  mais  par 
le  désir  de  se  libérer  d'une  dette. 

Parmi  elles,  il  en  est  une  appelée  elcemosina,  très  ra- 
rement mortuaire  (2^  (pu  représente  Tancienne  aumône 
obh-atonv,  la  part  de  succession  attribuée  au  cierge. 
Nous  avons  vu  dans  la  période  précédente,  en  prenant 
pour  exemple  le  diplOune  de  1180,  que  le  fait  de  mourir 

HU.stat  p/entraînait  aucune  pénalité  et  que  les    preten- 
lions  de  l'église  s'étendaient  tout  au    plus  a  l'ensemble 
des  meublJs,  droit  peu  considérable  si  l'on  songe  a  la 
modicité  de  la  fortune  mobilière.  Le  progrès  des  temps 
a  consiste  en  une  diminution  constante.  L'aumône  dans 
nos  testaments  est  toujours  très  minime:  quelques  .ous 
ou  quelques  deniers.  En  l'absence  de  testament,  voici  ce 
que  nous  constatons  dans  quelques  coutumes  locales: 
à  Arlav  (1276),  Nozeroy  (1283),  Abbans  (1297),  Cha- 
lelblanc  (1303),   Hochejean  (1313),  La  Rivière  (1349), 
les  chartes   de   franchises   décident  que  Théritier,  et,  à 
son  défaut,  le  seigneur  doivent  présenter  à  Feglise  une 
aumôneconvenable;-aChariez  (1314),  l'aumône  est 

no.  0    4  7   0    10,  15,  16,  17,  25.33,  3i,  37,  '.1,46,48,49.60,6^1,66, 
70   7I,  72,  73,  74,  83,  85,  94,  i -2,  136,   141,  146,  188,  201,  219. 

(1)  .'  Et  pro  hoc,  volo  ipsum  esse  contontum,  ita  quod  nichil  pos. 
Bit  ia  dictis  bonis  meis  petere  seu  eciam  reclamare  »,  Robert.  Testa- 
menu,  n^  59.  -  V.  Ibid.,  n^^  28,  36,  81,  S2,  87. 

(2)  u  Mortuaria  »  :  Droz,  Histoire  de  Ponlarlier,  p.  292  (1247).  V.  note 
3,  p.  03,  Carluhiire  GoaiUes,  n«  174  (1262juin).  -^Chaux-des-Crotenay 
(1577).  —  <c  Mortuayre  »  :  Roberl,  Testaments,  n«  214. 
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de  30  deniers  ;  à  Lonf(chaumois  (1346),  de  6  gros  tour 
nois  pour  les  plus  riches,  de  5,  4,  3,  pour  les  autres, 
selon  leurs  facultés  ;  —  à  Labergement-Sainte-Marie  et 
à  Remoray  (1393),  de  45  sous  pour  les  riches,  6  sous 
pour  les  pauvres;  —  au  Val  de  Morteau,  au  Val  d'Ajol 
et  à  Fougerolles,  d'un  bœuf;  —  à  Ghaux-des-Grotenay 
(1577)  :  10  sous  pour  les  riches,  pour  les  moyens  5  sous 
ou  selon  leur  fortune  (1). 

A  part  ces  réserves,  le  testament  nous  apparaît  comme 
servant  avant  tout  des  fins  religieuses.  C'est  l'instru- 
ment, de  jour  en  jour  plus  perfectionné,  qui  permet  au 
mourant  dérégler,  avec  un  soin  minutieux,  le  détail  des 
pratiques  et  des  cérémonies  funèbres  dont  il  sera  l'objet 

(1)  «  Item  si  burgensis  moriatursine  hœrede  et  intestatus,  dominus 
débet  res  ejus  deponere  pênes  duos  homines  probos  burgenses,  et 
illa  bona  defuncti  debent  per  annum  et  diem  iîdeliter  cuslodiri. 
Quod  si  infra  annum  et  diem  h^eres  legitiraus  venerit,  bona  defuncti 
débet  habere  et  solvere  defuncti  débita,  et  ea  quae  pro  remedio  animas 
sufe  concessa  fuerunl  vei  impensa  ;  si  vero  haeres  legitimus  non  ve- 
neril  infra  praefixum  terminum,  dominus  débet  consilio  burgensium, 
prœsentare  ecciesiae  suae  et  elemosynam  facere  competentem,  et  ea 
facere  quae  faceret  verus  haeres.  »  —  Chartes  d'Arlay,  de  Nozeroy, 
d'Abbans  :  Dey,  Etude  sur  la  condition  des  personnes,  p.  310.  —  Cha- 
telblanc  :  Ghrislin,  Diisertation  sur  l'établissement  de  Tabbaye  de  Saint- 
Claude,  p.  131.  —  Hochejean:  Loye,  Souvenirs  historiques  sur  le  village 
et  la  seigneurie  de  Hochejean,  Pontarlier,  1835,  in-8«,  p.  135.  —  La  Ri- 
vière :  Droz,  Histoire  des  bourgeoisies,  p.  192.  —  Ghariez  el  Chaux-des- 
Crotenay,  V.  note  3,  p.  63.  —  Longchaumois  :  cité  par  D.  Benoît, 
Histoire  de  V abbaye  et  de  la  terre  de  Saint-Claude,  Montreuil,  1892, 
gr.  in-8<>,  t.  Il,  p.  126.  —  Remoray,  Labergement  —  Sainte-Marie  : 
Fonds  Sainte-Marie,  Arch.  du  Douhs.  —  Val  de  Morteau  :  Morey,  to 
curés  de  campagne. 
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depuis  ^on  agonie  jusqu'au  moment  où  il  reposera  dans 
;a  tombe  de  son  dernier  sommeil  ;  d'élire  sa  sépulture  au 
côté  de  purents  préférés,  dans  une  église  de  son  choix  ; 
de  chercher  dans  toute  une  suitede  fondations  de  messes 
et  d'anniversaires,  dans  une  véritahle  profusion  de  legs 
à  des  établissements  ecclésiastiques  et  charitables,  la  paix 
de  l'àme  et  une  félicité  éternelle.  Mais  laissons  parler  les 

textes. 

Ce  sont  d'aboni  des  prières  au  chevet  du  mourant  ;  les 
soins  à  donner  au  corps  dn  trépassé,  sa  toilette  funèbre. 

Item  volo  et  ordino,  quamio  me  contigerit  ab  humanis 
dea'dere  seu  npparuerit  me  in  extremis  et  circn  eulrema  la- 
barare,  psaltenum    cum    qimtnor  passionibus   legi  et  dici 
alla  d  bene  intelligibili  rorr  propr  corpus  mmm  per  qua- 
tuor capelUuws  presbitm,.  per  cjccutores  meus  subscriptos 
elirjendos,  pro  qnibus    rolo   euilibet   dari  quinque  solidos 
stephaniensmm  srmel.  Ilnn   rolo  et  ordino   corpus   meum 
immédiate  post  obilum  meum  lavnri.  mundari,  sepeliri  et 
in/ucmari  per  quatuor  rirarios   dicte    erclesie  Sancti    Ste- 
phnni,  prout  consuetum  est  fieri  in  simili;  quorum  euilibet 
propttr  hoc   volo  soki  quinque  ,olidos  stephaniensium  per 
executores  meos  subscriptos  (V). 

Un  autre  s'()€cu;ie  plus  spécialement  de  l'habit  qu'il 

revêtira  : 

Item  volo  et  ordino  quod  dicta  die   obitus  mei  fiai   una 
milra,  albaet  alia  veslimenta  sacerdotalia  ad  me  sepelien- 

r 

.1)  Robert,  Testaments,  n'  "i-iy. 


diim  necessaria  et  consueta^  prout  moris  est  sepeiire  cano- 
nicos  dicte  ecclesie  hisuntine  {{) . 

Les  funérailles  se  font  en  grande  pompe;  un  drap  de 
riche  étoffe  recouvre  le  défunt. 

Item  do  et  lego  fahrice  dicte  ecclesie  parrochialis  sancti 
Johannis  Baptiste  bisuntini  pannum  meum  aureum,  quem 
(inno  jubile o  ultimo  lapso  apportavi  de  Florencia,  ita  ta^ 
men  quod  dicta  die  obitus  meiponatur  super  corpus  meum, 
et  quotienscumque  (sic)  decedere  contingerit  aliquem  de  li- 
beris  meis  et  heredibus  iiiferius  nominatis  seu  de  liberis 
eorumdem  seu  alierius  ipsorum  liberorum  meorum  et  H- 
berorum  ipsorum.  ponatur  gratis  et  absque  solucione  cu^ 
juscumciue  somme  seu  precii  ('!), 

11  y  a  plus  d'humilité  chrétienne  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Item  volo  et  orcVuw  quod  in  die  obitus  mei  ponatur  super 

me  seu  feretrum  meum  quidam  pannus  nigri  coloris,  m 
quo  panno  fiât  crux  rubea  ad  seu  secundum  longitudinem 
et  latitudinem  dicti  panni  (3). 

Précédé  des  offrandes  que   nous  avons  mentionnées 
plus  haut,  lit,  cheval,  harnais  (4),  se  rend  à  l'église,  le 


(1)  Robert,  Testaments,  n«  172. 

(2)  Ibid..  n«  i94  ;  V.  Ibid.,  n«^  87,  112,  184,  190. 

(3)  Ihid.,  n«  127. 

(4)  ((  Lectum  meum  integrum,  equum  et  arma  mea  que  offen  ju- 
beo.  prout  moris  est,  et  mecum  deportari  ».  Robert,  Testaments,  n*»  14. 
■-    a  Item  volo  et  precipio  quod  ecus  (sic)  armatus  qui  preibit  ante 


cûîîvoij  cuiii[)Osé  avant  tout  de  processions,  poiii*  (pii  les 
testateurs  ont  une  [irédilection  niariiiiée. 

IteuLje  vuiiz  et  ordonne,  Icd'U  junr  de  mon  oblt,  les  pro- 
cessions de  ladiete  église,  des  frères  PrescJieurs,  Meneurs 
et  de  Mendians,  dr  Camw  de  ladiete  [ville  \  de  Besançon 
estre  coïivocquees  pour  aconipai(jnè  mon  corps  depuis  mon 
hostrl  jusques  a  ladirfp  Marjdeleiiu'  et  depuis  ladiete  église 
jusqups  audit  Saint  Jacques^  et  vuilzrt  ordcnuie  estre  donne 
tt  paqé  a  chescune  d'icelles  dix  solz  estecenans,  a/fin  que 
les  ijreshtres  et  religieuLr  desdiz  conçoit  soient  tenuz  de  prié 
Dieu  pour  le  reniede  de  Came  de  moij  (1). 

Un  y  célèbre  un  >ervice  au  milieu  d'un  grand  ci)iici)urs 
de  prêtres  (2),  en  |)résence  d'enfants  pauvres,  vêtus  de 
lîuir,  douze  nu  treize,  eu  souvenir  des  eonipaijnon^  du 
Christ,  et  tenant  des  torches  de  cire  aux  armes  (hi  mort. 

Item  je  cuilz  et  ordonne  que  le  jour  de  mon  (dnt  et  en 
moq  pourtant  en  terre  soioit  trouvez  et  appeliez  treize  pou- 
tres pftis  en/fans  mas  les,  que  soient  vestus  de  drap  noir  a 
cournete,  lesquels  pourteront  cfrec  mon  corps  chaxcun  une 
torche  de  cijre  arnioijez  de  jncs  armes  et  les  tiendront  en  la- 

corjus  meum,  prout  nions  est,    reddem^itnr   (sic)  ab  herede  meo  de 
viginii  libr.s,  »>  Imd.,  n'  32.  — ■  V.  \hid.,  n"  86. 

(1)  Ilobert,  Testaments,  n  '  190.  \'.  Ibid.,  n"  •222.  —  Le  corps  est  sou- 
vent présenté  le  même  jour  à  plusieurs  égTises,  toujours  accompagné 
de  processions.  V.  Ibid.,  n^-  is.'),  -200,  214,  215,  226.  On  se  plaît  à 
multiplier  les  processions.  V.  îhid.,  n'*  32,  3i,  ()î,  90,  96,  102,  153, 
•ilAS,  200,  21  i. 

(2)  100  prêtres  :  Robert,  Testaments,  n<"  ii,  181,  186  ;  150  prêtres  : 
no  189;  2uO  prêtres  :  n°  168  ;  300  prôlres  :  n»  164;  700  prêtres: 
n*'  142;  2  000  prêtres  :  nM49  ;  voir  n"  98  cilé  au  texte,  p.  73. 


dicte  église  pendant  mon  obit,  esqueir,  outre  Icursdis  hains 
dessus  dis,  je  vuilz  estre  donné  a  ung  chescun  ung  petit  blanc 
monnoie  pour  ?me  fois  pour  leurs  reffection  (1). 

Uorgueil  de  l'homme  est  partout  semblable  à  lui- 
même  :  sa  manifestation  seule  ditrère.  La  Rome  païenne 
avait  connu  la  munificence  du  tombeau:  le  chrétien  du 
Moyen  Age,  malgré  ratiirmation  de  son  néant,  se  délecte 
à  la  pensée  d'éblouir,  après  sa  mort,  le  monde  par  l'éclat 
des  cérémonies  religieuses.  Voici  un  exemple  de  ce  décor 
fastueux, de  cette  splendeur,  sous  les  dehors  dliumilite. 

Jten  (sic)  vuis  et  ordene  que  le  jour  de  mon  obseque  au- 
cuns chevalXy  espee,  ernois  ne  soient  ojfers,  ne  aucun  or- 
guil  do  monde  demenex,  mais  soit  coiivars  mes  vai:  d'ung 
bo)i  burelnoir,  doquel  burel  trente  povres  soient  vestus  de 
cotes  et  de  chappirons,  et  toulra  ung  chascung  des  diz 
povres  en  sa  main  une  torche  de  quatre  livres  de  cire  tote 
ardan  par  le  temps  que  l'on  dira  le  derain  office,  Iten  vuis 
et  ordene  que  a  la  première  messe  mil  troze  confrères  ou  li 
chappellains  pour  eulx  sugan  ladiete  confrérie  soient  vestus 
de  cotes  et  dechappirons  debrunote  soffisamment ,  et  tendra 
laig  cltascun  des  diz  confrères  ou  lours  sugans  une  torche 
ardan  en  sa  main,  dais  Tore  de  la  préface  tanques  li  chap- 
pellains  qui  dira  ladiete  messe  ait  usex  Corpus  Domini,  le- 
quex  deprieront  Nostre  Signour  pour  larme  de  mog.  Iten 
vuis  et  ordene  que  a  la  messe  de  Nostre  Dame  qui?ize  atres 
chappellains  soient  vestus  de  semblables  robeset  chappirons 


(i)  Robert,  Testament,,  Q«  201  ;  v.  îhid.,  n»^  127,  189,203. 
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de  hrm..h'.  rlh;,,lra  ,n,;  rhuscuwj  d^J  lors  ni  .sa  main  une 
torche  de  arc  ardan,  doi.    tore  dr   la   prrfar»    lanque,  a 


U'HfW  ijX^' 


Jp^sNs  pst  rUvlsex  en  la  prinip  iuessr.  Uen  vnis  et 
nninip  riHP  a  In  de  raine  messe  trente  poires  soient  vestux  de 
hurel  nuir,  de  cotes  et  de  chappimns,  et  tendranng  chascim 
desdiz  povres  en  sa  main  nne  torche  ardant  de  cire  pesans 
troh  livrer  par  Ir  temps  de  la  dicte  messe,  lujuex  diz  chap- 
pellains  et  povres  deprieront  Sostre  S'ujnour  pour   larme 

de  mou  (1). 

La  pifUMnodeslerepaniit  dans  le  choix  de  la  sépul- 
ture f2).  Ici,  plus  d^ipparat  ;  a  [)eine  une  tombe  en 
pu'rre  (3)  :  rien,  dan^  noslestanients,  ne  nous  révèle  ces 
loîiibeaiix  niai.niitii|ups  .[ue  les  w^  et  xvi"  siècles  ont  vu 
surgu^  dans  nos  églises  ;  —  la  grande  préoccupation  est 


(1)  UuLitTt,  Testaments,  iv  'ÙS. 

(2)  Pour  éviter  des    redites,  puisque  les   ceremunies   sont  presque 
semt.lai.le9,nuus  rontondons   sciemment  (»bit  et  enterrement.  Nous 
nous  contenterons  de   remarquer  que  leurs   dates   sont    parfois   irès 
eluiirne>'s  l'une  de  l'autre.  —  «  Item  je  vuist  et  ordene  que  l'on  faisse 
mon  ent'-rremenl  Tendemain  de  ce  que  l'on    fara  celny  de    mon  sei- 
l^neur  mon  mary.  ■>  -  Robert,  Testaments,  n«)  i:^:^.  —  <'  Item  volo  et  or- 
duîo  ut  inbumacio   mea  seu   interitus   meus   liât   infra   quadraguita 
dies  post  diem  obitus  mei.  »  —  Ibid.,  n»  134.  —  u  Item  je  vueil  et  or- 
donne que  mon  obseque  soil  fait  par   mes   exécuteurs  dedans  un  an 
après  mon  deces.  >.  —  Jbid.,  n"^  140.  164,  189,202. 

(3)  «  Et  vuis  et  ordenois  que  une  tombe  y  soit  mise  toute  nueve.  »  — 
Robert,  Testaments,  n«^  4t>,  167.  ~  «  In  tumulo  [nariti  mei.  »  —  Ibid., 
no  103,  _  «Et  que  sur  nous  soit  fait  nostre  tombel  pareille  de  celiuy 
nostredit  grant  père.  »  ~  //ne/.,  n°  116.  —  «  Subtus  tombam  meam  la- 
pideam.  «  -  Ibtd..  n^^  194,  229.  -  V.  Ibid.,  n-  29,  38,  52,  104,  108, 
111,  112,  114,  116,  123,  127,  136,  184.  185,  226. 
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de  donner  à  son  corps,  quel  que  soit  le  lieu  du  décès  (î), 
alors  t|ue  Fàme  planera  dans  les  sérénités  célestes,  une 
place  en  terre  bénite  (2),  ou  aux  côtés  de  parents  véné- 
rés et  disparus  (-1),  qui  ont  reçu  la  grâce  du  Seigneur  et 
peuvent  intercéder  en  faveur  d'un  ancêtre,  d'un  descen- 
dant, d'un  conjoint. 

Je  eslie  ma  sépulture  au  monastère  des  Agustins  de 
Saint  George  près  de  Sens^  ainsinc  comme  regardés  sera 
au  plus  près  des  piez  de  mon  signour  mon  pere^  dont  Deu 
ait  larme  (4). 

(1)  c  Si  me  in  provincia  Burgondie  vel  eciam  alibi  citra  mare  me 
contingat  diem  vile  temporalis  claudere  extremum,  ad  quam  eccle- 
siam  et  locum  de  clara  valle  volo,  ordino  et  precipio  corpus  meum 
defTerri,  ibidem  ecclesiaslice  tradendum  sépulture...  »  —  Robert,  Tes 
taments,  n«  55;  v.  Ibid.,  n^^  58,  194,  207. 

(2)  «  Ad  introitum  ecelesie,  ubi  aqua  exponitur  benedicta.  »  Robert, 
Testaments,  n«s  9,  14,  146.  —  «  Devant  l'image  de  Dieu  de  pitié  estant 
en  ladicte  chappelle,  a  celle  fin  que  Dieu,  par  sa  grâce  et  bonté  infi- 
nie, aye  pidié  et  miséricorde  de  l'ame  de  moy  »  ;  Ibid.,  n°^  174,  226. 
—  «  En  Teglise  dudit  Scay,.  .  en  laquelle  je  vuilz  est  reinhume  au  plus 
près  de  l'autel  du  chancel  de  ladicle  église  du  costé  devers  ma  maison 
dudit  Scay  »  ;  //nV/.,  n^  199.  —  Election  de  sépulture  en  l'église,  sans 
autre  indication  :  Ibid.,  n««  2,  7,  8,  12,  18,  22,  31,  32,  77,  107, 
141,  etc.  —  Dans  la  chapelle  fondée  par  le  testateur  :  Ibid..  no»  50, 
124,  131,146,214.  —Vers  le  maîtrs  autel  :  I/^fc/.,  n''^  52,  74,  104,  136. 

(3)  Près  du  tombeau  de  ses  ancêtres  :  Robert,  Testaments,  n«*  25, 
27,  42,  53,  193  ;  de  la  grand'-mère  :  Ibid.,  n^»  55,  128  ;  du  grand- 
père  :  Ibid.,  n°'  116,  185;  de  la  mère  :  Ibid.,  n««  38,  MO,  123,  214; 
du  père  :  Ibid.,  n^-  19,  20,  21,  46,  64,  78,  80,  8b,  98,  109,  112,  125, 
186,  192,  198,  214  ;  des  entants  :  Ihid.,  n««  23,  70,  79,  127.  130,  222, 
224;  de  l'épouse  :  Ibid.,  no«  IQ,  112.  124,  167,  184,  194,  223;  de 
répoux  :  Ibid.,  n^^  4,  48.  60,  74,  88,  100,  103,  108,  1-^7,  133.  185,  188, 
202,  203,  211.  .  ■     . 

(4)  Rol»ert,  Testaments,  n»  98.     ' 
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Cette  tombe  attire  tuute  la  sollicituae  du  défunt  :  on 
y  brûle  des  torches  de  cire,  décorées  parfois  de  ses 
armes  (1),  tenues  par  des  enfaîits  pauvres   en  habit  de 

deiul. 

Jtenu  j^'  oiii^-  ^0)1  himinairr  estre  fait,  le  jour  de 
mnndU  enterrement,  fie  six  torches  de  cire  et  de  quatre 
cierges  bons  et  soffisans  a  l'ordonnance  de  mesdis  hoirs  et 
exécuteurs,  lesquelles  torches  ianronl  sus  ma  fosse  et  sé- 
pulture a  l'entour  de  ma  tombe  six  petis  enfens  vesius  de 
nous,  des  enfens  de  mes  homes  dudit  Fourt  et  plus  povres 
pupilles,  se  point  y  en  a  (2). 

On  y  vient  a  intervalles  fixes  chanter  des  oraisons, 
taire  des  processions,  jeter  de  Peau  bénite.  Etienne  de 
Gevii^ney  exilée  la  célébration,  chaque  jour  de  Tannée 
qui  suivra  son  décès,  par  le  curé  du  lieu,  où  se  trouvera 
sa  sépulture,  d'une  messe  de  Requiem  \m\v  le  repos  de 
son  àme  : 

Et  icelle  messe  esia/il  dicte,  cuilz  et  ordonne  que  celluy 
quU  auray  dict  ludicte  messe,  revestu  de  sou  albe  vienne 
sur  mon  tombeal  dire  le  psahne  commenceant  Miserere 
niei,  Deus,  etc.,  le  de  [)rofundis,  a  la  fin  d'iceulx  dye 
quesumus,  Domine,  pro  tua  |)ietate  miserere  anime  fa- 
muli  tui,  etc.,  et  aussi  Fidehum,  Deus,  omnium,  etc., 


(1)  Mathieu  de  Rye  lègue  à  Téglise  Notre-Dame  d'Acey  100  livres 
de  cire,  dont  on  fera  des  cierges  et  13  torches  :  >  que  seront  arnrîoîés 
de  mes  ai-mes.  »  -—  Robert,  TeHament^,  n°  149. 

(2)  Kobert,  Ibid.,  n°  iÙS  ;  V.  Ibid.,  n-  137,  14'^,  164,  211. 


et  iceulx  estant  dict^  baillier  de  l'aiguë  bénite  sus  mondit 
tombeal  (1).  ■» 

Le  désir  d'être  agréable  à  Dieu,  d'obtenir  plus  facile- 
ment son  pardon,  provoque  des  legs  en  cire  ou  en  huile 
pour  le  luminaire  de  l'église  le  jour  de  son  obit,  ou  à 
certaines  fêtes  de  Tannée  (2),  pour  l'entretien  d'une 
lampe  devant  l'autel  d'un  saint,  patron  du  défunt  (3)  ; 
des  créations  de  chapelles,  dont  la  dotation,  la  nomina- 
tion des  titulaires,  la  nature  et  le  nombre  des  cérémonies 
à  y  célébrer,  sont  l'objet  de  règlements  compliipiés  (4)  et 
parfois  curieux  pour  l'état  des  mœurs  du  clergé  (o)  au 
Moyen  Age;  des  fondations  d'anniversaires,  soumises  à 
la  même  minutie  pour  la  détermination  des  messes  ou 
des  prêtres  qui  doivent  les  chanter.  L'exemple  suivant, 
que  nous  nous  permettons  de  transcrire,  en  donnera 
l'idée  la  [)lus  exacte. 

Un   notaire   de   Besançon,  Guillaume  Gay,  lègue  un 

(1)  Robert,  Testament,  n'>  207  ;  V.  Ibid.,  n*^  28,  184,  188  (le  retour 

de  la  fousse),  199. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n°^  130  (10  livres  de  cire)  ;  137,  144  (100  livres)  ; 
140  (120  livres)  ;  146  (150  livres)  ;  149  (200  livres)  ;  142  (300  torches 
de  cire). 

(3)  Robert,  Ibid.,  n°^  16,  31. 

(4)  Les  création  et  dotation  de  chapelîenies  abondent  en  nos 
textes;  V.  notamment   Robert,   Testaments,  n«»  8,  12,  25,  34,  40,  41, 

43,  45,  46,  47,  52. 

(5)  V.  Robert,  Testaments,  n»  141  :  «  quam  (capellaniam)  hac  prima 
vice  dono  et  confero  domno  Petro,  dicto  Berbuat.  de  Saules,  ita  quod 
nullam  concubinam  teneat  seu  secum  foveat,  nec  sibi  teneri  liceat, 
nec  quamcornque  (sic)  mulierem  suspectam...  » 
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cens  de  vin^l  sous,  aux  curés  et  chapelains  de  Saint  Jean 

de  Besaneon  : 

Ita  tnmen  quod  dicli  mratiis  et  capellam  teneantur  per- 
pétua fncere  festum  Annunciacionis  brate  Marie   virginis 
m  predicta  ecclesia  parrochiali  Sanctt  Johannis  Baptiste 
biswitini,  prout  et  quernadmodum  tempore  preterito   pre- 
dtctum    festum    fieri  feci,  dm  est,  arma  quolibet  videlicet 
caniare  vesperas  et  completoriwn  in  vigilia  dicti  festi  alta 
vocp,  ut  deeet,  et  in  die  dicti  fesli  celebrarimagnam  missarn 
de  beata  virgine  Maria  et  officio  diei  cum  dgacono  et  suh- 
dgacono.  et  quod  duo  capellanî.  induti  capis.  sïnt  et  can- 
trnt  in  choro  pjusdem  ecclesie  supra  librum  lectorii  necnon 
vesperas  et  completonum  ejusdem  dn-i  festi  alta  voce  so- 
lenniter  ac  honorifice,  ut  decet,  necnon  etiani  quod  ipsi  eu- 
talus  et  capellam  teneantur  facere  luminare  supra  magnum 
altare  ejusdem  ecclesie  de  ucto  cereis  et  supra  trabem  exis- 
tentem  supra  lertorium.  qallice  «  lictery  »,  de  duodecim 
cereis  cere  incensis  durante  hujusmodi  officio,  necnon  quod 
idem   curatus   tenealur  tradere  unam  tliedam  cere  heredi- 
bus  meis  seu  eorum  alteri  pro  off^rendo  eamdeni  thedam  in 
maqna  niissa  du'i  prcdicit  festi  Annunciacionis  béate  Marie 
viryinis  anno  quolibet,  prout  cunsuetum  est:  que  theda  re- 
nianeat  incensa  risque  post  secundam  elevacionem  corporis 
Chnsti,  prout  ab  ontiquo  consuctuni  est  fieri  ;  que  quidem 
theda  cere  renianebit  dicto  curato  ;  et  in  crastino  ejusdem 
festi  l'ost  cclebraciomnn   dicti  niei   anniversarii  quod  ipsi 
curatus  et  cape  liant  teneantur  anno  quolibet  ire  supra  tu- 
mulum   seu   tonibani    nieaoi   predictam  et    ibidem    dicere 
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Apperite  cum  collectis  consiietis,  infer  quas  liabeant  dicere 
collectam  Deus,  cui  proprium  est  misereri  semper  et  par- 
cere,  etc.,  aspergendo  aquam  benedictam  supra  tombam, 
meam,  et  una  cum  hoc  ipsi  curatus  et  capellani  teneantur 
perpetuo  cantare  seu  psallere  alta  voce  in  vigiliis  et  festis 
ejusdem  beatissime  virginis  Marie^  videlicet  Concepcionis, 
Purificacionis,  Annunciacionis,  Nativitatis  etAssumpcionis, 
post  complectorium,  dictarum  vigiliarum  et  festoruni  in  ho- 
nore ejusdem  beatissime  virginis  Marie  et  ante  gynaginem 
Awiunciacionis  ejusdem  beatissime  virginis  Marie  supra 
magnum  altare  ejusdem  ecclesie  existentiim,per  me.diu  est, 
donatam  et  collocatam,  antiphonas  sequentes,  videlicet  in 
vigiliis  et  festis  Conceptionis  et  Purificacionis  Inviolate, 
nte'Ta,  etc.  ;  in  vigilia  et  festo  Nativitatis  Regina  celi  ; 
in  viqilia  et  festo  xissumpcionis  ejusdem  beatissime  vir- 
ginis Ave,  résina  celorum,  etc.,  et  in  fine  dictarum  anti- 
phonorum  dicere  collectam  congruam  de  eadem  beatissima 
virgine  Maria  (1). 

En  demandant  des  messes,  le  tidèie  tait  une  affaire.  Il 
réclame  un  service  spirituel  et  posthume,  qu'il  rémunère 
selon  ses  facultés  (2),  et  pour  Taccomplissement  duquel, 


(1)  Robert,  Testaments,  n»  194  ;  V.  Ihid.,  n«^  6,  8,  12.  14,  16.  19,20, 
44,  49,  70.  78,  137,  143,  146,  153,  190,  199. 

(2)  La  rémunération  du  prêtre  consiste  en  paiement  en  argent  et 
en  «  réfection  »  ou  repas,  qui  lui  est  servi  après  la  célébration  de 
l'anniversaire.  Tel  testateur  décide  qu'ils»  soient  repehuz  de  viandes 
plantureusement  n.  —  Hobert,  Teslamenls,  n*^  58,  —ou  «  soient  repe- 
huz a  mangier  de  vyande  selonc  lejour  ».  — /6i(i.,  n«'49.  —  Voici  un 
exemple  plus  caractéristique  :  »  Item  volo  et  ordino  que  heredes  mei 
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il  e.lii'te  des  sanctions,  exige  des  garanties  spéciales- 
Nunnaletnent,  le  cure  (jiii  ne  se  conforme  pas  aux  pres- 
criptions du  disposant  se  voit  priv*'  de  son  legs  (l).  Nons 
avons  a  ce  sujet  U!ie  disposition  origitnile  dans  le  testa- 
ment de  Jacques  de  Glerval  (2)  qui,  instituant  une  chap- 
pell.'nie  en  l'e.ulise  Saint-Pierre,  de  Besaneon,  à  l'autel 
de  Saiiit  Laurent,  frappe  d'une  amende  de  six  deniers 
e>tevenants,  le  cha[)elain  négligent.  Hugues  d'Aigre- 
mont  (3)  e^t  tout  aussi  ingéineux.  Trente  chapelains  que 
ses  exécuteurs  ciioisiront  dans  la  huitaine  de  son  décès, 
ont  à  dire  une  messe  de  Requiem  pendant  trente  jours 
continus.  Chacun  jurera  de  les  célébrer  :  continue, 
dicbus  /eriatis  et  non  fenatis.  Si  l'un  d'eux  y  manque, 
il  devra  recommencer:  usquc  celebraverit  dictas  triginta 

missas  conti/iue. 

il  importait  avant  tout  de  conserver  la  preuve  des  lar- 

inferius  nominati  perpetuo  facianl  anno  quoUbel  duas  collaciones 
pretatis  eurato  et  capeUanis  (de  Saint  Jean  de  Besançon)  modo  se- 
querili.  videlicet  unam  coUacionern  predictis  eurato  et  capeUanis 
presentibiis  in  primis  vesperis  vigiUe  predicti  festi  Annunciacionis 
beaie  Marie  Virginis  et  duobus  clericis  ejusdem  ecclesie  parrochialis 
tantuni  usque  ad  très  channas  vini  puri  dumtaxat,  qu;intum  se  po- 
terunt  extendere  et  de  una  piscide  enguarde  seu  alterius  conficture 
usque  ad  valorem  quatuor  parvorum  alborum  monete  currentis 
dunilaxat,  et  siiniiiter  aliam  coUacionem  in  secundis  vesperis  et 
compb'ctorio  dicte  diei  festi  Annunciacionis  predicte  modo  premisso 
et  usque  ad  valorem  predictum  »  ;  —  Ibid.,  n°  194  ;  V.  Ibid.,  n°«  16, 
22,  44,  4S,  49,  58,  115.  136,  140,  149,  164,  181. 
(1;  Uobert,  Testaments,  i\^'  179,  194. 

(2)  Ibid.,  no  102. 

(3)  Ibid.,  n^  123. 
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gesses,  partout  répandues  à  profusion.  I.hablînde  s1n- 
troduisit  d'abord  d'inscrire  sur  des  missels  et  des  évan - 
géliaires  le  nom  des  bienfaiteurs  ;  puis  plus  tard,  vers 
le  xii*  siècle,  de  relater  sur  des  livres  spécialement  des- 
tinés à  cet  usa^e,  nécrologes  ou  obituaires,  le  résumé 
très  bref  des  diverses  clauses  des  fondations  de  messes 
ou  d'anniversaires.  La  lecture  de  Tobituaire  du  chfipitre 
métropolitain  de  Besançon,  qui  remonte  dans  sa  partie 
la  plus  ancienne  au  xr  siècle,  nous  prouve  que  les  men- 
tions de  libéralités  prennent  des  proportions  d'autant 
plus  considérables  (|ue  nous  nous  éloignons  davantage 
du  xur  siècle  pour  nous  rapprocher  de  temps  plus 
récents.  Vers  le  xv*  siècle  on  efface  des  anciens  noms 
pour  trouver  une  place  aux  nouveaux  venus,  et  ce 
n'est  pas  une  des  moindres  causes  d'erreur  qui  frap- 
pent de  suspicion  ce  genre  de  documents  (1).  Nos 
testaments  portent  la  trace  de  ces  coutumes.  Béraud, 
d'Andelot,  lègue  vingt  francs  aux  frères  mineurs  de  Be- 
sançon, à  charge  d'un  amiiversaire  le  jour  de  son  obit: 
ita  quod.,,  ipsum  scriphi  (sic)  fuciant  anniversariiim  in 
régula  seu  regestro  ipsius  ecclesie  ubi  scripta  sunt  alia 
anniversaria  ejusdem  ecclesie  seu  conventus  (2).  Jean  de 
Ghassagne  parle  du  mémento  des  curés  de  Cléron  et  de 


(1)  V.  l'obitaaire  du  chapitre  métropolitain  de  Besançon,  dans 
Mémoires  et  documents  inédits,,  pubï.  par  l'Académie  de  Besançon, 
t.  IX,  p.  4. 

(2)  Robert,  Testamenis,  n°  142. 
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Scev-en-Varais  et  sollicite  d'y  être  .nscr.t  (l).\an.te 
,,eiit-.H.v,  secret  desir  de  transmettre  aux  âges  tuturs 
son  --ouvetin-  avec  celui  d'autres  personnages  dlustres, 
en  tout  cas  rappel  constant  au  prêtre  de  la  Hbérahté  et 
des  chariîps  qu'elle  entraîne. 

Les  liberalitrs   ((ui  precèaeiil  avaient   au   plus   haut 
point  le  caractère  intéressé.  Celles  qui    vont  suivre  ont 
évidemment  pour  objet,  mais  Je  tacon  très  secondaire, 
de  taire  acquérir  au  donateur  des  pruVes,  de  lui  servir 
de  titre  pour  U   rémission  de  ses  pèches.  Le   véritable 
motif  s'en  Irouvre  dans  le  desir  de  souhiger  des  infor- 
tune.,  de  laisser  un  témoignage   de  reconnaissance,  un 
souvenir,  an  pasteur,  qui  vous  a  enseigne  hi  bonne  pa- 
role, aux  associations  religieuses  i|ui  vous  ont  accueilli 
et  luUrune,  aux  bonnes  œuvres  de  toutrs  sortes,  dévelop- 
pées a  l'Hitini  en  ces  temps  de  foi  ardente  et  sincère.  On 
donne  aux  chasses  de  tels  saints,  en  fixant  le  paiement  du 
legs  au  jour  suivant  le  décès  du  disposant,  où  les  porteurs 
drchàsses  viendront,  suivant  leur  habitude,  (luèter  les  au- 
mônes des  fidèles  (2);  aux  confréries,   rehaussant  par 
leur    présence  l'éclat    des    cérémonies   funèbres,  à    la 
murt  d'un    de  leurs  membres  (3),  et  ayant  parfois  un 
véritable  droit  sur  leur  succession  ,4);  au  confesseur, 

(1)  Ruberl,  Tf>taments,  n-  1  U.  -  Jean  de  Hye,  iondaiU  des  messes 
à  l'éc-lHe  de  l'abbave  d'Acev,  exige  des  religieux,  un  titre;  16î(i..  n«  112. 

(•Z^Kobert,  ïbid'  n-  112,  13i,  l'.l,  155.  156,  lOV,  160,  16'J,  192, 
193.  207,210,  214,  219,225. 

(3)  Ibid.,  n-  l')4,  InO.  19^.  iU,  lUÔ,  19i),  203,  221. 

(4)  (c  Item  do  et  lego  confratribu^  conlratne  sancti  Nicolai  de  Ruppe 
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au  prêtre,  qui  a  visité  le  malade  et  lui  a  administré  les 
derniers  sacrements  (l);au  curé  de  la  paroisse  qui  re- 
çoit non  seulement  des  aumônes  en  argent  (2),  mais 
toute  une  garde-robe,  un  véritable  mobilier,  transmis- 
sibles  a  ses  successeurs  (3);  jusqu'à  des  corvées  [)our  le 
labour  de  ses  terres  ;  aux  fabriques  gratifiées  des  objets 
les  plus  divers,  utiles  à  l'entretien  du  culte  (4),  de  dons 
en  argent  (5)  pour  les  réparations  de  leur  église,  a 
charge  bien  entendu  pour  paroissiens  (Gi  et  curé  (7) 
de  [)rier  Dieu  pour  leur  bienfaiteur. 


forti  rr.eam  me!ioreriî  vestem  seu  habitum  debilum  ex  inslitucione 
dicte  confratrie  ad  causam  mei  decessus  et  pro  omni  jure  eisdem 
compétente  in  bonis  meis,  ut  ipsi  teneantur  Deum  exorare  pro  me.  ;>  — 
Robert,  Teslaments,  n^  180. 

(1)  Robert,  Testamenis.  n**^  34,  44,  88,  107,  203,  214. 

(2)  Aumônes  en  argent  :  Ibid.,  n'^  2,  14,  10,  27,  43,  etc.  ;  f.irde- 
robe  :  n-  10,  18,  52,  74  ;  mobilier  :  n°*  22,  54,  82,  130,  155  ;  corvée 
de  labour  :  n"  98. 

(3)  «  Item  vicario  de  Orchans  qui  pro  tempore  fuerit,  de  vicario  in 
■  vicarium  imperpetuum,  unum  ieclum  plumeum  semel  do  et  lego,  ita 

quod  quicumque  hnbuerit  manutenere  teneatur  adelioc  (sic),  prestet 
ydoneam  caucionem.  »  —  Robert,  Temiments,  n»  54  ;  V.  Ibid.,  n"^  136. 

(4)  Ibid.,  n«=*  64,  91,  96,  154,  16i,  212. 

(5)  Ibid.,  n"^  4,  0,  7,  25,  33,  37,  43,  48,  54,  50,  73,  76,  etc. 

(6)  <(  Item  je  donne  et  lègue  a  l'église  parrochial  dudit  Gouhenans 
deux  marcs  d'argent  pour  une  fois,  pour  faire  ung  calice  pour  la- 
dicte  église,  aftin  que  les  paroissiens  d'icelle  église  soient  plus  en- 
clins de  prier  Dieu  pour  les  âmes  de  mes  prédécesseurs  et  de  moy.  »  — 
Robert,  Testaments,  n»  104  ;  V.  Ibid.,  n^«  154,  201,  207. 

(7)  «  Item  do  et  lego  semei  domno  Anthonio,  dicto  Juliam,  vicario 
ecclesie  de  Nans,  unum  ilorenum  pro  pietate,  ut  oret  pro  me,  quan- 
tum Deus  cordi  suo  inspiraverit.  »  —  Robert,  Testaments,  n^  141  , 
V.  Ibid.,  n-50,  136,  141,  142. 
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Mais  il  est  toute  une  Ccitégorie  df  leiis,  les  legs  chari- 
tables proprenjenl  dits,  .lu,  prennent  un  développement 
considérable.  Tanlùt  le  testateur  s'a.lressc  à  des  établis- 
sements de  bienfaisance,  à  des  hôpitaux,  et  leur  attribue 
lant  de  lits  on  de  i)aires  de  ilraps  ou  tant  de  sous  (1),  en 
speciÛant  ,piel4'iefois(2,),  mais  très  rarement,  la  part  ([ui 
doit  revenir  a  cha-iue  pauvre  .lu'abrite  l'hùpUal  ;  tantôt 
11  charge  ses  héritiers  ou  ses  exécuteurs  du  soin  de  dis- 
tribuer' ses  chantés.  Voici  iiuehpies  coutumes  que  les 
textes  nous  ont  conservées.  Le  jour  même  de  l'enterre- 
mem    les  pauvres  viennent  reclamer  leur  aumône  au  do- 
uuc.le  du  delunt  (3)  ;  .Is  remivent,  -  sans  préjudice 
d'autres -enérosités  moins  perioduiues(4)  — chaque  jour, 

et'ordinairement  pendant  toute  l'année  qui  suit  l'obit,  une 
escuellc  Dieu  (a),  c  est-a-dire  pa.n,  vin  et  pitance  :  on 
atTecti.mne  le  chitïre  treize,  quand  on  détermine  le 
nombre  des  benéticiaires  (G).  Les  i-auvres  écoliers,  pau- 

(1)  Utorie  ■.  Robert,  Tr^UmenU,  n-  IS.  W,  M,  5'.,  6i,  71,  70,  89. 
136,  I5ô;  Argeat  :  n-  1,  0,  H,  ,4,  15,  2^  24,  28,  31,  32,  33,  3o,  .6, 
38,  39,  10,  48,49, 59,  69.  70,  7 1 ,  85,  93,  194. 

(2)  Ibid.,  no-  102.  171,  171. 

(3)  IKri.,  a-"  8,  22,  49,    i:7.  13>.  ^^<S.   2I0,  219  («  (i')»a  [.ublica  àd 
rnùjum  det'unctorutn  »),  221,224. 

4)  Ibui     n^^  3,  33,  3'k  5i,  74,  .1,  98,  99,  127,  166,  178,  211,  221. 

(5  a  lle^  volumu.  .t  ordmamu.  nostram  sculellain  fieri  per  unum 
annum  inte.ruin,  a  die  n..tr.  ob.lns  coinputauduni,  in  diclo  monas- 
ieno  Monti.  Benedicti  per  heredein  nostrum  mferius  nommandum, 
videlicet  taru  m  vinu,  paae  ci  pictancia,  usque  ad  valorem,  pro  quo- 
libet die,  duorum  parvonim  alborum  moaete.  »  --  Robert,  Testameut^, 
^0  -19  ;'v.  Itnd..  n-  VM,  2ÛU,  207,  212,  223. 
^61  IM.,  Il"  13.i,  IM),  102,217.226. 
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pères  primitivi  scolartniu  lu*  sont  pas  oublies  1).  Enfin 
(les  clauses  très  fréquentes  s'occupent  de  pourvoir  au 
mariage,  à  la  doL  de  jeunes  tilles  pauvres  (2),  non  pas 
dans  un  but  ostentatoire,  comme  le  dit  un  de  nos  textes  : 
non  suplicacione  nec  aquiskione  mmcorinn,  .^ed  pro  spi- 
rituaii  uitencione  (3).  Certaines  de  ces  clauses  atteignent 
des  proportions  inusitées  ;  tel  l'exemple  suivant  : 

Ilem  Je  donne  et  lègue  a  Isabelle,  fille  de  ladite  lirlbit, 
jille  Vienat  Clergrt,  pour  ladite  Isabelle  et  ses  hoirs  pro- 
créés de  son  propre  corps  en  loyal  rnariaif/e,  se  elle  vient  en 
ai(jc  de  mariaige  et  (pi  elle  soit  mariée,  et  a  ses  eu/ans  de 
son  corps  de  loyal  mariaige  et  non  autreriient,  les  choses 
qui  s  ensuivent  (^suit  une  rente  annuelle  de  cinq  francs). 
Item  encore  donne  rt  lègue  a  ladite  Isabelle,  annrne  dessus 
est  devise,  un  lit  (jarni  de  serge  chevetiery  deux  oreilliers, 
vingt  et  quatre  linceuiU,  les  vi)igt  de  deux  telles,  deux 
linceuilx  de  deux  leiles  et  demy  et  deux  linceuils  de  trois 
teiles,  deux  touadlons,  deux  traigairey  de  /il  de  chanvre  de 
cinq  aulnes  et  une  traigaire  de  lin  de  cinq  aulnes,  doze 
ecuelles,  deux  plats,  deux  pintes  et  un  chavelot,  tous 
d'étain,  deux  ponts  de  cour  [/.  cuivre\  bojis  et  raisonnables, 
deux  poelles  et  une  chaudière  d'arrein,  une  cramaille  et  un 
andier  de  fer,  un  bue f  et  une  vaiche  bons  et  raisonnables, 
une  corroyé  d'argent  que  fut  à  la  femme  Jeha'^  Brouhetot, 

(1)  Robert,  Testaments,  n^'  41,  43,  76,  102. 

(2)  IhvL,  n-  73,  102,  li2.  147,   1 W,  150,   153,    102,    UVJ,  100,  21i, 
219,  221,  223. 

(3)  Vnd.,  n«  141. 


NO 


?^/^  bon  escraiu  de  tliapelet  bon  et  siiffisanl,  e/,  si  elle  vient 
enai'jt'  >lr  lu  marier,  que  )non  hf>ri/i>"r,  r//  après  nommé, 
soit  tenu  de  hi  rnaripr  ^plnu  son  esfaf  rt  de  la  rr.sii/-  dr  deux 
robbes  de  aduur  tt  de  deux  ehapuruns  r  un  de  d/aps  jasqn'a 
un  jrane,   une  paire  de  un  eoutillo}i^    et   sera   tenu 

moiuld  h  r  ri  fier  de  faire  ses  fiançailles  et  ses  bancs  (l). 

Nous  (M)iirrions  ;i!ir>n^er  imléfiniinent  cette  iioineficla- 
ture  en  examinant  les  legs  attribués  aux  couvents 
d'hommes  ou  de  femmes^  aux  Tem[)liers,  aux  Pénitents 
(fratres  saccali) ;  liUx  leclus,  aux  ermites,  aux  inquisi- 
teurs. On  lionne  en  faveur  de  la  Terre  Saint»*,  ud  indul- 
(jennnra  d^iatre-mer.  —  en  délivrance  don  von  de  laernir 
oiKjuel  je  SUIS  tenue;  —  p»Hir  frais  de  voyaia^  d'uiî  |MMe- 
riîi  ;  |)Our  Tentrelien  d'un  croisé.  Nos  testaments,  enfin, 
sont  une  mine  int'piusable  tie  renseignements  sur  les 
livres  saints,  les  vêtements  et  ornements  du  culte;  les 
objets  d'art  «lue  renferiuent  les  églises  ;  les  constructions 
fi  réparations  d'édifices  religieux.  Tous  ces  points,  mms 
les  négligeons  a  dessein  :  ils  font  l'objet  d'études  spé- 
ciales, dans  Tintroduction  Je  M.  r.  r{obert(2). 

Le  testament  est  un  acte  très  complexe  :  il  a  pour  but 
de  réglementer  tout  le  patrimoine  du  défunt  :  institution 
iriieritiers  :  substitution  ;  legs  de  toute  nature,  paiement 

(i)  Robert,  leslametifs.  no  192. 

(2)  Toutefois  nous  renvoyons  à  quelques  testaments  que  M.  U.  Ro- 
bert no'js  sembie  avoir  oublies  dans  ses  renseignements  sur  bentre- 
tien  des  edilices  rebgieux  ;  V.  n°'^  3i,  35,  60,  70,  9U,  Jll,  141,  146, 
iîT,  1^1,  102,  221. 
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de  dettes  et  de  tortes  (1)^  etc..  Nous  les  verrons  plus 
loin.  Nous  ne  voulons  retenir  que  ceci  pour  l'instant  : 
que  le  legs  s'adresse  à  une  personne  (luelcontpie  :  un 
parent,  un  ami,  un  serviteur.  Le  filleul,  relie  a  son  |iar- 
rain  par  une  sorte  d'affinité  spirituelle,  reç^oit  souvent  de 
celui  qui  l'a  tenu  sur  les  fonts  (|uelques  menues  libéra- 
lités (2).  Il  est  bien  naturel  que  l'on  réciunpense  le  dé- 
vouement de  tel  individu  qui  vous  a  prêté  le  concours  de 
son  habileté  professionnelle.  La  qualification  de  ces  per- 
sonnes, comme  celle  des  témoins  ou  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires, apporte  d'utiles  renseignements  à  l'histoire 
sociale  (3).  Des  legs  faits  aux  serviteurs,  nous  remar- 
(|uons   (pj'ils   voî:t   soit   au    groupe  tout   entier    de   ia 


(1)  Nous  verrons  i  notre  troisième  chapitre  des  clauses  très  déve- 
loppées sur  le  paiement  des  dettes  et  des  legs.  -Nombre  de  testaments 
contiennent  à  une  place  variable  une  formule  brève,  imprécise,  mais 
à  laquelle  on  ne  peut  refuser  un  caractère  éminemment  religieux  : 
«  Apres  je  veuil  et  coriimant  que  mi  clains  selon  Deu  et  selon  seinte 
Eglise  soient  appaisiés  el  rendus.  )>  —  Robert,  Testaments,  n"  ^.  —  La 
formule  type  est  la  suivante  :  ><  Item  jubeo  claniores  meos,  débita  ei 
legata  mea  soivi  et  paciticari  per  executores  et  hœredes  meos  infra 
scriptos  ))  ;  Ibid.,  n"  96. 

(2;  Robert,  Und.,  n««  3,  18,  25,  38,  il,  96,  98,  15U,   17 i. 

(3)  Médecin,  n^Mi,  21;  notaire.  n'M47,  185;  chapelain,  n*^  14, 
24  ;  écuyer,  n^"  24,  iU  ;  Viliicm,  n'^  92  ;  clerc  et  procureur,  n""  16,  31  ; 
sergent,  n°  2  ;  arbalétrier,  n«  24  ;  barbier,  n'^  24  ;  bouteiller,  n'^  li^); 
cocher,  n«»  14,  16,  32,  132;  cuisinier,  n*^  32;  cuisinière,  n'»  211»; 
femme  de  chambre  (Chambaliere),  n'-''  133,  204:  ménétrier,  n«  98; 
nourrice,  n"«  20,  23.  72,95,  98,  VIS  ;  Nun tins  homme  de  course), 
n"  31  ;  receveur,  n  '  132  ;  sommelier,  n"  14  ;  tailleur,  n"  31  ;  valet  de 
cuisine,  n"  1 16. 
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famiUa{{),  sauf  à  l'^'Xi'vnttMir  nu  à  l'h/Titirr  à  !(\s  répartir 
entre  l'haciin  (i'eux  suivaîit  se^  hexiins  ou  st's  mérites, 
^uil  iiidividuelleiiieni  a  celui  qui  vou^  a  prodigué  ses 
soins  empressés  dans  votre  maladi(}  (2),  ou  vous  a  prouv('' 
son  dévouement  de  tout  autre  ianm  (:>)  La  situation  ilu 
domestt(]ue  se  présente  >ous  un  aspect  peu  favorable.  S'il 
reçoit  de  faibles  sommes  d'arg-ent,  (pielques  vêtements  (4), 
ou  de  certains  testateurs  |du<  prodigues,  la  nourriture  et 
ft-ntretien  pour  sa  vie  (5).  cela  vient  trop  souvent  en 
compensation  de  salaires  (pfil  ne  touclie  |)as  (I5j. 

Nos  documents  founuraient  de  précieuses  nidications 
poui' le  costume  et  le  mobilier  (7i,  [iour  les  institutions 


(1)  Robert,  ïesiament<,  n°^  37,  7;],  210. 

(2   Z'*^'/.,  rv^*  100,  204,  221  :    -  qui  m'a  ;ndiez,  gouvernez  en  ma  ma- 
ladie. » 

(3)  Ibid..  n  -  3s,  il,  i7,  52.  ÙO,  64.  69,  Sj,  l  Tk 

(4)  V.  notamment  Itnd.,  n'-  :H,   iS,  82,  99,  13Ù,  li7,  171,  178,  188, 
192,  203,  221,  223. 

(b)  Udd.,  n^^  128,  162,  185,  214. 

(6)  Ibid.,  n«^  11 'i,  169,  1^9,  214. 

[1)  Chaussure,  souliers  :  Robert,  7t'5/am(?n/.s-,  n'M.  —Literie,  Vnd., 
n'^*  18,  34.  5'N  t-'i,  70,  76,  13*),  IS7,  188,  191.  —  Ustensiles  de  cuisine, 
io^/.,  n^^  oi.  6i.  7t;,  136,  187,  IHs,  191.  —  Vêtement.  ch;i[;eau,  Ibid., 
n««  99,  17i  ;  chaperon,  Ihid.,  n"^  34,  46,  191,  198;  chemise,  Robert, 
Introduction,  p.  2t)3  ;  corset,  Vnd.,  n"^^  33,  34,  46,  .56),  60,  68; 
cote,  P.<'i.,  n>  98;  manteau,  Ihid.,  w""'  C,0  (mantellum  forratum  de 
gris;  rutundum  ;  appertum  ante»  ;  98,  136  {chiamyde)  ;  141  (ma- 
gnarn  nieam  vestem.  prout  foderataest  peilibus  mutonnis,  nigram  et 
clamideni  meam  ejusdem  penni  duplatam  de  camelino)  ;  pelisse, 
Ibvi.,  n--^  W  ;  robe,  Ibid.,  n*'  34,  G»,  72,  83,  187,  191,  198  (roubbe  de 
gris  tourree  de  soye}. 
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féodales  :  concession  de  droit  de  gîte  (i  u  redevance  de 
guet  (2),  condition  des  tenanciers  (3),  aHVanchissement 
de  tailles  (4),  de  droits  de  lods  et  ventes  (5),  de  servi- 
tudes (6)  ;  possibilité  de  se  racbeter  du  cens  (7).  Le  dispo- 
sant y  passe  en  revue  les  intérêts  les  plus  divers  :  c'est 
par  exeaiple  un  procès  qui  traîiie  en  longueur  et  pour  le- 
quel il  propose  à  ses  héritiers  une  sagesse  (|u'il  n'a  |)as 
eue:  celle  de  transiger  (8)  ;  c'est  surtout  la  préoccupation 
de  ses  enfants  en  bas  âge  et  le  choix  d'un  tuteur.  Le 
decujus  nomme  tantôt  des  étrangers,  tantôt  la  mère 
survivante,  qu'il  affranchit  généralement  de  la  formalité 
de  l'inventaire  et  de  la  reddition  des  comptes,  et  qu'i 
prive  de  ses  droits  si  elle  convole  en  d'autres  noces. 
Nous  sis^nalons  deux  textes  très  curieux,  car  ils  sont  très 
anormaux  :  où  c'est  la  femme  qui  désigne  le  mari,  père 
de  ses  enfants,  comme  tuteur  (9). 


(1)  Robert,  Testamenls,  n"22l. 

(2)  Ibid.,  n'>  S5. 

(3)  Ibid.,  uo  46. 

(4)  Robert,  Introduction,  p.  264  ;  Testaments,  n"^  il2,  134. 

(5)  Ibid,,  n^  1>8. 

(6)  IhicL,  n°'  14.  78,  195. 

(7)  Ibid.,  n"22'K 

(8)  Ibid.,  n"«  98,  214. 

(9)  Tuteurs  choisiN  parmi  :  exécuteurs  :  Robert,  Tesiamenl^,  n'^» 
44  (3  exécuteurs),  50  (4  exécuteurs),  57  (2  exécuteurs),  84  (3  exécu- 
teurs), 98  (3  e.xécuteurs  et  un  conseil),  125(1  exécuteur)  (1  femme, 
sœur  du  testateur,  en  cas  de  remariage  de  la  mère,  tutrice)  184,  221.  — 
Parents,  oncle  du  testateur,  Ibid.,  n«  19;  son  frère,  Ibid.,  n"^  19,  25, 
223  ;  son  cousin,  Ibid.,  n^  19  ;  son  neveu,  Ibid.,  n«-^  16,  98  ;  cousin 
du  pupille,  Ibid.,  n"  105.  —  Amis,  Und.,  u^'  25,  44,  10.;.  —Conjoint  : 


90 


Le  tuteur  est  simple  adiiiinisirateur  :  il  a,  coîiiiiie 
élisent  nos  textes,  le  régime,  le  gouvernement,  Tadminis- 
îî-ation  lies  eorps  et  biens  du  j)U[)ille.  Or,  nous  trouvons 
dans  nos  documents,  à  cùte  de  ces  mots,  d'autres  ex()res- 
sions;  celles  d'avouerie,  de  bail  :  est-ce  le  droit  de  bail 
ou  srarile,  très  différent  de  la  tutelle  romaine,  (|ui  con- 
{ère  au  baillislre  la  jouissance  des  biens  du  mineur?  Tel 
acte  pourrait  nous  faire  pencher  vers  cette  idée  (1),  alors 
que  tels  autres  ne  nous  jiermettent  [ias  de  décider  s'il  y 
a  simple  svnonvmie  entre  tutelle  et  liai!  ou  avouerie  (2), 
ou  si  le  testateur  n'entend  pas  plutôt  conférer  à  la  fois 
!a  jouissance  et  fadininistration  du  |)atrimoine  (lu'd 
ii'<insmet  à  ses  enfants  (3j. 

La  tutelle  |)rend  tin  pour  les  mâles  a  quatorze  ans, 
jiour  les  tilles,  a  douze  (  i).  Mais  tant  (pie  le  |)U[)ille  n'a 

mari,  f'-i/.,  r/^  ilo.  -li'  ;  femme,  Ibid.y  n°«  10,44  (avec  le  père  (ie  la 
femme  et  .ieux  chevaliers),  59,  06,  81,  128,  145,  151,  153,  163,  167, 
181,  184,  221,  222,  224;  femme-non  remariée,  Ihi>l.,  n'^'^  59,  8),  103, 
181,184,  221,  222  ;  femme  môme  remariée,  U>id.,  n°  128  ;  femme 
dispensée  de  fiiire  inventaire  cl  de  îendre  compte,  lutd.,  n*"'  128,  151, 
163,  184,  22!,  222. 

(1)  K  Item  volo  et  ordino  quod  predicta  uxor  me;i  h;ibeat  et  pcrci- 
piat  avoheriam  Beraudl,  filii  Uiei,  secundum  jub.  »  —  Hubert,  Tes- 
taments, ii^  4i. 

(2)  ('  in  tuiela  ?eii  avoeria.  »  —  llobert,  Ibii.,  n"  25.  —  «  l'avui'rie 
e*:  tiitele  ".  —  Ibid.,  n**  50.  —  ■(  Tavouberie  et  gouvernement  ».  — 
ll'id.,  n"  12:). 

(3)  «  Item  je  vuiji  et  ur.ionne  que  iceUe -laque  Bouveret,  madicte 
femme,  ait  ie  bail,  H'irnmisîrarion  et  pouvemement  des  corps  et 
bien?  de  n^esdis  anlîan-  et  hiretier.-  dessus  nommés  ».  —  Robert, 
Testaments,  n"  221  ;  v.  //./.,  n-  167,  181,  217,  22i. 

(4)  Prudent  de  Sainct-Mauris,  La  pratique  et  siil  judiciaire,  p.  94. 
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pas  atteint  Fàge  de  vingt-cinq  ans.  li  a  besoin  d'un  cu- 
rateur, tout  au  moins  pour  ester  en  justice.  On  suivait 
d'ailleurs  au  Comte  pour  la  curatelle,  comme  pour  la  tu- 
telle, toutes  les  régies  en  usage  en  pays  de  droit  ecrit(  I). 
Nos  curateurs  testamentaires  tantôt  se  distinofuent  du  tu- 
teur(2),  tantôt  se  confondent  avec  lui  (3). 

Cette  énumération  n'a  qu'un  but  :  démontrer  que 
Telement  civil  est  considérable.  Faut-il  en  conclure  au 
caractère  profane  du  testament?  Evidemment  non.  A 
mesure  que  le  souci  désintérêts  tem[)orels  croit  en  \\n- 
po!  tance,  la  foi  du  chrétien  s'exalte  dans  le  préambule  ; 
les  legs  pour  cause  pie  semblent  prendre  chaque  jour 
une  extension  nouvelle  :  confondus,  au  xiu'  siècle  et 
durant  la  première  moitié  du  xiv",  au  milieu  des  clauses 
les  plus  diverses,  quelquefois  relégués  à  la  lin,  ils  né- 
cessitent au  xv^'  une  sélection  et  occfq)ent  la  |)remière 
place  dans  l'acte  testamentaire.  Et  pour  prendre  les  dis- 
positions civiles,  ii  est  très  rare  d'en  trouver  ([ui  aient 
exclusivement  ce  caractère.  On  paie  ses  dettes,  on  ré- 
pare ses  torts,  [)our  éviter  le  châtiment  céleste  ;  on  l'c- 
compense  de  modestes  serviteurs  [)arce  (|ue  les  principes 
d'une  morale  su[)erieure,  la  religion,  le  commandent  ; 
on  lègue  à  des  parents,  à  des  amis,  avec  le  désir  secret, 
ou  bien  ouvertement  exprimé,  ([u'ils  prieront  pour  vous 

(i)  Prudent  de  Sainct-Mauris,  loc.  cit.,  p.  05,  96,  97. 
(2)  Robert,  Testaments^  n"  221. 
(3j  Ibid.,  n°^  128,  163,  222,  223. 
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et  \uu.^  obueiidicait.  riudulgence  divine.  Il  n'fst  pas 
jusqu'il  l'institution  d'héritier.  !a  partie  cependant  la  plus 
étrariKèreaux  |>réoccup-itions  relii^ieuses,  (pii  ne  se  res- 
sente de  ces  sentiments  de  pieté  :  la  preuve  s'en  trouve 
dans  l'exhérédation  de  l'institué  au  cas  où  il  ne  se  con- 
fnrtnerait  pas  aux  instructions  pres,pie  exclusivement 
chrétiennes  du  de  ri////s^  et  dans  rattriljiilion  des  biens 
héréditaires  k  des'  œuvres  charitables. 

La  physHUioniie  du  testament  subsiste  donc  telle  (jue 
les  premiers  siècles  du  Moyen  Age  nous  l'avaient  moutrée. . 
Sans  doute  des  intluences  romaines  incontestables  per- 
l.'ctinnneront  sa  Ibrme,  sa  technitpie.  Mais  de  même  tpie 
les  traditions  de  la  vuùle  romaine,  très  vivaces  dans  la 
vallée  de  la  Saône,  avaient  probablement  suscité  dans  la 
rci^ion  bonrguiLrnonne  les  premiers  et  les  plus  beaux 
spiHimenb  de  l'art  roman,  sans  rien  lui  enlt^ver  de  son 
esprit  original  et  créateur,  de  même  ici  la  législation 
anti({ue  contenait  des  germes  de  progré>  ([ui  devaient 
assou[dir  l'acte  testamentaire  :  |)ar  contre,  son  expres- 
sion intime,  son  àme  ne  s'altère  pas  au  contact  d'une 
civilisation  vuullie  et  païenne  et,  \m-  suite,  incom|)rise  : 
elle  reste  hdèle  aux  traditions  des  ancêtres;  elle  corres- 
pond auK  aspirations  et  aux  tendances  de  la  race:  elle 
e;>t  le  reflet  exact  de  l'esprit  chrétien. 
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II 


Dunod,  et,  après  lui,  d'Auxiron,  ex[)li(iuent  que  l'on 
réservait  à  la  connaissance  de  roflicial,  dans  les  aflaires 
laïques,  les  cas  suivants  :  procès  intéressant  la  cons- 
cience ;  exéculiofi  d'une  promesse  faite  avec  serment  ; 
actes  de  dernière  volonté,  déposés  souvent  par  les  tes- 
tateurs entre  les  mains  des  |)rélats,  reçus  prestiue  tou- 
jours par  des  notaires  ecclésiastiques  sous  le  sceau  de 
l'ordinaire  avec  déclaration  qu'ils  seraient  publiés  en  son 
ofiicialité;  matières  spirituelles  ou  réputées  telles  (ma- 
riages, dimes,  bénéfices)  ;  soumission  des  parties  con- 
tractantes a  la  juridiction  de  l'official,  ()Our  être  con- 
traintes, même  par  excommunication,  à  rexécution  de 
leurs  contrats  (1).  En  un  mot,  il  connaît  de  tout  ce  qm 
touche  au  domaine  de  la  conscience,  et  par  excellence 
du  testament,  acte  de  réparation  suprême. 

La  juridiction  en  matière  (estamentaire,  exclusive- 
ment ecclésiastique  auxxiiiV'i  xiv"  siècles,  demeure  en 
fait,  au  xv^  siècle  encore,  intacte  aux  mains  de  Téglise. 
Au  xvi^^  siècle,  le  bailli  et  ses  lieutenants,  dans  le  ressort 


(i)  Dunod,  Mémoires  pour  servir  à  Vhisloire  du  Comte  de  Bourgogne, 
p.  584,  585,  580.  —  D'Auxiron,  Observations  sur  les  juridi étions  an- 
ciennes et  modernes  de  la  ville  de  Besancon,  Besançon,  1777,  in-8% 
p.  62. 
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-iu-ls  se  trouve  le  testât  tMir  mi  la  plus  grande  partie 
(!- r!!'Mri*%  ont  compétence,  en  rah>*'nce  «!♦'  Imite  ciause 
ctioiii»ani  un  autre  juge  (1).  Les  ditrerends  de  l'ofticui- 
lité  avec  le  clia|»itre  d'une  part,  le  parlement  et  les  baillis 
i\r  l'autre,  justitient  et  précisent  ces  vicissitudes. 

Le  chaintre  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne  puisait 
dan-  uîî  diplùniede  Henri  VI  (1190)  son  exemption  de 
la  juridiction  ordinaire  (2).  L'arclievèiiue  Charles  de 
^tHircliàtel.  en  liTi,  Iriuisii^e  avec  lui  (3)  :  on  décide 
(pTil  sera  tait  des  testaments  des  chanoines,  chapelains 
cl  liiihitues  de  l'egiise  métropolitaine,  deux  publications 
successives  (4)  :  une  première,  devant  le  cha[)itre  ;  une 
seconde,  immédiatement  après,  devant  rofficial  siégeant 
en  -nu  tribunal.  Par  un  autre  traité  fo),  du  15  fé- 
vrier Lj.jG,  Claude  de  la  Baume  accorde  (|ue  la  publica- 


(1)  Crai'-rit  de  Saiiict-Maur!>,  La  pratique  et  sltl  judiciaire,  p.  99. 

(2)  D'Auxiron,  lûc.  cit.,  p.  71,  ss. 

(3)  Série  G  102.  Ar:h.  .lu  l}'>uhs. 

(4)  «  Publicatio  teslariienti  duiuini  Johannis  de  Cycons,  canonici  bi^ 
suntini,  que  remanxit  (âio  in  reuMSlro  curie  bisuntine  loco  originalis 
traditi  rapitulo.  «  —  Robert,  ïi'^'  uucnts,  n  >  17.  F^empies  d-^  testaments 
de  chanoines,  [luhlies  devant  le  chapitre  :  Arrh.  du  I)out)s,  série  G, 
178(28  février  1431;  ;  179(28  novennbre  iiii)  ;  182  (3  novembre  1457); 
182  (23  septembre  1460);  183  (18  juiUet  1  i63,  27  avril  Uù'l,  17  mai 
1465);  184  (11  février  1469);  186  (14  octobre  1478,  23  mars  1480. 
28  juin  1481,  31  juiUet    li82)  :  187  (4  janvier    14S5,   27   mai    I  iSG)  : 

l^S    2  janvier  1488,2   septembre    l'iOl,   23   août  1  i'.>3,  14  décembre 
{\;iA,^  —  les  chanoines  de  Saint  Analoile  de  Salins   avaient  le  môme 
privilège  :  une    première    publication    avait  lieu  :  «   m    choro  ipsiu3 
ecciesiaB  Sancti  Anatolii,      Robert,  ÏCita)nent>,  w  52. 
(5)  G  162,  Arch.  d.u  Uoubs. 


tion  de  ces  mêmes  testaments  et  ce  qiii  en  f<)rme  la  suite 
logique  :  rt^ct^|!lio  i  de  serment  des  exécuteurs,  reddition 
de  leurs  comptes,  exécution  des  testaments  dont  ni  hé- 
ritiers ni  exécuteurs  ne  veulent  se  charger,  aiipartient 
aux  doyen  et  chapitre. 

Cette  ([uerellej  restreinte  et  tardive,  n'a  rien  de  l'am- 
pleur, de  la  continuité,  de  i'àpreté  du  conflit  (pii  s'agite 
d'assez  bonne  heure  entre  les  pouvoirs  civil  et  religieux,  a 
l'exemple  de  ce  (lui  se  passe  alors  sur  bien  d'autres  points 
de  la  France.  Sons  Othon  IV,  comte  de  Bourgogne  aux 
gages  de  Philippe  le  Bel,  l'intluence  française  domine  en 
notre  province  et  la  dote  d'une  véritable  centralisation 
administrative,  mditaire  et  judiciaire  (I). 

Ces  institutions,  tout  d'abord  timides,  à  bases  un  peu 
frêles,  |U'ennent  insensibiement  conscience  d'elles- 
mêmes  ;  affermissent  si  bien  la  puissance  de  nos  comtes, 
que  ceux-ci,  [)ar  des  empiétements  successifs  sur  les 
seigneuries  laïques  ou  ecclésiasti(iues,  sont  bientôt  ca- 
pables de  contester  et  de  s'arroger  les  droits  les  mieux 
établis  de  puissants  vassaux  ou  de  dangereux  voisiiis. 
C'est  ainsi  que  Marguerite,  comtesse  de  Flandres,  d*Ar- 
tois  et  de  Bourgogne,  interdit  ii  ses  sujets  du  Comté  de 
Bourgogne  de  plaider  en  matière  réelle  et  de  succession 
ailleurs  que  devant  ses  propres  tribunaux.  C'était  [)re- 
judicier  gravement  aux  intérêts  de  l'Eglise  qui  depuis 

(1)  Gauthier  (J.),  Les  châtelains  domaniaux  en  Franchc-Co7ntt',  Be- 
sançon, 1903,  in-8'\  —  Gauthier  (J.).  Le  Testament  d'Othon  IV,  dernier 
comte  de  Bourgogne  (11)02),  Besançon,  1003,  in-8^ 
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uii  lr'iii[.s  iiiuiiemunal  jugeait  sans  conteste  ces  sortes 
datlaiivs.  Devant  la  contradiction  des  agents  de  la  coui- 
tesse.  Mari?uente,  et  le  maintien  de  leurs  prétentions,  Tar- 
dicvèiiue  excoinnuinie  ceux  qui  empêcheraient  sa  juridic- 
tion. i:n  procès  a  lieu  en  cour  de  Home.  Enfin  un  accord 
intervient.  Les  choses  en  restent  au  |)oint  ou  elles  en 
étaient  avant  rordonnance  puhhee  |.ar  Marguerite  et  dé- 
sormais révoipiée;  et  rarchevènue  h've  rexcommunica- 
tion  (n  :  Guillaume  de  Vergy,  encouragé  par  le  succès, 
décide  que  tout  testament  sera  reni  sous  le  sceau  de  hi 
cour  de  Besançon,  et  reclame  le  monoj)ole  de  leur  publi- 
cation i  1379)  (2.  De  part  et  d'autre,  on  nomme  des  arbitres 

pour  trancher  le  ditlerend.  Nous  en  ignorons  le  résultat. 
Il  est  perQiis  de  supposer  ([ue  U  <^^our  de  Besanijon  trou- 
vait ces  prérogatives  trop  bien  etal)Ues  pour  ne  pas 
continuer  a  en  exercer  la  jouissance,  sinon  paisible,  du 
mnins  régulière.  Les  plauites  des  baillis  (3j,   Tordon- 

(W  Paternes  (!.•  Marguerite'  de  Flandres,  comtesse  de  Bourgogne 
recuandi.=anl  les  droits  de  Tonicialilé  diocésaine  de  Besançon.  - 
Hesdin,  22  décembre  1376;  -  puul.  par  liauthicr  (J. -,  Mémones  de 
L  Académie  de  Besancon,  année  1887,  Besançon,  188S,  in-8«.  p.  l<.»i.l9o. 
-  Notification   de  cel  accord  par  i'arch.vèqne  (aiiilairue  do  \  ergy, 

1377,  b  *U,  Arch.  du  Doubs. 

(2)  Mandeineat  des  conseillers  de  la  conntesse,  faiâanl  mention  des 
journeps  tenues  à  Salins  pour  parloi  ^  de  la  monicion  faite  par  Tar- 
cevesque  que  Tuo  no  re>ceu>t  iiuls  testainens  quo  soubz  le  ^ee\  de 
sa  court  .le  Besanr.oi  ».  -  Entrevue  a  Besme?,  le  jeudi  après 
Pâques,  enlre  les  ^ens  du  comte  et  ceuK  de  larchev^-iue.  Un  decuJe 
de  s'en  rapporter  a  la  décision  de  isix   arbitres,    i3''^>,  B  ùi.  Arrh.  du 

Doubs. 

(3)  Compte  de  dépen^e  faite   par  maV.re  Etienne  d'Orliamps  allant 


nauce  du  duc  do  Bourgogne  réservant  à  ses  justiciers  !a 
connaissance  et  la  publication  des  testaments  faits  au 
Comté  (1),  nous  en  fournissent  la  preuve.  Des  conces- 
sions mutuelles  permettent  de  trouver  un  terrain  d'en- 
tente. En  1399  (2),  Philippe  le  Hardi  reconnaît  les  pri- 
vilèges des  notaires  de  l'offlcialité,  mais  la  liberté  aux 
particuliers  de  sounîettre  les  testaments  à  la  juridiction 
de  leur  choix  risquait  fort  de  compromettre  le  mono|)ole 
prétendu  par  nos  archevêques  (3). 

Mais  nous  pouvons  affirmer  qu'en  fait,  aux  xiv'- 
XV*  siècles,  ce  monopole  ne  subit  aucune  atteinte.  Les 
clauses,  attributives  de  compétence,  insérées  dans  un 
assez  grand  nombre  de  nos  testaments,  nous  en  donnent 
une  première  démonstration. 

Sur  les  229  testaments  que  nous  avons  parcourus, 
quatre  ou  cinq  seulement  se  soumettent  à  une  juridiction 
civile,  tout  en  reconnaissant  celle  de  l'official.  Guillemin, 

à  Dijon  soutenir  devant  !e  bailli  Foulque  de  Vellcfrey,  l'appel  mis 
contre  l'arclievêque  de  liesançon  relativement  «  au  fait  des  testa- 
raens  »,  1386,  B  61,  Arch.  du  Doubs. 

(1)  Ordonnance  reservant  aux  justicier^  du  duc  la  connaissance  et 
la  publication  des  testaments  faits  au  co[nté  de  Bourgogne,  138'J, 
publiée  par  le  bailli  d'aval  en  1395.  B  62,  Arck.  du  Doubs. 

(2)  Confirmation  par  le  duc  Jean,  en  1  i08  :  «  l.etlres  patantes  du 
duc  Jean,  par  lesquelles  il  est  permis  à  ceulx  du  comte  de  Bour- 
gongne  passer  tous  centraux  par  devant  les  notaires  de  la  court  et 
soub  le  seel  de  Besancon  ».  Ms  de  la  première  moitié  du  xvi«  siècle, 
1013,  fol.  360,  Dibl.  de  Besançon. 

(3)  V.  Gauthier  fJ.),  Mémoires  de  VAcadémie  de  Besançon,  année 

1887,  publ.  1888,  p.  180-181. 
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de  Charrin^.  ^Vn  .v,nd  :u.  ,|n,.euicnl  ,!.  rofficial  et  à 
H,,,  .lu  nu  ae  France  i  1)  ;  N.cola.,  a,.  Bl.'Uerans  (2),  et 

lUx  de  Corleva.x,  .le  Fr.tterans  (3î,  aux  cléc,s,ons  .le 
tonte  cour  séculière  uu  ecelesiastuiue.  r.autluer  de  La 
Faye  (4)  emploie  la  n.è.ne  formule,  tout  en  invciuaiit 
l'ai-pui  de  r^.meml  et  d."  la  comtesse  de  Flandres  et  de 
Boiu'.^o-ne,  Marguerite.  Ansel  Froissard  ^5),  dont  le  tes- 
tament porte  deux  .cea,.x,  cehu  du  con.le  de  Bourgog.ie 
et  celui  de  rnffîcial,  t-mt  en  se  servant  des  mêmes  ex- 
pressions générales,  d-signe  spécialement  la  cour  de 
Gray,  c'est-k-dire  le  tribunal  du  Comte. 

A  part  ces  très  rares  exceptions,  nos  testateurs  s'ac- 
cordent ii  demander  l'ouverture  et  la  publication  devant 
l'ofticial  de  l'acte  contenant  leurs  dermères  volontés.  La 
pubi.calion   emportant  jundicfon,    nus  documents,   se 
faisant  en  cela  Techo  des  luttes  extérieures,  sont  i)resque 
nnu-ls  a  ce  sujet,  pendant  tout  le  xm"  siècle  et  le  pre- 
uuer  quart  du  xiV.  Le  testament  de  Cienience  d'O.selay, 
qui  prie  rotticia!  de  Besançon  de  contraindre  i.ar  l'ex- 
communication son   beritier,  le  sire  de  Boissières,   au 
paiement  d'un  legs   de  rente  viagère,  n'en  otlre  pas  uu 
exemple  proprement  dit  (6).  A  mesure  que  nous  avan- 
çons dans  le  xiV  et  .urtoutau  xv«  siècle,  les  prétentions  de 

* 

(1)  Robert,  rf5fam..rMio30(1320,  1>^  avril). 

(2)  Ihid.,  n'=  72  (1356-1357)  3  avril. 

(3)  Ihid.,  n<>  74  (1357-1358)  Il  mars. 

(4)  ibid.,  n->  105  il37U-r3^n)  17  mars. 
(5^  Ihid,,  n-  180  (1457)  12  octobre. 
(6)  Ibid.,  n^  12(121)6-1297)  6  mars. 
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nos  comtes  s'accenfuant  chaque  joiiî*  (iavanfaû-e,  ces 
clause.s  deviennent  plus  frétiuenles^l),  (4  furent  proliable- 
Dietitle  détour  uigeoieux  que  dans  les  deux  siècles  sui- 
vants d'habiles  notaires,  conseillers  habituels  des  parties, 
dissémines  dans  toute  la  région,  surent  employer  pour 
conserver  à  la  cour  de  Besancon  sa  situationav  antageuse, 
que  les  conseillers  de  la  Cour  de  Dole  menaijaient  de 
ruiner. 

Ce  monopole,  n'est-ce  pas  une  nouvelle  preuve  indé- 
niable de  sa  persistance  aux  xni'-xv^  siècles,  ipie  le  fait 
de  la  publication  de  nos  testaments  devant  l'oHicialité, 
malgré  l'absence  de  toute  clause  s'y  référant,  —  les  neuf 
dixièmes  n'en  ont  pas  —  que  lacté  soit  sous-seing  privé 
ou  autbentique  qu'il  soit  ou  non  passé  sous  le  sceau  de 
Toftlcial  ? 

La  Cbarte  de  i']99  avait  Oxé  les  positions  que  devaient 
conserver  respectivement  les  deux  adversaires  pendant 
toute  la  durée  du  xv^  siècle.  11  y  eut  bien  de  part  et 
d'autre  quelque  offensive  et  quelque  résistance  ;  mais 
l'attaque  ne  devient  vraiment  sérieuse  (pi'au  xvi^  siècle: 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper,  car  nous  sortirions 

(1)  Robert,  Testaments,  n^^  28  (1318-1319,  27  février)  ;  46  (1338,  24 
avrn);  88  (1363,  «  octobre)  ;  98  (1372,  20  juinet);  109(1382-1383, 
^  janvier);  116  (1300,  25  avril);  125  (1396,  25  avril);  145(1414,  7  juin j  : 
166(1435,  ?8  avril);  167  (M38-1439,  21  mars);  173  (1430-1440,22 
mars);  175  (14i5,  27  avril);  182  (1458,  24  août)  ;  186  (1459-146n, 
30  janvier);  190(1463,  13  novembre);  195  (1467-1468,  7  avril);  202 
(1472,  5  août);  203  (1472-1473.  13  avril)  ;  210(1477,  25  septembre)  ; 
221  (1482,  28  .septembre);  224  (1480.  8  septembre). 
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des  limites  que  nous  nous  sommes  lixées.  Toutefois,  des 
,locunients.  epars  aux  Archives  duDoubs  ou  à  la  Bihho- 
Ihèque  de  Besanron,  .lui  per.nettraient  de  poursuivre 
cette  rapide  esquisse,  et  «lue  uous  éuuuierons  briève- 
ment en  note    I),    Il   s'en   trouve  un  (pii  nous    semble 

capital. 

(1^  Journée  assignée  à  Dijon  par  le  duc  à  l'archevêque  au  sujet  de 
H^U.niicti.necHesiasti,ue,   nM,   S..no^^^^^ 

Bout.  -  c<  Minute  de  instrument  dressé  .ur  la  respon^donnee  en 
î      emblée  du  cler.e  du  d.ocese  de  Besançon  en  l'an  i4o9  a  1  arche- 
V  .que  Qt:eatia  Menard,  contre    les  altérations  et   dtnnttuUot^  de     a 
:;?,^etion   ecclésiastique.    1459,  collection   ChUOet,  n^^  .,mL^^ 
Besa.çon,  V.  Ilnd.^  r,  1^  fol.  225.  -  L'archevêque    se  rend  a  D-    n 
auprès  du  duc  au  sujet  de  la  juridtetion  ecclésiastique,  1...,  •>    J^n- 
!^J  ,;  185,  ArcH.  du  Dont.  -^  Anlome  de  Ver,y  réclame  contre  les 
empiétements  du  parlement  de  Dole,  1529,  ms.  395  (première  mottte 
r'xv""  PoleX  Brl  .le  Besançon.  -  Démarches  de  Tarchevèque  pour 
Ip'mHimi.n   de   sa  juridiction,   ^532,  4  septembre,  (i  193     An'h.   d^. 
no./.s    -  ^     Lvre  contenant   les  empeschemecs  !aiz  pur   les  o  ficters 
temporelz  du  contey  de  Bourgoingne  contre  la  junsdiction  ecclestas- 
tique  de  Té.lise  de  Besançon.. .et  les  poursuites  que,  a  l  occasion  de 
J  .on^  e=té  faicles  »  ^532-1539.  Voir  notamment,   fol.  3  vo,  «  grids 
du  Parlement  de  Dole  contre  r.xorc.ce  de   la  .juridiction   notariale  de 
rotncialité  de  Besançon,  1532  avrd  :  fol.  2-,   v^  réponse  à  ce.   gr.el. 
par  Antoine  .le  Ver.y.  i.;^2,  .juillet;   fol.   7G,  lettres   de   .empereur 
Char!e.-.Mrntau    parement  d.    Dole,  lui    recommandant   d  user  de 
ménagement  envers  l'archevêque  quant  à  la  question  de  1  ductalite, 
153.    11  ,,„n    V.  au^si,  fol.  88-94-103-113-120,  ms.   908  (deuxième 
quart  du  xv^e  siècle).  BitU.  de  Uesançon.  -  Conférence  avec  les  gouver- 
,eur.  do  lU.anç.n  au    sujet  d'un    .dit  du   l>arlement  de  Dole  en  re- 
prenant   stir    la  juridictiun    .eelésiastique,    15i4,    3  juiUe^t,   G      .j, 
Arch    du  D.u^5.  --Deputation   envoyée  à  Gray  auprès  du  duc  d  Albe 
(13  janvier,  :  et  en  Flandres  (i  l  mars)  pour  la  juridiction  archiepis- 
piscopalp,  1574,   G  197,  Arch.  du   Doub,.   V  aussi  Ibid.,  G  198  {Uub, 
5  juiU^f   1577,  12  avril;,  u  Requeste  présentée  à  S.  M.  (Philippe  II) 


lui 


Noîre  l'Oïiite,  reiiîpereur  Charles-Quint,  |)lein  de  oié- 
iiageinents  à  l'égard  du  clergé,  confinne  (l)  sans  doute 
à  roflicialité  ses  privilèges  en  matière  testamentaire,  que 

pour  le  reslablissemenl  de  l'officialité  de  Bezançon,  anTanlie  à  peu 
près  doisl'au  1572»  ;  1584,  ms.  1026  (première  moitié  du  xviii^  siècle). 
Bibl.  de  Besançon.  —  Copie  de  lettres  envoyées  au  cardinal  deGranvelle 
sur  le  «  restabiissement  de  la  jurisdiction  ecclésiastique  quasiment 
anéantie  »  à  Besançon,  1585,  ms.  1013  (première  moitié  du  xvi«  siècle) 
Bibl.  de  Besançon. 

(1)  Diplôme  de  Cliarles-Quint,  confirmant  les   privilèges  de  l'offi- 
cialité,  en    matière   testamentaire,    Barcelone,   1537,   10   inars,   ms. 
1013  (première  moitié  du  xvP^  siècle)  fol.  362,   v  ;  collection  Chiffîel, 
n°  9  (xv®,  xvii^"  siècles),  Bibl.   de  Besançon  ;  publ.  p.  J.  Gauthier,  Mé- 
moires  de   V Académie  de  Besançon,   année   1887,  p.  196-197-198-199. 
En  voici  les  principaux  passages  :  «  Charles,  par  la  divine  Glém.ence, 
empereur  des   Romains,  tousjours  Auguste...  Receu  avons  l'humble 
supplication  et  requeste  de  noslre   très  cher  et   féal   cousin  et  cou- 
seillier  messire  Antoine  de  Vergy,  archevesque  de  nostre  cité  impé- 
rialle  de  Besançon,  contenant  comme  à  bon  tiltre,  et  mesmes  ensuy- 
vant  la  forme  des   déclarations  et   concordats    faicts  et  passez  entre 
nos  prédécesseurs  ducs  et  comtes  de   Bourgoingne  que   Dieu   ait,  et 
ceulx  dudit  suppliant,  archevesques  dudict  Besançon,  les  manans  et 
habitans  d'iceluy  comté  ayent   tousjours  eu  liberté  de  faire  louber 
et  passer,  et  oondir  leurs  testamens,  ordonnances  et  dernières  voion- 
tez  soubs  nostre  seel  ou  celuy  de  la  cour  ecclésiastique  dudict  sup- 
pliant à  leurs  choix,  et  par  iceulx  eslire  et   subir  la  publication  de 
leurs  dits  testaments  à  l'une  ou  l'autre  des  dictes  cours  et  telle  qu'il 
leur  a  pieu.  Duquel  droict  le  dicl  suppliant,  et  ses  dicts  prédécesseurs 
archevesques  dudict  Besançon  ont  tousjours  joûy,   tant  de   noslre 
temps  que  celluy  de  nos  dicts  prédécesseurs,  faisant  publication  de 
leurs  dicts  testaments  receus  sous  le  seel  de  ladîcte  cour  ecclésias- 
tique en  icelle,  sans  ce  que  jamais  les  officiers  de  nos  dicts  prédé- 
cesseurs ny  noslres  y  ayent  mit  aucun  destourbier  ou  empeschement. 
Et  si  d'aventure  aucuns  d'eux  ont  attempté  au  contraire,  les  troubles 
par  euU  faicts  ont  adez  estez  levez  par  nos  dicts  prédécesseurs  telle- 
ment que  le  dicl  suppliant  et  ses  dicts  prédécesseurs  sont  toujours  de- 
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ses  l'fpiCMMitants  s'efforcau-îil  d'iint'anlir;  niaiN  it^s  iliHî- 
cultés  (['fil  épronvt'  Ini-rnêîiH'  à  niodt^rer  le  zèle  <h»  ses 
ntiioiers,    attestent  que   rnistitiilion  ne  doit   plus  i^uère 


meurez en  leur  possession  el  jouyssance  dudict  dmit  jusques  puis  en- 
viron six  ans  en  ça,  que  nos  riirts  officiers  ont  faict  publier  en  nostre 
dict  comté  certains  [HundemenL^i  patents,  par  nianiere  d'édict,  prohi- 
bitif à  tous  nut. lires  et  tahrllions  de  recevoir  au'uns  testaments,  (joe 
premièrement  noslreseel  du  l.ct  cnrnle  n'y  fut  appose.  Aussi  r,iit  dres- 
sez poursuitte  audict  suppliant  en  nostre  souveraine  court  de  l^arle- 
meni  en  liourçroincrne,  séant  ;ï  l)ule\  sur  le  faict  deladicte  publication 
de  lestameni.-,  telicineni  qu'il  n'y  a  notaire  en  nnstre  dcl  comte  qui 
en  osât  recevoir  aucun    soulz   le  seei  dudict   supph.'Uit  ;  fi  que  tost 
après   les  dicts  empescheniens,  et  niesino  h'  vmu't-seplième  jour  do 
février  en  Fan  mil  cinq  cens  trente  deux  derrier  {)assé,  en  ]a  cilc    de 
Bolongne,  de  sa  part   nuus   lut   présentée    requesle    cunienanl  entre 
autres  troubles  et  empeschfmpns  à  Iny   faicts  en    sadictr  jurisdicion 
par  nos  dicts  officiers  renipeschfmfnt  dessus  dict.  r-i  que  après  avoir 
fdii  veoir  les  dictes  renuestes,  déclarations   et  concordats  par  nostre 
conseil...   fut   rendu   appoinctement   sur   telle    requeste,  par   lequel 
estoit  mandé  à  nos  officiers  dudict  comte  de  laisser  jouyr  ledict  sup- 
pliant de  la  re^'eplion.  puMicilion  ft  pxéculi'">n  d^s   dict-  testaments 
eu  sa  dicte  court  ecclésiastique,  et  que  en  ce  il  no  fut  enipesché  par 
nuls   de   nos  dicts  officiers,  et    que    ceulx  de    no>tre  dicte   court   le 
feissent  ainsi  observer,  ronimt-  le  dict  supqiliant  nous  a  laict  premi[)- 
lemenl  apparoir  par   ladicle   requeste  et    appoinctement    rendu    sur 
icelle,  signée  parnostre secrétaire  d'estat  mai.stre  .\nttioinc  Perrenin, 
laquelle,  ensemble  le   dict  appoinctement.  fui    to-t   après  jirésente  à 
nosire  dicte  cuurt  de  Parlement  de  la  part  du  dict  suppliant,  requé- 
rant  lui   ûctruicr  mandement  et   attache    pour  le   faire  observer  par 
nos  dicts  officiers  ou   dict  comte,  ce   (nfils  ne  feirent,  ains   appoinc- 
lairent   seuUement   que   le  dict   suppliant   escriproil  a   ses   lins,    et 
exhiberoit  les  dictes  requeste  et  concord.ils  en  leurs  mains  comme 
il    tut    ia:ci    incontmant    pour   y   ordonner.    VA   touteifois  depuis,   le 
diCt  suppliant  n'en  a    peu    obtenir   d'eux   aulire's    despèche    ny   ap- 
point ement,    quelque   instante  poursuitte    et    réquisition    qu'il    en 


son  exisience  qu'à  la  hieiiveiilance  de  nos  euniles,  et  (jue 
le  jour  ou  ils  vuudroni  recueillu'  son  héritage,  ia  succes- 


ait  fait  faire.  Ains  sont  toujours  demeurez  comme  sont  encoires  à 
présent  les  empescaemens  y  mis  à  son  grand  préjudice,  intereslz 
et  diminution  de  sa  dicte  jurisdicion,  si  comm*  il  dit,  nous  suppliant 
très  humblement  pour  ces  causes,  de  rechief  sur  ce  ouy  nostre  pro- 
cureur général,  se  trouvant  présentement  devers  nous,  pour  après  le 
pourveoir  sur  ce  de  remède  de  justice  convenable,  et  luy  en  faire 
despecher  nos  lettres  patentes  en  tel  cas  nécessaires.  Pour  ce  esl-ii 
que  nous  les  choses  dessus  dictes  considérées,  veuz  aussi  les  traictez 
et  concordats  iaicts  et  passez  par  cy-devant  entre  nos  dicts  prédé- 
cesseurs ducs  et  comtes  de  Bourgoingne  et  ceux  dudict  suppliant  ar- 
chevesques  dudict  Besançon,  le  dict  appoinctement  rendu  par  nous 
audict  BoloDgne  >ur  la  requeste  à  nous  présentée  de  la  part  d'iceluy 
suppliant,  et  oiiy  d'iiabondant  amplement  sur  ce  nostre  dict  procu- 
reur général  et  que  jamais  nostre  intention  n'a  este  de  tollir  les 
droicts  de  l'Eglise,  veuillans  en  ce  user  d'équité  et  justice,  avons 
octroyé,  permis,  accordé,  consentu,  accordé  et  déclaré,  octroyons, 
permettons,  consentons,  accordons  et  déclarons  par  cettes,  que  en 
contormiîe  des  dicts  traictez  et  concordats  il  soit  loysible  et  permis 
doiresnavanl  a  tous  manans  hahitans  el  résidans  en  nostre  dict 
comté  de  Bourgoingne  de  faire,  louher  et  passer  leurs  testaments, 
ordonnances  de  dernière  volonté  soubz  nostre  dict  seel,  ou  celluy  de 
ladicte  court  ecclésiastique  dudict  suppliant,  et  de  ses  successeurs, 
et  par  iceulx  choisir  les  publications  en  l'une  ou  l'autre  des  dictes 
cours,  et  telle  qu'ils  voudront  eslire  et  choisir.  Aussi  à  tous  notaires 
et  tabellions  de  nostre  dict  comté  quand  requis  en  seront,  les  ainsy 
recevoir,  et  audict  suppliant  et  ses  successeurs  de  ceulz  receuz  soubz 
le  scellé  de  sadicte  court,  et  desquels  les  publications  par  les  testa- 
teurs seront  choisies  en  icelles  les  y  publier,  tous  empeschemens  et 
delTenses  directement  ou  indirectement  faicts,  el  que  se  pourroient 
faire  au  contraire  du  tout  cessans...  (Suit  un  mandement  au  Parle- 
ment, aux  baillis  du  comté  et  à  tous  autres  justiciers  de  laisser  jouir 
paisiblement  le  suppliant  de  la  concession  impériale,  el  ordre  aux 
baillis  du  comté  et  à  leurs  lieutenants  ou   autres  officiers  de  la  pu- 
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bion  sera  ouverte.  La  prise  de  possession  n'en  était  ré- 
servée qu'a  Louis  XIV. 

blier  en  tous  ressorts  du  comté  de  Bourgognf-,  des  qirils  en  seront 
requis  par  le  suppliant,  sans  refus  ni  délai,  sans  attendre  mande- 
ment pour  ce  faire). 


CHAPITRE  II 


FORMES    DU    TESTAMENT. 


PUBLICATION 


I.  —  Testament  sous-seing  privé.  —  Testament  mystique.  —  Tes- 
tament authentique  :  caractère  nuncupatif  ;  évolution  dans  le 
sens  romain.  —  Officiai  ;  ses  auxiliaires  :  leur  serment,  leur  rela- 
tio.  Rédaction  de  l'acte;  minute,  grosse.  Signature  du  notaire  pu- 
blique :  sa  portée.  Scelleur,  sceaux  :  leur  description. —  Témoins  : 
nombre,  capacité  ;  qualification.  Souscription  autographe.  Ordi- 
nairement simple  énumération.  —  Date.  —  Clauses  accessoires. 
Formes  anormales  :  Codicille  ;  sa  confusion  avec  le  testament.  — 
Testament  mutuel.  —  Testament  fait  en  temps  de  peste. 

II.  —  Putdication  :  son  double  sens  :  procédure  ;  écrit  relatant  cette 
procédure.  —  Délai  de  publication.  —  Sanction  du  défaut  de 
publication.  —  Citation  de  tous  les  intéressés.  —  Ouverture  et 
description  du  testament.  —  Sa  lecture.  —  Option  de  l'héritier  ;  — 
de  l'exécuteur  ;  serment  de  ce  dernier;  —  réserve  des  droits  des 
tiers.  —  Rédaction  du  proces-verbal. 


Il  est  possible,  en  comparant  dans  ses  grandes  lignes 
le  droit  du  Moyen  Age  avec  le  droit  actuel,  de  distinguer 
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les  fuiLiit'>  >'Mis-seing-  |>rive,  nnstique  il  aut!ienli(|îie'n. 
Certains  modes  «le  tt^sfer:  codicille,  testaiiienl  coiijuîictiU 
s«U!t  liîîiores  des  codes  iiioderues.  Nous  iiiiiroiis  par 
(luelques  détails  sur  la  [lulilicalion,  destinée  à  assurer  la 
conservation  et  le  respect  de  l'acte  mnrtis  causa ^  et  pré- 
liminaire obligatoire  de  toute  exécution. 


Testament  sous-seing  privé. 


'  Les  règles  à  suivre  sont  moins  des  solennités  de  forme 
que  des  conditions  et  des  preuves  de  sincérité.  L'écri- 
ture, la  date  et  la  siunature  de  la  main  du  testateur,  exi- 


(1)  La  Coutume  du  Duché  de  Bourgogne  reconnaissait  trois  formes 

de  testament  : 

jo  Nuneupative  :  devant  sept  témoins  (rogali,  mascuti,  vuheres, 
c'est-à-dire  majeurs  de  vinj;l-quatre  ans).  C'est  notre  tP'^tament  so- 
lennel. 

2°  Ecrite  [scriplLs)  :  la  description  qu'en  donnr  Chasseneu  concorde 
exactement  avec  celle  du  testament  prétorien  :  c"t'-l  noire  testament 

mystique. 

3«  Sous-seing  privé.  Le  premier  commentatiMir  de  !a  coutume 
xious  avertit  que  l'on  doutait  de  sa  validile  surtout  su  n\  en  avait 
pas  de  témoins.»  Coneidui  nluries  et  dixi  quud  valet  diimmodo 
Fcriptnm  ant  sicnaturii,  aut  ^-ubscriplum  manu  testaïuns.  »• 

Entin,  eUe  tolérait  dans  le  testament  canonique,  *<  ad  pias  eau- 
sas  »,  et  dans  crdui  îait  en  cas  de  nécessité,  de  peste,  par  exemple, 
une  duninutir.n  du  noiiibrp  des  témoins.  V.  Chasseneu  :  Consiietudi' 
nés  durafu^  Burgiuidix...  Cienevœ,  1626,  hi-!o1,,  col.  Il': '4- 1108.  -— 
Taisand.  C'''?</u?h{'  'jcnérale  f/es  vnvs  ri  liiufn-  de  Bourgogne...  D\]ony 
1698,  m-foL.  p.  394  et  ss. 
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g-ées,  à  peine  de  niillifé,  par  l'aiL  970  du  Code  civi'  ne 
o-arantiraient  suftisaninient  la  veiacite  de  l'acte  tMi  des 
te«ups  ou  l'instruction  n'était  pas  assez  répandue,  les 
écrits  d'une  même  personne  trop  peu  nombreux  pour 
que  leur  rapprochement  permît  d'étal)]ir  la  marque  de  la 
personnalité  de  leur  auteur.  C'est  à  peine  si  Ton  trouve 
un  seul  testament  (|ui  réponde  à  peu  prés  exactement  a 
notre  testament  olographe  :  il  émane  d'uii  notaire  de  Bt!- 
sancoii  :  Hugues  Courderet  (Li.  Aucune  diliicnltt'  [mmii' 
discerner  le  caractère  individuel  de  son  écriture,  puisipie 
sa  profession  habituelle  est  île  dresser  des  instruments 
pour  le  public.  Et  jiourtantun  de  ses  confrères,  J.  Ru- 
chet,  silène  avec  lui,  non  comme  notaire,  mais  coiniue 
exécuteur  et  témoin.  Le  signe  de  validité  par  excellence 
est  le  sceau,  si  répandu  <pi'on  a  pu  dire  qu'il  était  tom!)é 
dans  le  domaine  public.  Le  testateur,  s'd  en  possède 
un  (2).  les  témoins,  curés  (3)  ou  hauts  dignitaires  ecclé- 
siastiques,   eu   nombre  variable,    deux    (4),    ciricj    (5), 

(1)  Robert,  Idslamenis,  n'^  lUU. 

(2)  Robert,  ibid.,  n««  8,  21,  22. 

(3)  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  dans  un  compte  rendu  très  som- 
maire de  la  publication  de  M.  Robert  (iV.  R.  H.  de  droit  fr.  cl  ^  /r., 
année  iOO:],  p.  602-605)  constate  que,  en  Franche-Gomté,  la  pratique 
ignorait  la  decrelale  du  pape  Alexandre  III,  de  1170,  acceptée  en  tout 
pays  de  droit  coulumier.  Gela  est  vrai  si  l'on  entend  le  cure  coiiinie 
notaire,  officier  public,  rédacteur  d'actes.  iMais,  entant  quetemuin 
•instrumentaire,  sa  présence  en  nos  actes  n'est  pas  douteuse.  V.  Ro- 
bert, Testament.'^,  n^^  3,  8.  Nous  aurons  plus  loin  Foccasion  de  lire 
assez  souvent  son  nom  au  bas  du  testament  authentique. 

(4)  Robert,  Testamtnls,  n'-  2. 

(5)  Robert,  ibid,,  no  3. 


se|tt  (lu  ra|»pdant  rinfluence  canonique  ou  une  oriirine 
rniiaifie,  v  aj)|ioseront  le  leur.  l\uit  autre  élément,  au- 
jourd'hui essentiel,  existence  de  la  date,  caractère  auto- 
ora[)ln',  ne  seuihle  pas  indispensalile.  La  date  Qianque 
au  testament  de  Huguenin  Gavein  (2);  un  habitant  de 
Pesnies  recueille  les  dernières  volontés  de  Colombate, 
femme  d'Abrvet  de  Mous  (:i;. 


Testament  mystique. 


J.e  testament  tri[)artite  du  Bas-Empire  ou  Ton  substi- 
tuerait a  la  subscnptio  la  signature  moderne,  et  à  Tun 
des  témoins,  le  notaire,  éiiuivaut  sensiblement  au  testa- 
ment mystique  du  Goile  civil  (art.  976;.  Cette  tbrme 
composite,  conservée  par  le  Papien,  et  ([ue  nous  avons 
analysée  plus  haut,  «levait  répondre  à  ces  trois  condi- 
tions: {'  recevoir  la  ^ubscriptio  de  sept  témoins  et  celle 
du  testateur,  ou  d'un  huitième  .s7//Asm>/o?',  si  le  dispo- 
sant ne  peut  signer  ;  —  2«  être  revêtue  extérieurement 
du  cachet  des  sept  témoins;  —  3"  s'accomplir  uno  cou- 
textu.  Nous  citerons  un  ou  deux  exemples  i\m  s*en  rap- 

(1)  Robert,  Testaments,  n"  8.  Signalons,  en  outre,  quatre  temoina 
au  n^  22;  la  présence  au  testament  du  père,  des  entants  avec  leur 
mère  et  deu.x  témoins,  no  21. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n"  21. 

(3)  ((  Après  je  doin,  V  sois  llember  a  Soumaistre,  de  Pemes,  qui  ai 
escrit  ce  mien  lestaument.  y  Robert,  Testaments,  n'3. 
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prochent  d'assez  près.  Hugues  de  Neublans  (lu  damoi- 
seau, se  conformant  à  la  vieille  règle  de  droit  civil,  de 
Tunité  de  temps,  affirme  que  c'est  sans  interruption 
qu'il  a  appelé  les  témoins  :  i/t  lesùmonium  veritatis 
coram  me  uno  eodemque  contextu  [/;ocarij...  Suit  leur 
énumération  :  nous  en  comptons  huit,  Hugues  de  Neu- 
blans ne  signant  pas.  Rappel  de  la  date.  Le  verso  porte 
leurs  souscriptions  autographes,  d'imitation  romaine, 
chacun  déclarant  que,  à  la  requête  du  testateur,  il  a 
com|)aru  en  [)ersonne,  scelle  de  son  sceau,  souscrit  et 
mis  son  seing  manuel.  Egu^  C,  curatus  Montis  Behii^ 
teslis  vocatiis  et  rofjatus  a  testatore,  presens  fui,  sigillarj^ 
siibscripsi,  s'iyiw  meo s'ujiiain,  IJnautreexemjile  (2),  d'une 
analogie  moins  frap|)ante,  mérite  encore  d'être  signalé 
pour  l'emploi  du  même  nombre  de  témoins  et  la  simi- 
litude des  souscriptions.  Perrinette,  femme  de  Jean,  pré- 
vôt de  Pratz,  [)rie  l'ablié  de  Saint-Giaude  et  sept  autres 
témoins  d'apposer  en  témoignage  de  vérité  sujilla  sua, 
signa  et  supersçriptiones.  Tous  prennent  ensuite  la  parole 
et  annoncent,  Fabbé,  son  sceau,  les  autres,  leur  sceau, 
leur  seing  et  leur  souscription.  Vient  la  date.  Au  verso, 
après  le  sceau  de  Tabbé  de  Saint-Glaude,  se  trouve  cette 
formule  invariable:  Ego  B.,  curatus  de  Moyrenro^  sv- 
perscripsi  huic  testame/ito  rmn  hoc  signo  weo  et  si- 
gillo. 


(1)  Robert,  Testaments,  n°  20. 

(2)  Robert,  ibid.,  n»  23. 
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Testament  authentique 


a 


Le  te>liUin'nl  par  .ich^  [Hiblic  ilans  Ir^  pays  de  druit 
écrit,  au  Moven  Ai^e,  c'est  le  testaiiu'nt  muM'upalif,  dicté 
n  îiofairt'  (levant  aui\  ou  >e|)l  teniuiiiN.  Pour  ne  parler 
que  de  ia  inoicupatio,  —  nous  dirons  plus  loin  ipielipies 
nii^s  de  la  présence  et  du  niunlire  des  témoins,—  le 
droit  ronitois  nous  parailavou"  subi  une  évolution.  Sans 
doute  le  testateur  parle  et  le  notaire  écrit  sous  sa  dictée. 
Mais  voilà  tout  ce  (pu  marrpie  le  caractère  oral  de  Tacte. 
La  traîistorniation  s'aperroit  peu  à  peu  dans  les  clauses 
linales  sur  la  validde  du  testament,  daiis  l'invocation  aux 
témoins  dans  les  tornniles  d'institution  d'héritier  ou  de 
nomination  d'exécuteur.  C'est  tout  d^ibord,  vers  rextréme 
im  du  xnr  siècle,  l'apparition  de  formules  (1),  d'imita- 


(1)  Nous  pensons  à  la  clause  codicilhiire.  L'rriumerdlion  qu'elle 
contient,  comme  celle-ci  :  «  Hoc  est  ineuiii  testamenlurii...  quod... 
valere  volo  jure  lestamenti  in  ycriptis  facti  vel  nuncupalivi,  perfecti 
vel  imperfecii...»  ,  Robert,  Testaments,  n-  '.h  n'a  que  ia  valeur  de  va- 
gues souvenirs  romains.  V.  llobert.  ibui.,  n^^  10,  12.  11  n'un  faudrait 
surtout  pas  conclure  à  la  survivance  d'un  testament  purement  oral. 
S'il  existe  au  .wii^  siècle,  rien  ne  nous  autorise  à  l'admettre  pour  la 
période  antérieure.  Les  procès-verbaux  de  publication  n'en  portent 
nulié  trace.  L'dttrii)ution  de  pouvoirs  exorbitants  à  l'exécuteur  tesla- 
lueri'aire,  interprète  souverain  de  l'acte  à  cause  de  mort  ou  déposi- 
taire des  intentions  secrètes  du  detunt,  donne  à  peine  Tiikision  d'un 
testament  oral.  La  situation  juridique  diiî'ere.  I/exécuteur  y  joue  le 
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tion  romaine,  dont  les  termes  trompeurs  eurent  tout  au 
moins  le  mérite,  en  remettant  en  honneur  des  distinc- 


rô  e,  iion  pas  de  témoin,  mais  de   mandataire  du  disposant,  choisi 
par  lui  dans  son  testament  écrit.  Voici  un  exemple  curieux  de  ce 

mandat  posthume.  Hugues  Bidal,  curé  de  Vésigneux,  désireux  d'a- 
jouter à  son  testament  une  clause  portant  fondation  d'anniversaire, 
prie,  à  son  lit  de  mort,  son  frère,  cohéritier  et  aussi  exécuteur,  Re- 
naud Ridai,  de  se  rendre  devant  deux  notaires  de  rofficialile  de  Be- 
sançon, diî  leur  en  faire  dresser  acte,  et  de  le  publier  avec  le  testa- 
ment, i4  août  1  i50.  Robert,  Testaments,  n"  177. 

Nous  avons  au  contraire  pour  îe  duché  un  exemple  très  caractéris- 
tique de  testament  nuncupatif  oral  :  Bruel,  Tlecueil  des  Chartes  de  Tab- 
baye  de  Cliuuj,  t.  VI,  n"  5174,  p.  G'iO-622,  La  veille  de  sa  mort,  le 
10  novembre  1-71,  Pierre,  prévôt  de  Chevi^^ny  en  Valière,  déclare  ses 
dernières  volontés  devant  cin(j  témoins.  Six  mois  après,  le  23  mai 
1272,  l'un  de  ses  iils  se  rend  devant  roflicial  de  Màcou  et  le  prie 
d'en  dresser  acte.  VwQ  procédure  s'enga^^e,  la  publication,  où  sont 
convoquées  témoins,  membres  de  ia  famille  du  défunt,  intéressés 
quelconques. 

L'un  des  témoins,  Jean,  vicaire  de  Pressy-sous-Doudin,  rapporte 
les  intentions  du  testateur.  L'ofTicial  l'mterroge  ensuite  sur  l'état 
d'esprit  du  disposant  ;  sur  la  présence  des  autres  témoins  ;  sur  le 
lieu,  le  jour  de  la  confection  du  testam.ent.  Chaque  témoin  répond  a 
de  semblables  questions.  «  liequisitus  quomodo  scit,  dixit  quod  ipse 
fuit  presens  ad  hoc  vocatus  et  rogatus  cum  aliis  teslibus  subse- 
quentii)us.  liequisitus  si  dictus  prepositus  erat  sane  mentis,  dixit 
quod  sic.  Requisitus  si  ipsi  testes  fuerunt  présentes  ad  hoc  eodem 
contexlu,  dixit  quod  sic.  Requisitus  de  loco,  dixit  quod  in  domo 
dicli  prepositi.  Requisitus  si  ipse  ita  ordinavit  in  egritudine  de  qua 
decessit,  dixit  quod  sic.  Requisitus  de  tempore,  dixit  quod  die  pre- 
cedenli  vigiliam  beati  Martini  yemalis  proximo  preteritum  et  quod 
ipse  fuit  deportatus  mortuus  ad  ecclesiam  in  eodem  festo  beati  Mar- 
tini yemaUs.  Aymonetus  de  Prissiaco,  clericus,  requisitus  dixit  idem 
in  omnibus.  Johannes  de  Cumba  testis  dixit  idem  in  omnibus.  Ste- 
phanus  Bocauz  testis  dixit  idem  in  omnibus.  Odo  de  Misiriaco  testis 
dixit  idem  in  omnibus.  >'  —  L'officiai  enfin  en  rédige  procès-verbal. 
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tioris  aiiciernies,  de  renouveler  el  de  iixer  ie  langage  ju- 
ridique.  Ues  le  début  vlu  xiv^'  siècle,  le  testament  s^ippelle 
ouiieupatif  (1)  :  Hoc  (Vifom  rneumiedanienUnn  imncupa- 
tivum  :  ou  :  cesl  iniats   testtu/wnt  iiancupatit^  ilarraigne 
vohmtey  ou  ordenance.  Voici  un  souvenir  [dus  précis  de 
la  forme  antique  :  le  disposant  inler[)elle  directement  le 
notaire,  les  témoins,  on   croirait  entendre  le  citoyen  ro- 
mauj  des  derniers  temps  delà  Hé[)ul)li(iue  prononcer  le: 
VoSy  çf/irites,  testnnomum  mihi  perluhetote  (2).  Mais  ce 
trait  essentiel  tpie  c'est  le  de  cujus  cpu  nomme  riiéritier, 
les  exécuteurs,  ne  se  rencontre  au  cours  du  xiv*  siècle 
que  dans  deux    de    nos   textes:    l'un  du   15  septembre 
1:3 11  (3j,  et  l'autre  du  lU  lévrier  1312  (i)  :  Item  hcredem 
meurn  unwersalem.,.  nomino,  instituo  et  fado,  —  Exe- 
cutores  autem  meo^  nnrmnn^  elirjo^  institua  et  esse  vola. 
Au  contraire,  dès  la  lin  du  \i\'  et  le  début  du  W  siècle, 

^1;  ilobprt.  Testaments,  n^*  30,  38,  44,  50,  88,94,  elc 
(2)   «   Uogans  el  r^^quirens  te    (.uillelmuni    de   Auxona,  publicum 
aposlolica  el  impérial!   auctnritalo   noiarium....  ut   3uper  hoc   confi- 
cias  pul.licum  in-^lruinenium...,  .'t    testes  super   hnc    ir.voco    hic  as- 
tantes  »,  12  mai  1320.  Robert,   Tcslamrn!^.  n^'  31.  —   ■  Et  prie  et  re- 
quiPT  a    vi.us,...  notaire?    publique?,...  que    vous    les    choses  dessus 
dirtes  vailles  încttrM  en    fV)rnie   pub.lique,...  el  a   vous  seigneurs  icy 
presentz.  que  de  toutes  les  <-iioses  dessus  dictos  vous   vuillois  pour- 
tev  tesmniçrnaisïe  ne  veritev...,  »>  8  octobre  1863.  Robert,  ibid.,  n°  88. 
—  Voir  aussi  Robert,  vid.,  u"  IJH.  —  «  Et  rogo  et  requiro  vos  on:ines 
et  singulos  testes  ]ntraser;ptos,  hir  coram  me  présentes,  ut...  perhi- 
beatis  bonum  et   le^rale  testimonium  veritatis  .  .  :>  septembre  1406. 
Robert,  ibid.,  n"  iXK  —  V.  [\u\n'.r\,  it^id.,  n' -  iVX  1»'.0. 

(3)  Robert.  Und.,  n"  -n. 

(4)  Robert,  z6ic/.,  u°  22. 
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la  formule  est  définitive  :  A^t/v/.//^  meom  ^ofam  et  um- 
versalem  michi  institua  et  are  propno  namnw  {l).  En 
français  :  Item  fais,  ordonne,  nomme  de  ma  bouche  et 
institue  mon  hers  universalx  (2).  La  nomination  des 
exécuteurs  douFie  lieu  aux  mèiues  remarques  f3).  Cette 
histoire  du  testament  nuncupatif,  donnerait  à  penser  que 
la  renaissance  romaine  s'est  propagée  en  nos  régions 
plus  lentement  que  ne  pourraient  le  fau^e  croire  l'étude 
de  notre  droit  des  xvie  et  xvn^  siècles,  ou  les  affirmations 
trop  générales  de  nos  jurisconsultes  (i).  D'autres  parties 
du  droit  testamentaire  corrigeront  cette  impression. 

Si  le  formulaire  a  mis  deux  siècles  à  se  constituer,  il 
est  plusieurs  points  essentiels:  assistance  d'un  notaire, 
délégué  par  l'official,  et  de  témoins  ;  apposition  du  sceau' 
de  l'officialité,  que  nous  rencontrons  à  toute  époque. 
Quelques  renseignements  sur  la  date  et  certaines  clauses 
accessoires  achèveront  d'esquisser  la  partie  à  peu  près 
immuable  du  testament  du  xui'^  au  xvi*^  siècle. 


(1)  Robert,  Testaments,  n''  139.  Voir  n°>  120,  128,  219. 

(2)  Robert,  ibid.,  n^  143.  Voir  n°^  iSl,  156,'lG4,'l68,  174,  176  178 
179,  181,  182, 183,  184,  185,  187, 188,  198,  216,  221,  222,  225,  226,'229.' 

(3)  Robert,  ibid.,  n°«  109,  139,  149,  169,  174,  185,  187,  219. 

(4)  Nous  lisons  dans  un  recueil  des  statuts  synodaux  de  Téglise  de 
Besançon,  publié  en  1-575,  que  le  mourant  doit,  alors  qu'il  est  encore 
sain  d'esprit,  régler  ses  volontés  dernières,  et  le  mode  de  tester 
qu  OQ  lui  propose,  c'est  la  forme  nuncupaUve  :  présence  du  notaire 
et  de  sept  témoins  ;  héritier  nommé  de  sa  propre  bouche,  etc.,  fol.  99 
v«.  Prudent  de  Saincl  Mauris,  dans  la  pratique  et  stil  judiciaire., .pg^r- 
lant  de  publication  de  testament,  ne  mentionne  que  le  testament 
nuacupalif  sous  ses  deux  formes  :  écrite  et  orale,  p.  99. 

Guignard  g 
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1  ■,!u,-.ai  de  Besançon  {offîdalis  rur>r  M.unn.e-u/n- 

Mandatau-e  de  nos  archevêques  ri),  cho.s,p.rnu  des  clercs 
;.er^és  dans  l-elude  des  Kus  et  des  canons  (3^,  c  est  non 
seulement  le  chef  de   toute    la  j.u'id.ction  arch>ep.sco- 


i     r.fiirril'le   condamnant  le  connmandeur   et    les 
^^'.'"rrat'e  P-bend,..r  ,1.   Vy   la   ,.t,„e  de  toutes 

''',  '"":    ''":,'       r,     lAU),     août     1-23.    (G     532),     123. 
ibid,,    acles    de    i~~-,  ^-^^^    ^^ 

^^  ^^^^^*  ,    .         .  -.  mort  ou  ^a  révocation,  la  mort  ou 

(O)  son  .an.at  prend  ^^  ^^^   ,  ^  Jj^,,,,  ,,,,,.  ,pp.enant,.c 

,.     o..unicanon     u  n.a  .,     t.      0,.  ^   Menant,  a.h.v.,ue  .e  ..e- 

20decen.l.re  i.'-^,  l*   mc"^^    '^  ^  .  ^  de  suite  son 

sançon.décedeiave.Heenson   chMea     de   ..v,  rer.el 

e.p,otetsonsceau.,-...^.^M^;"^.0    «  ;    _       _   ^^^^__^^^  ^^^  ^^_ 

(3)  Concile  de  Tours,  1230.  Labbe,  \1. 
,.  rp,-pur   es  lois,    oflicial  de  Bosangon    en    1..1/.    cilé   par 

„„a,    prufes.eur   es    0  5.  Ou.llaume  Crapillet.  -  m  ulro- 

P.  Fournier,  of„cuau.,,V-  '■  •     • -^    ^  ^^,,,„,„,„„  ,, 

que  jure  licenUaturn  »,  o  ma,    1 -,  ,  ca.   ,  ^^^.^^^^^ 

r,)rficiaUté   ,ir  fJcsn'icm.  in'roduction,   p.    l-'-      "PI 

l.tnrem»'-!    novembre  15S7.  .1-t/..  .(u   Oo»/-.  •.  oa-^-   - 

L'ollicial  e-l   pris  souvent   parmi   Its       g 

l-in-'ication  de  quelques  ofliciaux  chanoine,  ;  le=   cbnî.es  ent  e  p 
1  m.icatiun        q       1  fonctions  comme  olbc.al.  Guj 

renlhèses  expriment  la  durée  d.      _  i-,r,.  Eudes  de   Be- 

M'iW  lî-oU   Robert,  ■/«(amen/.s  introduction,   p. 
(l,-,8-l-oil.  no"      -  ,,,.,h,  r,  175    Guillaume  de  Molay(13i9), 

lir^nvl"t'-1297).  .bv/i,  rfii  ""''"«•'-■"■'•  '  .     ,.,.,,   ,,,„)\ 

^■'  ',        ,-u    i„n  Millereal,  de  Montjustin  (1121-1422). 

Robert,  ïefUirmms,  n'  .>.i.  Jean  Milierta  , 

Obituaire   du  chapitre   n.elropolUam   de  besançon    n»  3Ja  d  n    .Wc 
UDuudiit  t^  ^„v-,i,pcnar  r\cadémîe  de  Besançon,  t.  lA. 

moires  é-^  documents  inédits,  pub.ies  par  l  Aca    _  introduction 

r.        n  .    /^'.•:l^^      Robert,     Testaments,      Introûucuon, 
Guillaume     CrapiHet    a 438),     t^o»^"'  ^., 

p.    197.    Guillaume    (.authier  (l  i43-l  .oJ).    a  ,^ 

^         ^      ^  ,.~n,    //,,7      G  '^45    Jean    Moine    tiH3-l4ô«).  iMti., 

Jean    Coulhier  ;;  l  i'^)-  i^i^-»    Ij  -*'^-  ''^ 

G  i>^7. 
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pale  (i),  entouré  à  ce  litre  d'une  veiiiabie  cour  (•>)  • 
heuieimuu  avocat,  prociirenr,  noiaiiv,  scvJleur  c>.t 
aussi  un  rédacteur  d'actes.  Erigé  en  surveillant  de  fexé- 
cution  testamentaire,  il  devait  devenir  lassistanl  néces- 
saire  et  privilégie  de  quieonqu(^  chercherait  sécurité 
dans  hi  solennité  des  formes  ou  l'authenticité  d^in  sceau 
L'importance  eila  multiplicité  de  ses  fonctions  qui  ne 
lui  permettaient  de  s^ibsenter  de  la  métropole  que 
lorsque  certaines  circonstances,  des  troubles  politiques 
par  exemple,  le  forçaient  à  fuir  la  turbulente  cité  et  à 
porter  en  des  lieux  plus  calmes  le  siège  de  sa  juridic- 
tion (3),  lui  imposaient  des  collaborateurs  (|ui  le  repré- 

(1)  Cette  dualité   de   rôle   apparaît   dans   nos   textes  •   «  rogavi 
domnum    officiaîem    curie     bisontine,    tanquam    judicem     ordina* 
nom...»  ;  -  Robert,  Testaments,  no  127  ;  -  .  rogavi  et  rogo...  dom- 
num ofbcialem  curie  bisuniine,  juralum   ac  tabelJionem   general.m 
comitatus  Bur-ondie  »  ;  —  Robert,  ibid.,  no  122, 

(2  Thiébaud  d'Orchamps,  lieutenant  de  l'official.  Robert,  Testa- 
ments, n^  165.  ~  Avocat  iadvocatus  m  cuna  inmntma).  Robert,  ibid.. 
n««  66,  101;  -  Procureur  [procurator)  ;  Wohevi,  ibvL,  n^,  jj^^ 
137,  14.3,  157,  191,  192;  —  pour  notaire  et  sceHour,  voir  »77/-;vz.- -Ap- 
pariteur de  la  cour  d'oHicialite  (1340),  Andi.  .lu  Douhs,  G3i0.  -  Voici 
un  tableau  du  personnel  de  roffîcialité  de  Besançon  du  8  novem 
bre  1663  irofficial;  2  avocats  fiscaux:  I  attestateur  ;  i  publicateur 
de  testaments  ;  1  taxaleur  et  sceîleur;!  absoluleur  el  substitut  de 
ratlestateur:  1  receveur  d'amendes;  2  appariteurs  ordinaire.  -^ 
Areh.  du  Doubs,  G  554.  -  Voir  page  147  (note  5)  ;  oage  152  (n  3 
et  4). 

(3)  «  Domnum  officiaîem  curiebisuntine  in  Noereto  constitutum  ». 
Robert,  Testaments,  n"  57.  _  Sous  l'archevêque  Thiébaud  de  Rou- 
gemonl  u  s^esmeut  grande  discorde  entre  iuy  et  les  citoyens,  qui 
voulloient  usurper  les  jurisdictions  de  son  église,  à  cause  de  quoy  il 


i    If» 


seimM-aieul  dans  tonte  la  province  et  recevraient  les  actes 
en  M. il  nom.  Un  officiai  f^)rain  avait  bien  ete  crée  a  Lons- 
le-Saiinier  par  Hui?ues  de  Viineux  en  Î3i7.  Mais  sa 
diHveiut  éphémère.  Ses  véritables  auxiliaires,  roflicial 
de  Besancon  les  recrute  parmi  les  clercs  de  sa  cour 
(clencus.nntarius  cnvip  w.sirp,  juratus;  —  clerc  jurei, 
nnlairc  \k  nostre  court  >lr  Bcsmron)  ;  des  curés  (pie  leur 
sacerdoce  [dacaità  proximité  désintéressés,  des  notaires 
apostolirpie^  et  impériaux  et  même  des  tabellions  du 
comte  (l).  Notaires  publics,  notaires  de  cour  ou  prêtres, 

le.  .uierdici  tou^,  et  transporta  l'offîcialité  avrc  son  chappitre  à 
QuiDgey  lequel  demeura,  tant  auiict  Quingey  que  à  Gy,  fespace  de 
sept  an^-^t  r1ii?,  que  fut  jusque,  au  décès  dudict  Thiebault,...  i  an 
mil  quatre  centz  trenle  neutz  ..  Françm.  Il  (^  en  1502)  ne  fut  pas 
plus  h.ureux  :  alors  qu'il  était  a  Bruxelles,  «  s'e.levarent  grandz 
differan.iz  e.tre  les  citoyens  de  Hesang.m.  voulaul  empescher  les 
iun^dunnns  archiepiscopalles  :  à  l'occasion  de  quoy  il  osia  sa  court 
de  Besançon  et  la  transfera  a  Gy  ..  Le  chatalogue  des  archevesques 
et  evesques  de  ia  cite  de  Cnsopolis,  à  pre-^ent  Besançon,  par  un  au- 
teur du  xvi«  siècle,  dans  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  a 
l'ki$tmre  ie  la  Franche-Comté,  t.  II,  p.  47-52. 

U)Ges  notaires  publics,  avec  droit   d'instrumenter   en    tous   lieui 
quand  ils  tenaient  leur  investiture  d'un   souverain    prétendant  à  une 
juridiction  universelle  comme   le  pape   et  l'empereur,  ou   à   compé- 
tence limitée  au  territoire  du    seigneur  justicier   qui    leur    conférait 
leurs  pouvoirs,  en  l'espèce  le  comte  de  Bourgogne,  auraient  pu  com- 
promettre le  quasi  monopole   auquel   prétendaient   nos   archevêques 
en  matière  testamentaire.  La  politique   habile   et   prudente  de  Loffi- 
cial  .'en  tit  ses  agents  les  plus  actifs.  Voir  Stouff,  Les  comtes  de  Bour^ 
gogne  et  leurs  villes  domaniales,  p.  33  :  labellionnage  créé  par  roffi- 
cial  a  Arbois,  au  xiv«  siècle,  et   dont  les   titulaires  sont  des  notaires 
impériaux  ou  apostolique..  -  Voici  quelques-unes  de  leurs  qualifi- 
cations les  plus  usuelles:  ^  notaire  de  la  court  et  tabellion  gênerai  de 


ii 


tous  prêtent  le  serment  professionnel  (I)  et  prennent  la 
qualité  de  mandataires  de  l'ofticial  (2).    Recevant   leur 


mon  Seigneur  le  due  et  conte  de  [Bourgongne].»  Robert,  Testaments, 
n'  202.  —  ((  publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notanus  ac 
curie  bisuntine  juratus  ».  RoheTt;ibid.,  n^'  31,  217.— «  publicus  im- 
periali auctoritate  notarius  et  curie  bisuntine  juratus  ».  Robert, 
ibid.,  n«s  24,  38,  39,  47,  53,  57,  58,  72,  74.  88,  89,  05,  166.  Variantes 
de  celte  dernière  :  «  de  l'auctoriley  dou  saint  inpire  de  Rome,  not- 
taires  publiques  et  Juriez  de  lai  court  de  Resençon.»  Robert,  ibid., 
n""^  79,  44,  —  <(  notaire  publique  de  raucloritei  l'emperour  de  Rome 
et  jurei  de  la  court  de  Besançon.  »  Robert,  ibid.,  n°  107. 

(!)  «  Se<|untur  juramenta  in  manibus  domini  oiïicialis  curie  Bi- 
suntine, per  notarios  ejusdem  curie,  in  creatione  notariatus  eorum, 
ad  sancta  Dei  euvangelia  corporaliter  prestari  solita  et  hodie  décima 
^•exta  mensis  maii  anni  liomini  miliesimi  quingentesimi,  ex  ordina- 
lione  reverendissimi  in  Ghristo  Patris  et  domini,  domini  Prancisci  de 
Busleyden,  Dei  et  apostolice  sedis  gracia  archiepiscopi  Bisunlini, 
denuo  lecta  et  publicata  in  curia  Bisuntina,  hora  audiencie  causarum 
ejusdem.  »  Castan,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Be- 
sançon, t.  I,  p.  223.  —  «  Recepto  prius  ab  ipso  Perrino,  super  hoc, 
soliio  juramento  ».  Robert,  Testaments,  no  52. 

(2)  Parfois,  comme  toute  charte  d'ofticialité,  l'acte  débute  par  une 
notification  suivie  de  la  mention  de  comparution  du  disposant,  nom 
et  qualité,  devant  tel  notaire  délègue.  Robert,  Testaments,  n"'  63,  72, 
128.  Mais  sauf  ces  exceptions,  le  titre  de  mandataire  n'apparaît  qu'à 
la  fin  du  document,  avec  l'annonce  du  sceau  et  donne  lieu  à  ces 
deux  formules  principales  :  u  coram...  clericis,  pubiicis,  imperiali 
auctoritate  notariis  curieque  nostre  bisuntine  mandatis  nostris  spe- 
cialibus,  quibus  quantum  ad  hec  et  majora  vices  nostras  commisi- 
mus  et  committimus  per  présentes  ac  eisdem  fidem  plenariam  adhi- 
bemus  in  bac  parte...»  Robert,  Testaments,  n°  128.  Voir  Robert,  ibid., 
n**^  9,  10,  52,  60,  6i,  72,  73,  108, 126.—  «  Noz  jurez,  commandemens 
especialx,  ausquelx  quant  ad  ce  et  a  plus  grans  choses  nous  avons 
commis  et  comraectons  noz  voyes  et  a  eulx  et  a  chascun  d'eulx  sur 
ce  avons  adjousté  et  adjoustons  foy  pleniere  en  ceste  partie.  »  Ro- 
bert, ibid.,  ao209.  Voir  Robert,  ibid,,  n°«  46,  109,  184,  187.  — Mandat 
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mandat  de  vive  voix  ou  [rdv  im  ecril  annexe  au  testament, 
iU  doivent,  leur  mission  ternnne«%  adresser  à  leur  com- 
nititant  une  y(^hitio  orale  ou  écrite  donnant  un  coni[)te 
exact  et  détaille  (l)  de  roperation  qui  recianiait  leur  mi- 
nistère. Voici  très  brièvement  les  diverses  phases  de  la 
rtMlactiiHi.  Le  notaire  se  rcn*!  en  la  |)r(^iire  demeure  du 
disposant  ou  en  celle  d'un  i)arent,d'unex('euteur(2),  etc.; 
en  la  présence  des  ténioins,  sous  la  dictée  du  testateur, 
il  Consigne  très  s<immairenH'!it.  sous  Ibrme  de  notes 
brèves  (3),  sur  un  registre  appel»'  [)rotocole,  l«.*s  dispO:>i- 


oral  :  "  <v\uA  nous  bavons  commis  nmiz  voies  et  puissance  ï-u<  cp  par 
pdïole  et  lie  iioiche...  »>  iloberl,  ihid.,  n^  (H.  — ■  Mandat  donné  par 
écrit  «  per  preseates  litteras  »  ;  c'e^t  le  \Au<  oninuiire  :  fiotiert,  ibvi., 
r'^»  \^.  14,  52,  60,  64,  72,  73,  93,  etc.  L'écrit  ='.)nstatunt  l-'  mandat 
est  annexé  au  tcrtamcnt  :  a  cni  (|u:dcm  lienauldo  Pre[)0siti,  jurato 
nostr'j  pretacto,  vices  nostras  super  hoc  commisinius  et  commicîi- 
mus  per  présentes  îicteras.  .  firout  consiaî  d  afqiarct  per  commis- 
sionem  per  nos...  predicio  eidern  Ilenanl.lo...  eoncessam  {jresenti- 
que  îestamento  seu  extrême  voluntati  attixam  seu  annexatarn.  »  Ro- 
bert, ibid.,  w  r*i. 

(1)  Fonnuies  variables.  <<  Ad  relacionem  dictoniin  ]urai<)rum  nos- 
trorunn  fidedignam  >'.  Hnltert,  Tt'stanuïih,  u"  102  et  n"''  i'.',  52,  oO, 
186. «  Par  la  relannn  feaul  de  nozdit  jurez.  «>  Hubert,  7bîd.,  n"  109  et 
n^*  40,  iu,  1  i7,  2l)2,  2(j9.  Relation  orale  c  viva  voce  »,  Robert,  ibid., 
n"  54.  Relation  écrite  «  per  présentes  »  --  «  par  ces  lettres  ».  Robert, 
ibid.,  no"  tH,  93. 

(2)  Demeure  du  testateur.  Robert.  Testameuls,  n"^*  /U,  57,  SH,  123, 
128,  139,  166,  172,  173,  i7:j,  180,  181,  182,  184,  198.  200,  211,  214, 
215,  219,  222,  225,  226,  227,  229  —  Demeure  du  gendre  du  testateur. 
Robert,  ibid.,  n"  21t5  :  d'un  exécuteur  :  n'>  201  ;  d'un  ami  :  n*^  86  ;  du 
notaire  :  «  in  operatorio  dicti  notarii  nostri  >  ,  n""  94. 

(3)  <(  In  noiam  recepi  ».  Robert,  Testaments,  n«  139.  —  u  icelle... 
avons  recehue  en  noie...  •>  Robert,  ibvi.,  n»^  149,  166.  — «  de  ce  présent 
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lions  essentielles.  Le  testament,  c'est  l'acte  mortis  causa 
par  excellence,  révocable  arf  nutum  parle  disposaîit  jus- 
qu'à sa  mort.  Et  pourtant,  il  revèl  parfois  les  allures 
d'un  acte  entre  vifs  (l).  Le  testateur  profite  de  cette  pe- 
tite assen^blée  qui  l'entoure  :  notaires,  témoins,  pour 
convoquer  devant  elle  certain.es  personnes  dont  il  craint 
rindifférence  ou  l'esprit  de  chicane.  Un  serment  prêté 
sur  l'évanirile,  une  parole  donnée  en  des  circonstances 
si  soleufielies,  devant  le  lit  d'un  mourant,  sutliront  sans 
doute  à  dissiper  les  nuages  qui  assombrissaient  riiorizon 
successoral  :  le  frère  (2),  les  heritiers(3), jurent  de  respec- 
ter les  dernières  volontés  du  mort  ;  un  autre  héritier  (4), 


testament...  ay  recerujz  ie  ioud  et  i'ay  mis  en  note...  >»  Robert,  ibid.^ 
noi75.  L'acte  enregistré,  c'est-à-dire  la  minute,  prend  aussi  le  nom 
de  protocole  :  «  qui  laudem  seu  prothocolium...  recepit  ».  Robert, 
ibid.,  n°*  93,  194.  Les  notaires  publics  avaient  l'habitude  de  tenir  deux 
registres,  cotRcnant  bun,  une  espèce  de  brouillon  de  Facte,  à  lormules 
très  abrégées  et  même  supprimées;  l'autre,  la  minute  sous  sa  forme 
définitive.  Nos  textes  n'en  portent  pas  de  traces,  et  rien  ne  nous 
permet  d'affirmer  que  cet  usage  était  suivi  des  notaires  publics  com- 
tois. C'est  probablement  que,  fonctionnaires  d'oRicialité,  ils  doivent 
écrire  non  plus  sur  leurs  propres  registres,  mais  sur  des  regislra 
curie,  qui  par  suite  n'existeraient  pas  en  double;  ou,  mieux  encore, 
que  notre  genre  de  documents  se  prête  peu  à  l'abréviation  du  texte, 
le  notaire  transcrivant  la  parole  du  testateur  et  les  clauses  de  style 
y  occupant  une  place  accessoire  et  très  secondaire. 

(1)  liobert,  Teslaments,  u^'  105,  116,  129  où  le  disposant  entend 
donner  à  sa  parole  le  caractère  irrévocable.  Mais  rien  ne  démontre 
la  force  ou  la  validité  d'une  telle  promesse. 

(2)  Robert,  Testaments,  n°^  44,  86. 

(3)  Robert,  ibid.,  n^  124. 

(4)  Robert,  ibid,,  n«  102. 


^'^f) 


(raccej'ttT  riiereditr  :  uu  exécuteur  (l^^  ti'accuniplir 
le  testament  :  —  Tepou^e,  ici,  s^oblige  àu^  dettes  du 
îiiari,  dans  la  mesure  de  réaiolument,  et  acce[)te  la 
tutelle  de  ses  fils  (2),  la,  donne  quittance  à  l'institué  : 
racione  dotis  et  dotalicii,  —  successionis  dicti  testatoris  (3). 
Le  (//' c/////y  vient  a[)prouver  sa  parole  (4);  le  notaire, 
après  avoir  déclaré  qu'd  a  vu  et  entendu  (5)  ce  qu'il  rap- 
porte, lit  le  tout  aux  témoins  (6),  signe  de  son  seing  ma- 
nuel (7)  ou  de  son  chifTre  (8).  Voila  la  rédaction  en  mi- 
nute. Il  s'agit  de  délivrer  aux  iutéresses  :  testateur,  héri- 
tiers, exécuteurs,  tiers  (9)  quelconque  honoré  de  la  con- 
tiance  du  disposant  et  désigne  par  lui,  l'acte  original  ;  cï/r/a 

in  forina  ijubliça{i{))  \—  publician  mstruiiteiititmiiï)  ; 
—  grossacionii'ïi  :  —  expcdicioniV^)  ;  —  Icvatio  ii^)^  Le 

{{)  Robtii,  ïe^tdfnents,  iv'  102. 

(2)  Rouert.  ^6^:/.,  n'^  OG. 

(3)  Robert,  ibid..  w'  102. 

(4)  Robert,  ibiL,  n'^  86,  186. 

(5)  Robert,  ihid.,  n^^  5,  38,  139,  175. 

(6)  Robert.  ibiA.,  rr^^  30.  où  Toq  trouve  ineQUonnce  la  règle  de 
Viino  coriiextu,  MS,  49. 

(7)  Robert,  tbid.,  n'- 03,  151,  "lOs,  17  i,  194,  215,  etc. 

(8)  e  Le  vray  prothocolle  d'icelli  sain,  entier  et  chitTrer  de  sa  chilTre 
accour^tumee.  «  Robert,  ^^z/..  n"  224.  «  Prothocollo...  eoruni  chilîris, 
ut  liions  est.  chiiVrato  ».  Hubert,  ibid.,  n*^  IHO.  •      • 

(9)  Robert,  ibid.,  n'^  28. 

(10)  Robert,  vid.,  n-  88,  115,  110,  130,  151,  108,  174,  187,  194, 
215.  2:^4. 

(UjKobert.  ibid..  n^~  J  0  39,  57.  58,  7U,  86,  88,  130,  186. 
(12)  Robert,  ibii.,  n"^  lu8,  186.  215.  224. 
(13^  Robert,  itnd..  n°'  186.  224. 
(14;  Robert,  i^d.,  n*  108. 


notaire  qui  a  remi  le  testament  (1  ,  ou  tout  autre  nii'i! 
nommera  hH-même  (2)  sous  sa  propre  responsabilité  ou 
que  lui  subrogera  (3)  l'official,  si  ce  notaire  est  préde- 
cédé  (4),  tirera  expédition  en  s'inspirant  du  formulaire 
en  usage  à  la  cour  de  Besançon  (5)  {sti/iis  curie  bisuntine) 
et  en  conservant  avec  soin  la  substance  du  protocole  :  le 
disposant  y  parlera  encore  à  la  première  personne  (6), 
en  latin  ou  en  français,  au  choix  du  notaire  ou  eonfur- 


(1)  Rol)ert,  Testaments,  n^*  10,  18,  19,  34,  etc. 

(2)  Robert,  ibid.,  n'"  77,  110,  130.  166. 

(3)  Le  mandat  est  toujours  expre^sément  déclare  :  «  Ego  Poncetus 
de  Boisset,  m  dicto  loco  de  Ruppe  forti  résidons,  clericus,  notarius 
predicle  curie  bisuntine  juratus,  ad  grossacionem  et  eKpedicion»'iii 
prothocoliorurn  peripsuni  quondam  domnum  Petrum  Gaydum  vive- 
rel  sub  dicto  sigillo  receptorurn  et  per  eum  signatoruni  auctoritate 
curie  bisuntine  couirnissus  lui  et  «ieputatus.  Robert,  Testtuncnis, 
n''  186. 

(4)  La  mort  ou  Tincompétence  de  Pun  des  notaires  (comme  la  ré- 
sidence hors  du  diocèse  de  Besançon.  Robert,  Testaments,  n°  168), 
survenues  après  la  contection  de  la  minute,  mais  avant  celle  de 
Vinstrumentum  /iu6/zcum,  mettaient  les  autres  notaires  dans  l'impossi- 
bilité d'achever  leur  œuvre  :  il  fallait  que  l'oflicial  à  la  requête  des 
intéressés  et  sur  des  considérations  pressâmes  d'équité  daignai 
mettre  un  terme  à  une  situation  incertaine,  qui  pouvait  se  prolonger 
plusieurs  années  après  la  rédaction  de  la  minute,  en  désignant  un 
remplaçant  dont  le  premier  devoir  était  de  s'assurer  de  la  conserva- 
tion parfaite  du  protocole  et  de  contrôler  ia  signature  de  son  prédé- 
cesseur. Robert,  Testaments,  n°^  52,  61,  93,  108,  115,  151,  168,  174, 
186,  187,  194,  215,  224. 

(5)  «  Stiium  curie  nostre  bisuntine  sarvando  ».  Robert,  ibid.,  n^  52. 

(6)  V.  cependant  Robert,  ibid.,  n^'  72,  128,  où  le  notaire  parle  lui- 
même  et  emploie  le  style  indirect  pour  rapporter  le  langage  du  tes- 
tateur. 
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ni*''n^  =  f:!  rrix  inî^nfio"^    pxpr^sses    «lu    de  c?//?/s^lK  i.e 

îint.ufr'  tuiWi-a.  a!'{U'<Mivt'!  a  les  Mii'charges  (2)  ul  iigiiera. 

Cette  sigtiaiiiîv,  —  elir  iornie  (|Ut*l([iiefois  If  <riil  moven 

raîtircndr*' l'ititfM^ventinn   .In  notaiiT  cnniinf^  elh'  {mmii 

î       ; 

aiivsi  niaîMi'ier.  —  coriipoil*'  (juainl  elle  existe  quelques 
aiiiiitiun>  (oj  :  ita  est  (i),  sic  est  (5),  scripsit  (6),  ^^/^^' 
corne  (lesvr  il)^  nianitestei!!  raitirnialion  du  notaire; 
per  cornwi.'i^io/tcin  {^)yS((jtiatmn  pro  decrclu  (U)  rappellent 
l.i  délégation  en  veiiu  de  laipielle  il  iiistnunente.  Mais 
ne  [^MMid-t'Ik'  pas  niie  iniportanee  plii^  eonsiil«Ma!)le  (]uan(î 
elle  ema'ie  d'un  notant*  a|)0st()iu|ue  et  iniisenal?  VàW" 
\\(\\XQ  complet lu  (]ui  la  preeède  ne  snltit-elle  pas  à  eon- 
tVivr  an  testament  la  Inrnie  piihinpu'"?  Certains  de  nos 
textes  ^e  cunlrntrnt  de  (pialdier  ce  notaire  (IH)  ;  d'autres, 
en  l'evanviie^en  nombre  i'e^|îtHlal)le,  eontiennent  lasous- 
erifîfiresl'annoneedu  seinu' niaîiuel  au^si  développées  (1 1  ) 

{i)  «  Je  vuis  et  ordene  fu  il   soit  fais  et  grossies  en  ruiuiiit  par  le 
notaire  cy  desos  escripL.  >'  llobert,  Testaments  n°  98. 

(2)  Robert,  ibid.,  n°«  31,  r,l,  iH,  llG. 

(3)  Signalure  avec  paraphe  :  liob-irt,  ibvi,  n"'  72,  120,  182,  192. 
(4;  Exemples  très  nombreux.  Hubert,  ibid.,  n*^'  33,   36,    il,  43,  52, 

56,  60,  61,  63,  69,  etc. 

(5'  Robert,  ibid..  n  •*  42,  61.  «  Ainsi  a  pstô  fait  ci  ordoan.-  par  dt^- 
vant  iiiûv.  N,  Arnal,  »  n'^  173. 

(6)  Ko  m:' ru  ihiL,  n^  'Si. 

(7;  Uoberl,  ibui.,  n^  98. 

(8)  Robpr!,  ibid.,  n^^  i7i,  183,  186.  2i:i,  224. 

(9)  Koben,  tbid.,  n-  03. 

(10)  Hubert,  lind.,  n°^  38,  44,47,  53,69,  72,  7i,  78,  85.  89,95,  134. 
Ii7,  173,  18U,  217. 

(l!)  L'ailirmaiioa  de  M.  Giry    Traité  de  Diplomalique,  p.  841)  que  le 
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que  ^i  roffleier  piinlio  rédigeait  racle  en  son  nom  per- 
sonriei.  Nous  en  doniioiiN  e\\  note  !!îî  t'\ein|de  elioisi 
parmi  les  [dus  siîn[)les  (i).Ces  formules,  comme  It^  l'ait 
d'appuyer  un  peu  trop  complaisamment  sur  le  caractère 
(\i'  perso/ia  publica  (2),  s'exprupient  bien  snnplement  par 
la  force  de  Fliabitude.  Le  tabellion  au  service  d'une  ot'li- 
cialité  n'est  plus  par  lui-même  une  juridiction  :  c'est  un 
délégué  du  juge  de  Tévêque,  deputatus  ad  acta  scriben- 
dum,  et  son  seing  manuel  (3)  n'a  d'autre  valeur  que 
celle  d'une  marque  particulière  et  bien  connue  destinée 
à  assurer   le    garde-scel  de   la    parfaite  correction  de 

notaire  apostolique  ou  impérial  dressant  un  arie.  comme  délégué  de 
rofOcial,  ne  le  termine  jamais  par  une  amiplelw,  nous  bembie,  à  !a 
lecture  de  nos  textes,  un  peu  trop  absolue. 

(1)  u  Et  ego  Johannes  Petri,  de  Lutra,  prc^biter  bisuntine  dioce- 
sis,  publicus  imperiali  aucloritale  curieque  bisuntine  notarius,  ju- 
ratus,  electioni  sépulture,  conslitutioni  legatorum,  institutioni  he- 
redis  ac  omnibus  et  singulis  supra  diclis,  factis  et  habitis  ac  scrip- 
tis,  una  cum  dictia  testibus  presens  iniertui  et  ea  omnia  et  siugula 
proprîa  manu  mea  scripsiet  in  banc  presentem  iorraafn  redegi  mco- 
que  signo  solito  signavi,  ab  eodem  teslatore  requisitus  specialiter  et 
rogatus.  )•  —  Robtrt,  Testaments,  n°  57.  Voir  Robert,  ihid.,  n'»  24, 
31,  39,  58,  79,  86,  h8,  IIG,  139,  175. 

(2)  ((  Kogans  et  reiiuirens  te  Guilieimum  de  Auxona,  publicuni 
apostolica  et  imperiali  auctorilate  notarium,  lamquam  publicam  per- 
sonam...  »  Robert,  lestaineuts,  n«  31. 

(3)  «  Signum  manuale  )>.  Robert,  ibid.,  n«^  93,  151,  18G,  194.  «  Si- 
gnum  meum  solitum  ».  Robert,  ibid.,  n«^  24,  31,  39,  57,  86,  88,  139. 
«(  Signum  meum  impériale  ».  Robert,  ibid.,  n"  116.  «  Mon  seignal  pu- 
blique acostumey.  >^  Robert,  ibid.,  n«*  58,  88. «  mon  propre  soingpu- 
blique  acoustumez,  ^  Robert,  ibid.,  n«  175.  «  Mon  soignet  acostumey.» 
Robert,  ibid.;  n«  79.  «  Signum  meum  parvum  consuetum  ».  Robert, 
ibid.,  n""  116. 
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Faite  i  l).  Le  le^lamenl  pour  faire  pleine  foi  de  son  con- 
tt'iiii  *!evra,  en  ontn^  île  la  complpto,  èlre  revêtu  a'uo 
sceau  authentique  (2). 

Tous  nos  testauienls  solennels  sont  passés  sous  le 
sceau  de  roflicial.  Le  i?arde-scel  (^ig'dlator,  sif/i/li/er), 
cliarge  de  Tai^ioser,  est  le  personnage  le  plus  important 
aprèsl'ullicial  (3).  Verse  dans  le  droit  et  le  style  de  la 

(1)  On  a  remarque  que  rofticiaîite  avait  servi  de  modèle  à  nos  ju- 
ridicUons  civiles.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  sur  Porgani- 
sation  notariale  laïque  du  xvi«  siècle  les  renseignements  suivants  ti- 
rés du  Hecueil  des  Ordonnance^  et  edicti  de  la  Franche-Comté  :  Serment 
aux  niams  du  lieutenant   du    sîeu'e    (art.  028),  obligation  de   rédiger 
protocoles 'an.  G31u  Signature  du  notaire  au   pied   de  chaque  feuille 
des  prolocoles  et  grosses  ,art.  f.iOi.  Approbation  des   ratures  et  addi- 
tions (art.  633).  Dates  de   lieu,  mois,  jour,  heure   (art.  G:-52).  Lecture 
de  l'instrument   aux  parties   et  en   présence   des   témoins  (arî.  634). 
Garde  du  protocole  confiée  au  plus  âgé  des  notaires  quand   ils  sont 
plusieurs  à  recevoir  l'acte  -art.  mU.  Classement  des   protocoles   par 
volumiC  et  par  année,  avec  numérotage   de   chaîne    feimiet  et  réper- 
toire V  renvovant  (art.  635-637).  Leur  abandon  aux    mains  du  garde- 
noie  un  laoïs  après  le  décès  d'un    notaire  par   la  veuve  et   les    héri- 
tiers, suite'  du  li-'cueil  des  édils  et  ordonnances,  art.  80,  81. 

(2)  Les  derniers  rnotr^  du  testateur  sont  pour  requérir  !e  sceau, 
l.'oîîicial  prend  à  son  tour  la  parole  et  annonce  qu'à  la  relalion  de 
Sun  notaire  il  va  cnniiriner  1  acte  du  sceau  de  sa  cuui'.  Vers  la  fin  du 
xiii^  siècle  la  furmuleà  peu  près  définitive  est  la  suivante  :  «  Et  ut  bec 
uîlima  voluntas  mea  seu  presens  teslamentum  valeat  et  robur  obti- 
neat  perpétue  îirmitatis,  rogavi  et  teci  apponi  huic  presenti  testamento 
meo  seu  ultime  voluntati  mee  s^illum  curie  Bisuntine.  Nos  vero  ofti- 
cialis  ciirie  predicte  ad  requisitionem  dicti  testatoris  nobis  factam  per 
Stephanum,  dictum  d.-  Cusseyo,  clericum  et  mandatum  nosirum  ad 
hoc  specialiter  deslinatum  et  cui   vices  nostras   conimisimus   m    bac 

parte,  sigillum  curie  predicte  huic   presenti  scripture  duximus  appo- 

nenduui.  —Robert,  Testaments,  n°  11. 

(3}  «    Sigillator  >'  :    Robert,  Testaments,  W'   22,  47,  54,  75,  82,  84, 


125 


cour,  il  redresse  les  erreurs  de  roffîciai  ou  celles  de  ses 
notaires,  apprécie  d'a|)rès  leurs  écritures  ou  leur  signa- 
ture la  régularité  de  Tacte,  qu'il  ne  doit  sceller  cpi 'après 
un  contrôle  exact  et  nunutieux  et  dans  un  délai  très 
court.  Le  premier  sceau  connu  de    rofficialité  de  Be- 


104,  iH,135,  etc.  «Sigillifer  r>  :  «annoDomini  [MCGCXIJlI]  VlIIo  die 
men.  maii  obiit  dominas  Odo  de  Portu  de    Laudas...  sigillifer.  »  — 
Gauthier,  Recueil  des  inscriptions  des  principales  églises  de  Besançon^ 
332. —  Roberî,   Teslamenls,  u°*  154,  157.  —  a  Dam.  Quintinus  Viquat, 
de  Dola,  can.  et  sigillifer  Bisunt.  Obiit  2*  augusti  1529  ».  Obituaire 
du  chapitre  métropolitain  de   Besançon,  n''  1385,  dans  Mém.   et  Doc, 
inéd.,  publ.  par  TAcad.  de  Besançon,  t.  IX.  —  Le  scelleur  occupe  une 
position    prépondérante   dans  la  hiérarchie   ecclésiastique.  Etienne, 
scelleur  de  l'officialité,  doyen  de  Sexte,  choisi  comme  exécuteur  tes- 
tamentaire  par  roflicial,  Eudes  de   Beligny,   1296.  Arcfi.   du  Douhs, 
G  175.  —Jean  de  Saint-Mauris,  scelleur,  chanoine  de  Besançon,  137n, 
Obituaire   du  chapitre   métropolitain   de   Besançon,  n"  429.   —  Jean 
Henri,  déjà  scelleur  en  1430,26  octobre,  Arch.  du  Douhs,  G  178,  cha- 
noine   de    Besançon,  mort   le  2  février  1448.  Obituaire  du  chapitre, 
n°  63.  —  Gilles  Roy,  scelleur,  mis  en  possession  de   la  prébende   de 
Quenoche  et  de  l'archidiaconé  de  Gray,  7  novembre  1453.  Arch.  Diuhs, 
G  181.  —  Guillaume  Veellet,  scelleur,  admis  à  un  canonicat,  2i  dé- 
cembre 1484,  mort  le  10  juillet  1493.  Arch.  Doubs,  G  187-188.  —  S'il 
est  vrai  que  la  faveur  se  mesure  au  degré  de  puissance  du  donataire, 
nos  testaments  nous  seront  d'un   précieux  enseignement.  Officiai  et 
scelleur  reçoivent  quelquefois  des  legs  de  valeur  égale  :  Robert,  Tes- 
taments,   n«*  22,  82,  104,  Ul,  137,  154,  180,  191,  192.   --  Générale- 
ment le   scelleur  est   moins  bien  traité,  mais  c'est   immédiatement 
après  rofficial  que  le  place  la  générosité  du  disposant  :  Robert,  ibid., 
n«»  47,  54,  75,  84,  135,  143,  157.  —  Le  scelleur  ne  recevait  pas  tou- 
jours l'acte  dès  sa  confection  pour  y  apposer  le  sceau.  Un  testa-nent 
nous  apprend  qu'il  pouvait  y  avoir  des  retards  dans    l'accomplisse- 
ment de  cette  formalité.  Robert,  Ibid.,  n'^  24.  11  est  vrai  que  le  testa- 
teur est  bien   exigeant  :  5  ou  6  sceaux  authentiques,  sans   compter 
ceux  de  nombreux  témoins. 
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sançon  date  tlt»  i2ii,  tMi  fonne  d'amaûde,  représerUant 
iirie  f)orte  de  ville,  crénelée  et  accostée  de  deux  tourelles 
avec  cette  leirende  :  -t-SiG(illum)  CVRIE  lilSVNTiNE 
de  27"^"'/i4°^"'.  En  1246,  nouveau  ty[ie  (|ui  restera  en  fa- 
veur pendant  prés  de  deux  siècles  :  rond  avec  buste 
d\:^vè(|ue  nutre  et  tenant  une  crosse  (32°^"^).  La  l'orme  en 
amande  ne  devait  re[)araitre  (ju'en  158'3  (23  août).  En 
1412,  au  buste  d'evé(|ue  se  sul)stitue  une  tig-ure  d'évéïjue, 
debout,  vu  des  pieds  a  la  tète,  mitre,  crosse  et  bénis- 
sant. En  1502,  IV'vèque  ne  tient  plus  de  crosse,  mais 
porte  la  croix  archiepisco|)ale,  et  la  légende  n'est  |)lus 
tracée  en  capitales  mais  en  minuscules  gotbi(|ues.  L'bis- 
tOH'e  des  variations  de  la  légende  est  très  instructive. 
L'ofticiaL  en  tant  (pie  juge  ecclésiastiiiue.  n'a  |)as  de 
sceau  personnel  :  délègue  toujours  revocable  de  Farcbe- 
vèque.  sans  piuivoir  |>ro|u\*,  il  em[)loiera  le  sceau  de  la 
juridiction  (pi'd  pre>ide  :  sigillurn  cane  ni^i/ntine.  Ceci 
aux  xnr  et  xiv'*  siècles.  Bientôt  rot'liciai,  comme  autrefois 
Farclildiacre,  va  conquéru*  son  iniléj)endance  et  devenir 
une  puissance  rivale  de  celle  de  l'archevètpn'.  Il  aura 
son  sceau:  la  le^ç^ende  înentionnera  son  titre  et  plus  tard 
son  nom.  Au  bas  d\in  acte  du  26  février  1425,  nous 
voyons  un  sceau  avec  cette  légende  SIGILEV  im)  OF 
(ficiaiis)  BISV  {iitntensis).  En  1581,  7  se[)tembre,  même 
léîzende  employée  par  rnfficial  Maurice  de  Diesbacli.  Sur 
un  sceau  de  15S8,  12  août,  nous  lisons  :  —  PII.  BOl- 
TOISET  CAN.  ET  OFFI.  BISUNT.  Au  début  du 
xvif  siècle,  l'évolution  est  achevée  :  +  SIGILLUM  OF- 
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FICÎAIJTATIS  CUni^  BISUNTIN.-E  (1).  En  cas  de 
vacance  du  siège  épiscof^a!,  le  chapitre  assure  Texercice 
de  la  juridiction  (2\  A  ia  nnirt  d'Eudes  de  Rougemont, 
en  1301,  le  doyen  prend  radininislration  du  diocèse:  le 
sceau  représente  mw  porte  de  ville,  avec  l'initiale  C 
{capitulmn)  sous  Tarcade  de  la  porte,  et  en  légende: 
^  S.  GVR(IE)  BISV(N)T(I)NE  SEDE  VACA(N)TE.  En 
1312,nouvelle  vacance  et  nouveau  sceau  pareil  au  |)récé- 
dent  ;  mais  la  lettre  G  est  remplacée  par  la  lettre  H  (3; 
{H envieux)  ^\\v\\\Q\\{'à\\{  un  écusson  parti  Faucogney  i'X 
Joinville  (4). 

Réception  de  Tacte,  sa  niiseen  forme  publique  par  un 


(1)  Sceau  (îc  1606,  avril,  ovale,  52/40  millimètres. 


(2)  Le  sceau  de  roflicialite  foraine  de  l.ons-le-Saunier  représente 
un  buste  d'évêque  mitre,  bénissant,  tenant  une  croix  archiépisco- 
pale t  S.  CVRIE.  BISVNT.  IX.  LEDONE.  Sceau  rond  de  27  millimé- 
Ires,  1347,  30  juiUet^  Nous  avons  un  codicille  passé  devant  i'offiriai 
de  la  cour  de  l'archidiacre  de  Besançon  et  reçu  par  deux  notaires  de 
la  dite  cour,  1474,  16  avril.  Ro[)ert,  Testaments,  n"  204.  Sceaux  de 
rarchidiacre  :  rond,  aigle  éploye,  24  millimètres  f  S.  CVRIE. 
ARCniD.  BIS'VNT.],  1275,  16  novembre  —  rond,  à  «j^auche  :  l'aigle 
de  saint  Jean,  à  droite  :  le  bras  de  saint  EUenne  ;  au-dessous  :  un 
écu  ;  même  légende,  25  millimètres,  1510,  14  mai.  ~  U'autres  sceaux 
de  juridiction  s'ajoutent  quelquefois  à  celui  de  rotlîcial  :  ce  luxe 
n'est  pas  indispensable;  nous  les  négligeons  pour  ne  pas  compliquer 
notre  exposé. 

(3)  Décanat  de  Henri  de  Fauco-ney,  neveu  par  sa  mère   Héloïse  de 

l'historien  de  saint  I  ouis. 

(4)  Nous  avons  décrit  les  sceaux  diaprés  l'excellente  étude  de 
M.  Gauthier,  Les  sceaux  de  VOfjiciaiUe  de  Besançon  dans  Mémoires  de 
VAcad.  de  Besançon,  1887,  p.  179-192.  V.  Robert,  Introduction  aux 
Testaments,  p.  196  (pi.  de  sceaux). 
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notaire,  apposition  du  sceau  de  la  juridiction  de  qui 
rdi'\e  ce  notaire,  voila  les  formalités  indispensables,  es- 
sentielles, qin  se  retrouvent  en  tout  testament  authen- 
tique. Au  contraire,  l'absence  de  témoins,  —  le  nombre 
respectable  des  documents  qui  en  sont  dépourvus  !e 
T^roiive  surabondamment  (1),  —  n'entraîne  pas  la  nullité 
de  l'acte.  Et  pourtant  si  nous  prenons  notre  point  de 
départ,  le  droit  romain  des  lois  Buri^^otides,  et  notre 
point  d'arrivée,  le  droit  du  xvi"  siècle,  nous  constatons 
(lue  le  sceau  a  dis()aru,  les  témoins  prennent  sa  place  et 
sont  nécessaires  à  la  validité  du  testament.  Mais  alors 
que  le  droit  romain  des  Barbares  se  contente  de  5  et 
même  de  3  témoins,  le  xvi«,  plus  formaliste,  en  exige  tou- 
jours 7;  mâles  et  majeurs  de  14  ans,  mentionnés  en  ces 
termes,  immédiatement  avant  la  date  :  e/i  présence  de 
i\'.,  tesmoins  a  ce  es/jecia/me/it  priez  et  requis  (2).  Ici 
encore,  notre  période  est  une  époque  de  transition.  Les 
quebpies  chiffres  ^3)   (pie  nous  donnons  en  note,  dé- 


(i)  Robert,  Testamenl^^,  n^*  :i.  7,  U,  10,  il,  12,  44,  15,  17,  18,  25, 
•27,  34,  35,  36,  40,  41,  47,  ^i,  56,  59,  60,  01,  72,  73.  76,  77,  80,  82, 
93,95.96,101,  102,  108,  lll.  112,  113,  115.  117,  120.  123,  120,  129, 
130,131,  140,  Tii,  l'iS,  151,  152.  150,  165,  167,  169,  171,  182,  184, 
194,  -^00,  222,  226,  229. 

(2)  Statuta  ^ynodatui  Btsuntinse  ecclesiie,  Lugduni,  1575,  in-4o, 
fol.  90  Vo  et  100  V«. 

(3)  1  témoin,  Robert,  Testaments,  n«^  4.  33,  185,  198.  —  2  témoins, 
Robert,  ihid.,  i\o'  19,  29,  32,  53,  69,  74,  104,  109,  172,  227.  ~  3  lé- 
moins,  Robert,  ibi  /..  n°^  28,  42,  43,  46,  48,  52,  64,  66,  67,  68,  70,  87, 
90,  91,  103,  110,  119.  124.  127,  155,  215.  —  4  témoins,  Robert,  ibid., 
n'"  63,  75,  89,  98,  105,  107,  114,  1-^8,  212,  218.  —  5  témoins,  Robert, 
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montrent  clairement  que  plus  nous  avanrijns  diuis  le 
XV' siècle,  plus  le  nombre  7  tend  à  prévaloir.  Rien  nedé- 
termine  d'une  manière  précise  leur  capacité.  Les  expres- 
sions :  pluseurs  autres  bons  tesmoins  {[)  ;  —  iestibus  fide- 
dîgnis{2)i   —  presens  honnestes  hommes  (3);  -— ne  nous 

renseignent  pas  plus  qu'un  autre  texte  pourtant  bien 
explicite,  mais  véi'itable  anachronisme,  «  rogan  et  rogo 

par  présentes  testes  infra  scriptos,  mascuios,  pubères  et  cives 
rumanos,   ut  supar  (sic)  ea  parhibeant   (sic)   testimonium 

veritatis  (i).  »  La  dernière  condition  eut  été  sans  doute 
assez  difficile  à  réaliser  en  1373.  Mais  la  iiualiOcation 
des  témoins  (5),  déjà  très  intéressante  pour  l'histoire  so- 


ihid.,  n-  16,  57,  78,  79,  85,   86,  122,  125,  137,   139,  15'..    157,  178, 
193.  —  6  témoins,    Robert,  ihid.,  n°*  37,  39,  84.   132,  \Cri,  —'7  té- 
moins, Robert,  ibid.,  n°«  6,  50,  58,  83,  88,  94,  99,  100,'  146,  149,  158 
159,  162,  163,  166,  176,   181,  183,   186,  188,   196,  201,  203,' 205  ' -^08 ' 
209,  210,  211,  219,  221,  224.  -  8  témoinr,  Robert,  ^7^/^.,   n°»  24,  3l', 
45,  49,  71,  81,  134,  145,  150,  !53,  104.  179.  180,  191,  192,  199,  202* 
207,  214,  21().  —  9  témoins,  Robert,  //;/(/.,  n°«  116,  133,  141,  143   1  i7 
175,  187,  195,  223.  —   10   témoins,   Rol^ert,   ibid.,  n^^  173.   189.  — 
11  témoins,  Robert,  ibid.,  n"  44,  217,  225.  -~   13   témoins,  Robert 
ibid.,  n««  30,  142. 

(1)  Robert,  Testaments,  n^  98. 

(2)  Robert,  ibid.,  n«^  68,  84,  107. 

(3)  Robert,  ibid.,  n«  212. 

(4)  Robert,  ihid,,  n«  99. 

(5)  Femmes  :  Robert,  ibid.,  introduction,  p.  198  et  n««  29  (une  re- 
ligieuse), 31  (trois  femmes  (5ont  deux  veuves),  35  (une  béguine  et 
une  servante),  37  (une  femme  mariée),  39  (deux  femmes  mariées), 
42  (la  damoiselie  de  la  testatrice),  57  (deux  religieuses),  63,  81  (la 
femme  du  testateur),  83  (deux  femmes),  86.  114,  147  (deux  femmes, 
dont  une  religieuse),  159,  173  (deux  femmes  mariées  et  une  veuve),' 

Guiguard  9 
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ciale  du  Mov-n  Age,  ^nftlt  à  rniiteiilci    autre  curiosité  : 

peu  impnrh'V.i  l,ai  ^cxc  ^1 1,  k-ur  degré  .1.'  l'urenlr  mire 
eux  ou  avrc  \v  testateur;  la  j..n.i^s:i-!r,>  pln^  n.i  ni.uiis 
compile  di'  Iftirs  aru;lspnliti.in.'s  ou  civils,  lo  degré  do 
subordii.alion  d'un  teaiuiu  a  l'autre;  l^'"''  influence  sur 
l'esprit  du  disposant.  On  pousse  la  complaisance  si  iuiii 

217  fdpu^  daiioiselles).  -  Parente  entre  témoins  :  Robert,  u"  :!7 
(nère  et  UI-.  Cl  '^"^'^  frères),  145  (dn.x  frères).  18'J  (Iro,.  Ircres). 
_  Parenté  entre  témoin,  et  teUateur  :  Itobert,  ibid.,  introducUon, 
p  198  (la  mère  assiste  au  testament  de  .a  tille  comme  témoin,; 
n-  16  (frère),  57  (ses  deux  sœurs,,  7  i  (gendre),  81  (épouse;,  'J"  U\- 
tard)  94  (oncles),  110  (mari),  iVo  unarl  .-t  l.audrere).  ^  Bâtard, 
Robert,  md.,  n«>  63.  71,  141,  217.  -  Moine  :  n»-  48.  103.  l-ii,  e:e. 
_  Servante  '  n»  35.  domestique  du  testateur,  n"  ','i,  domestique 
d  un  aes  témoins,  n^  s..  -  Confesseur  de  la  testatrice,  n"  13:i.  -  Mé- 
decm  n--^(>">nedic,napenlus),'x,.'-  (maître  en  ,n.  tecme),  l4-. 
(/i^cu.).  147  .licence  eu  nuMecine.  149,  166  202  (docteur  en  mé- 
decine ,  203.  --  .^puiiiicaire.  u-  110.  1 '.2.  22d.  -  Sage  en  droit  . 
nos  .,4  .ij  110  ;  baolielier  en  décret,  n-  172,  191  ;  lic  neie  en  lois  : 
«.•Ss'lSI  9.7  ;  licencié  en  d.  cr,:t.  n»  202  ;  -  Notaire,  no»  7o,  .8. 
..,-.  L  Recteur  d  école,  a'  -'^1  ;  -   Scnbe.   u'    lo6  (escripvanl).  - 

Châtelain,  n^  1.7,  15u,  '■'■^- "  ^-^-^'^l:'^;- ".^/'"r ''^ri""' 
nos  33  U  45,  ;.i,  49,  5i,  1.3,  -<\  "'J,  'L  'i.  78,  81,  84,  94,  100.  127, 
î^.  n  l:',.;,  Ii2,  147,  r.o,  i:.4,  H5.  189,  196,  211,  2ir,,  .25.  _ 
Cu'ré  paroissial,  n^-  16,  28,  30,  44,  49.  57,  58,  70  94,  Utl,  ,.■■132, 
133  l'-:>  1"'  ■'"'  -11-  -~  Mefers  :  buu.tier,  n"  U,u  [matselœr);  - 
eha'p.'nùer.  t'.^"l4.M./.W,<s^;-  cordonnier,  u»^  --,,  ,„7,2ll;- 
coulurier,  n-  173,  186,  l'.'5.  2,.l  t  -  .Irapier,  n^  225  ;  -  e,eronuier, 
„o  .,u7  •  _  forgeron,  n  '  37,  58  ;  -  fournier.  n'-  201,  214  ;  marchand, 
n»  2,5!-  mercier,  n«  2ii7  ;  --  ouvrier   de  monnaie,  n"  1:.0;  -  par- 

..  v->.     „  néi'heur,  n"    195;  —  pelissonnier,  11»  201;  — 
ciieminier.  11^  sj  .   —  piL.icui.u 

tisseur,  uMlJ;  -verrier,  n-' 215. 

(l)  Hobert.  Tesi^ments.  a"  128  :  «  testes  présentes,  masculo.  cl 
p,,,,,ere.  hic  a>ta.,tes  ..  C'est  la  constatation  d'un  fait  d  non  ,  e.pros- 
â.ijn  d'une  règle  générale  à  suivre. 
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que  non  seulement  la  qualité  dV.xécufeur,  a.a,.  relie 
mi^ine  ih-leyataiT  .ein!,!,-  uidiflereute.  Que  du-edel'àKe? 
Ld  présence'  de.,  parents  jKiruii  les  témoins  n'est  qu'un 
reste  de  ces  pratuiues  barbares,  cherchant  dans  l'inter- 
vention des  proches,  voire  d'enfants  à  la  mamelle,  une 
garantie  contre  les  retours  ofFensils  de  la  famille  (]ui 
s'efforcerait  de  méconnaître  des  engagements,  des  alié- 
nations faites  contre  son  gré  ou  à  son  insu  :  ce  ne  sont 
plus  des  témoins,  mais  des  parties.  An  contraire,  dès 
qu'il  s'agit  non  plus  de  confirmer  un  acte,  mais  d'en 
chercher  des  témoins  fidèles  et  sincères,  dont  la  parole 
autorisée  pilt  certifier  un  jour  les  intentions  secrètes  d'un 
mort,  c'est  à  des  personnes  intelligentes  et  expérimen- 
tées (pie  l'on  s'adressera:  les  documents  nous  montrent 
des  gens  de  métier,  des  marchands,  des  médecins,  des 

jurisconsultes,desprêtres,  parmi  lesquels  le  curé  de  la 
paroisse  a  sa  place  toute  manjuée  (1). 

La  souscription  autographe  à  la  layon  romaine,  se  ren- 
contre dans  deu.\  de  nos  textes  les  plus  anciens,  de  la 
fin  du  xm'  et  du  début  du  xiv  siècle  :  Je  Jelums  Doffoy, 
sires  en  loys,  de  CItalon,  ay  cstey  presenz,  requis  du  dit  tes- 
latuur,  uysaeley  de  >non  seel  et  soiynie  et  mbscript  de  ma 


(1)11  est  assez  fréquent  que  le  scribe  rédigeant  la  grosse  n'y  trans. 
crive  pas  tous  les  noms  des  témoins  qui  se  trouvent  sur  la  minute  : 
d'où  ja  formule  :  «  et  pluribus  aliis  testibus  ad  hoc  vooatis  specialiler 
et  rogatis  ».  Robert,  Teslamenls,  n"  39,  45,  63,  68,  70.  83,84,  85.  98. 
99,  100,  103,  119,  122,  132,  142.  143,  168.  205. 
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mnnil).  '  En  ^rn.'nil,  c'.sl  lUie  suiMue  enu.iiénition  : 
presentih,,^. . .  t-<nl'n<  nd  prnnissa  vocatis  spcnaliler  ot  vo- 
,ja,^s--^^x  présentes  discrclcs  parsomes...  tcsmoings  ad 
ce  appelle,  et  especiahnent  rcqrds.  G'csl  a  peine  si  nous 
pouvons  citer  nn  testament  «lu.  ne  nient.on.ie  pas  cette 
requête  (2).  Cette  énuineration  accompagne  toujours  la 
date  mais  tantôt  la  précédant,  tantôt  la  suivant,  tantôt 
même  faisant  corps  avec. elle  sans  qu'il  so.t  possible 
a'etablir  île  règles  ti.ves  (3). 

(,)  Rob..rt    T.wam.nf.-     n^  2'.   (.vr.l,  1315).  Ajouter   sonscription, 
autographe.,  connue,  dans  le  u.èmc  scu..  .lu  n»  0  .s  avr.l,  f-  ... 
t)  Robert,  , M..,   n^  Ul.  N.r.ale.nent.  e.ie   e,n.>e    du   te.Uteur. 
V    r'jnaa'o,  émanée  du  notaire,  u"*  28,  li8.  ,  .       ,  , 

(00  nous  excusera  dabuser  dos  chi.re.  Les  suivants  nous 
.enblentnecessatres  pour  itxer  les  places  respectives  de  la  date  a 
Tté^oins  et  donner  une  idée  à  peu  près  exacte  du  orn.u  a.e^o- 
tarial  en   mat.^re  de   testaments  :--   1.  Avant    la  date      1     <<     a 

.unt  hec  presentrous...  Datum...»  Robert,  ..</.,  n'>^.^,  ^^3,  .0   .  A  ce 
farefurentpresent...Donne...>>no67.----.o.    Actumetdatu^^^ 

^.44,.4,;0,0S,74,87,.l,liO,i:..^3.^<'Acta.ou.d^^^^^ 
.,ul  ^ous  lequel  sont  groupes  temou.  et  dates  :  no^  .3,  .6  .  ,  83, 
1,9  'l36  142  157,  150,  161,  162.  ^  4'  Ni  «  actum  >s  m  «  dalum  . 
'  '  \.  /r-  478  489  199.  -5«  Encadré  dans  l'annonce  du 
«  presens...»  n^'  14-,  l/^.  i»^i  i^^- 

Jau  :  .  Et  nos  oflicuais  cune  bisunline  etc.,  presentibus...  .  n  Id. 
1  n  Au  mmeu  de  la  date  :  entre  le  quantu-me  et  le  millésime 
00-  4^  50  99  ;  -  entre  la  date  de  lieu  et  le  quantième  :  n-  .'.,  90, 
\,,  .1  erltre  la  d.te  du  poniHicat  et  le  mtUéstme,  n^  79.  -  UI.  Apr  s 
la  date  :  .-  19,  28,  eu,  31,  30,  45,  H2,  57,  63  69,  71  ^'^f^J^^^^ 
84  85  s6  88,  89,  9^,  9>^,  m.  103,  10:i,  109,  114,  122,  1>4,  l,o,l-^, 
l->8  13>  134,  137,  141,  113,  115,  146.  150,  153,  155,  158,  163,  10., 
i  168    172    173,  175,  176.    179,  180,    18.,    183,   185,  186,  1^^^ 

192!  193;  195,  196,  198,  201,  202,   203,  205,   207,  208,   .99,  vil,  212, 
214,  215,  216.  -17,  218,  219,  221,  223,  224,  22^,  22/. 
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La  date  a  ceUc  fiailioularile,  que  ooiiimauilait  la  na- 
ture spéciale  du  lestanieiil,  d'èlre  précise  et  ordinaire- 
ment très  dévelop|)ée.  A  côté  du  millésime  (1)  et  du 
quantième  (2),  auxquels  s'ajoutent  parfois  rindiction  et 


(1)  Millésime  :  manque,  Robert,  no  79.  —  xiii=  et  xiV^  siècles  :  forme 
très  fréquente  :  «  anno  Domini...  »  Formes  peu  usitées  :  «  anno  domi- 
nice  Incarnationis  »  :  n*^*  9,  32,  96;  u  anno  Incarnationis  Doraioi,»' 
no*  16,  19,28,29,  31,45,  74.  —  «  L'an  de  l'Iucarnation  nostre  Signour 
corrant  »,  n°' 24, 49, 116.  —  «  Anno  fdii  ejusdem»,  n°63.—  «  L'an  d'ice- 
luy  corranl  per..,  »  n^  34.  —  »  Anno  Domini  currente»,  n^^  99, 127.  — 
«  L'an  nostre  Seignour  »,  n°^  27,  40,  71, 132.  —  u  L'an  nostre  Seignour 
corrant  »,  n°^  30,  50,  58,  61,  67,  98,  107,  108, 125.  —  k  L'an  de  grâce 
corrant  »,  n"  88.  —  «  L'an  de  grâce  »,  n°'  12,  112,  124  ;  —  ce  anno...,  » 
n^'^  14,  131.  —  «  L'an  »,  no^  42,  46,  61.  —  xv^  siècle.  Formes  très  usi- 
tées :  «  l'an  nostre  Seigneur  corrant,  l'an..  »  -—  Formes  moins  fré- 
quentes :  ^<  anno  Domini  »,  no^  134,  136,  141,  142,  151,  157,  1()8,  172. 
186,  193,  194,  229.  —  «  Anno  a  Nativitate  Domini  »,  n^  139.  —  «  L'an 
Nostre  Seigneur  »,  n  '^  137,  163,  187.  —  «  L'an  de  grâce  corrant  )-, 
n"^  153,  181,  215.  —  «  L'an  de  grâce  Nostre  Seignour  courranl  .>, 
n'^  144.  -  H  L'an  de  l'incarnacîon  d'icellui  mesmes  courrant,  mil..,  » 

no  li6. 

(2)  Date  de  mois  et  jour  :  manque,  Robert,  ibid.,  n°^  24,  104.  — 
xiii'^-xiv'-^  siècles.  Formes  les  plus  usitées  :  date  liturgique,  date  ro- 
maine. ~  Quaulième  commence  à  apparaître  :  n"'-  22,  2'j,  49,  50,  57, 
58,  67,69,  71,  72,  74,  81,  85,  86,  88,  91,  93,  94,  95,  9Ô,  98,  105,  109, 
112,  113,  114,  119,  120,  125,  126,  127,  128,  130,  131.  —  xv«  siècle. 
Forme  normale  :  quantième.  —  Exemples  rares  de  date  romaine, 
n°  134;  —  ou  de  date  liturgique,  n°^  151,  172,  174,  176,  194,  195, 
207,  223.  —  Particularités  :  quantième  suivi  de  la  désignation  du 
jour,  n°*  155,  200,  203,  211,  227.  —  Forme  liturgique  et  quantième, 
no«  150,  178,  185,  214,  221,  229,  —  ou  forme  romaine  et  quantième, 
n«  41,  —  ou  formes  liturgique  et  romaine,  à  la  fois,  n»  56.  —  Indica- 
tion,  quand  le  jour  tombe  en  mars  ou  en  avril,  que  c'est  avant  ou 
après  Pâques,  n'^'»  72,  115,  116,  137,  144,  148,  156,  163,  164,  173, 
186,  lô7,  193. 
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l'année  tlu  p  inîifiral^i),!!  n'est  pa^  rare  de  trouver  ifi<1i- 
quées  la  localité  :  cité,  bourg,  ua  vinagc^,  la  i  ut,  lu  luai^^un, 
la  chambre  et  humiip  !'heureoùUi  iiiiniitea  éfj'  .Iressée  (2). 
Introdiiite  getieralenieni  \uirJan/Ni  au  xiv"  sitHjîe  ;  par 
dorvié  ou  [ait  et  doiLiié  •à\\  xv''  . siècle  quand  elle  teriiiine 
le  testament  (3),  rien  ne  l'annonce  quand  elle  vient  en 
tète  de  l'acte.  En  ces  dernit^rs  cas,  exceptiofinels,  tant  il 
est  vrai  que  sa  place  nuruiale  et  nécessaire  est  à  la  lin 

(1)  Quanci  l'acte  est  redise  pur  un  notaire  apostolique  ou  impérial, 
et  alors  tous  ces  elonienls  se  rencontrent  soU  dan-;  la  date  du  testa- 
ment, v."'  31,  ."ÎQ,  57,  58,  79,  88,  139,  175,  soit  dans  la  coinjilct'"  liu 
notaire,  n"*^  24,  86. 

(2)  Date  de  lieu  :  u  Acta  sont  hec  in  civitate  bisuntina  et  speciali- 
ter  in  caméra  domus  mec  iiisuniii  site  in  vico  dicto  de  la  Lieu  ». 
Robert,  Testaments,  n*  'M.  —  <>  l'aictes  et  données  alla  viez  ville  de 
Savigny,  en  la  maison  presbiteral  dudit  lien,  en  la  chambre  basse  de 
la  dicte  maison  estant  devers  l'église  dudit  Saviuny  ».  Robert,  ibid,, 
n^  173.  —  ■(  Que  fut  fait  et  donner  audit  lieu  de  Monconis,  en  la  forte 
maison  d'illpc,  en  U  chambre  basse  estant  sur  la  vote  d'icelle  mai- 
son »,  Robert,  ihid.,  n»  2^.].  —  Voir  Robert,  ibvi.,  n'-»'  49,  58,  98,  125, 
131,  149,  164,169,  104,  202,  224.  Voir  ausd  supra,  p.  HH,  n.  2.  — 
Heure  :  '<  hora  circa  solis  ortum  »,  n*  128;  <c  circa  primam  %  n°  57  ; 
«  boure  environ  prime  »,  no  ss  ;  <(  hora  tercia  '>,  n'^  44  ;  «  hore  d'en- 
tor  tierce  »,  n'>  58  ;  -(  a  i'oure  de  nonne  »  :  n"  7.)  ;  t  hora  circa  no- 
nam  »,  n^  ^'o  ;  u  in  sero  y  ;  n°  39  ;  «'hora  vespertina  >>,  n»  32  ;  «  heure 
de  vespere  ou  environ  ^j  ,  n°  175. 

(3)  Formules  plus  coînpliquees  :  «  Fait,  donne  s't  passé  »,  Robert, 
Testaments,  n'^^  127,224.  —  u  Fait,  donne  et  outroie  >,  n'-'  50.  —  *<  Fait, 
louhé  et  donné  >'.  n*^  i  13.  —  .<  Fait  louhé  et  passé  »,  n°*  196,  202,  217, 
222.  —  <i  Fait,  donné,  louhé  et  passé  .>,  n"*  150,  208,  215.  —  «  Faictes, 
données,  accordées  et  passées  »,  n-^  132.  —  Au  xve  siècle,  l'usage  con.- 
mence  à  se  répandre  à  ne  pas  isoler  la  date  du  reste  de  l'acte  : 
elle  Unit  alors  un  membre  de  phrase  dont  le  début  ne  la  concerne 
nullement,  n^»  71,  104,  147,  153,  171,  17>^,  189,  199,  226,  227. 
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de  l'acte,  la  date  y  est  toujours  rappelée  :  dattim  ou  ac- 

tumut  supra;  —  datum  anno  et  die predictis;  —  do7i7jé 
comme  dessus  ;  —  l'an  et  jour  que  dessus  (l).Si  le  nulaiic 
doit  encore  faire  quelques  additions,  la  iniMiit'  forrnule  se 
répt^teraune  seconde  f^ns  (2).  11  ii'est  pas  iîn[u}^sihlt'  de 
lire  deux  dates  ditïérentes,  soit  celles  de  deux  actes  dis- 
tincts, quand  le  deci's  d'un  notau'e  retarde  la  délivrance, 
aux  parties,  de  Torig-inal  —  nous  avons  alors  la  date  de 
la  minute  et  celle  de  la  grosse  (3),  —  soit  celles  de  deux 
phases  consécutives  du  même  acte,  quand  le  disposant, 
sans  se  donner  la  peine  d'écrire  un  codicille,  vient  répa- 
rer un  oubli  qu'il  a  commis  la  veille  en  son  testament  (4). 
Clauses  accessoires,  —  Nous  groupons  ici  les  formules 
les  plus  diverses,  communes  a  la  plupart  des  testaments, 
où  elles  (igurent  immédiatement  avant  ou  a|)résles  exé- 
cuteurs testamentaires,  et  dont  le  but  est  d'assurer  la  va- 
lidité du  testament,  de  menacer  d'exhérédation  ou  d'ex- 
communication ceux  qui  l'eniruindraient,  de  révoipier 
tout  testament  antérieur,  de  confirmer  des  donations 
déjà  faites  (5),  IJexemple  type  (pie  non>^  transcrivons  en 


(1)  Robert,  Testaments,  n-  9,  14,  16,  19,  24,  28,  29,  32,  45,  49,  96, 

139,  146. 

(2)  Robert,    ibid.,  n     19,  29,   31,  32,  41,  51,  61,  111.  V.  cependant 

n»  116,  où  le  rappel  n'existe  pas. 

(3)  Robert,  UncL,  n-  52,  61,  93,  108,  115,  151,  168,  174,  186,  194, 

215,  224. 

(4)  Robert,  ibid.,  r-  39.  C'est  le  seul  exemple   que   nous    ayons 
d'une  atteinte  à  l'unité  de  temps.  Y.  encore  no  98,  12-13  juillet  1372. 

(5)  Clause  codicillaire  :  >>  lequel  je  vuilz  valloir  par  droit  de  testa- 
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note  et  le>  références  i|ue  nous  y  donn(»!i>  sur  chacune 
de  ces  clauses  nous  dispenseîit  ici  tle  plus  long  commen- 
taire. Bien    (|ue  nous  nt'ij|é;4"ions  de   |)art!   [iris  d'autivs 


mont,  ordonnance  et  (larriere  voluntey  redigir  en  escrijit  ou  nunru- 
patifou  a  tuui  le  rnoincrs  par  druit  de  rodicille  uu  donacion  faicte  a 
cau:?e  de  [iiort.  El  sy  ne  vauii  s^ion  i>'-  droir  civilz,  je  vuilz 
qu'ilz  isicj  vadle  selon  les  canoniqut's  ^anccions  el  selon  les  us  et 
costumes  de  la  court  de  iiesantym  et  aultrt'Mient  par  î-uies  aultres 
manières,  forme,  voye,  droit  par  leS'iUflles  testament,  ordonnance 
et  quelconque  auilre  darriere  voiuntey  d'un,:  chescuui  décédant,  tant 
de  droit  que  de  costume,  us  et  stilede  la  court  de  C.esançon,  peult  et 
doibt  myeulx  valloir  ».  —  ilobert,  Te^faments,  n  '  '2nl  (1475,  2s  juillet). 
—  Des  12^'),  12  mars,  nous  avons  une  turmulc  pres(|ue  identique, 
Robert,  ibid.,  n°  0.  Gertaities  clauses  réclament  spécialement  la  bé- 
nignité des  canons.  Ilobert.  ihid.^  n"*  12,  109,  12i),  127,  105.  —  \'oir 
n^^S,  t),  7,  1",  11,  H,  i^;,  72,  75,  ll-^  117,  120,  132,  IVA.  -  Sur  !a 
clause  :  «  lequel  je  veux  valoir  f)ar  toutes  autres  meilleure>voye3et  ma- 
nières que  de  testament  et  ordonn  inc»>  de  dernière  volonté  peut  et  doit 
mieux  valor  »,  —  et  sur  sa  valeur  qui  est  de  fane  sorilr  à  ia  volonté 
son  plein  eifet,  V.  Grivel,  Ihjcisiones  celeherrnni  Se'jnanonnn  senatus 
DoldiLi,  decisio  2^,  p.  87,  ss.  Toutefois  il  lui  refuse  toute  eiticacite, 
quand  elle  est  simplement  de  style,  ce  que  l'on  présumera  si  le  tes- 
tateur est  un  paysan  ou  une  femme,  et  si  le  notaire  est  lui-iiième 
trop  Ignorant  pour  leur  enseigner  la  vertu  de  la  clause  :  «  llinc  pro 
cautel-i  tradunt  nonnulli,  ad  enerrandam  vim  istius  clausula^  ut  re- 
quiratur  judex  notarium  interrogare  de  illius  viribus  el  eflectu,  qui 
si  nesciat  respondere  tune  cen-etur  apposita  ex  stylo,  nihilque 
operabitur  ».  —  Grivel,  loc.  cit.,  decisw  :^s,  n^  5^,  p.  91.  --  8i  cela 
dém.ontre  la  faiblesse  des  lumières  du  notariat  de^  xvi«-xvii^"  siècles, 
c'est  peut-^Vire  auisi  la  preuve  que  celte  clause,  comme  toutes  celles 
empruntées  au  formulaire  romain,  ne  conservait  de  sens  que  pour 
une  élite,  mais  qut»  la  pratique  l'ignorait.  —  Menace  d'excommuni- 
cation, no^  28,72,98;  d'exherédation  :  t  Si  (|uis  autem  haTedum  meo- 
rum  huic  meo  praesenti  testamento  contradixerit  seu  contravenire 
praesumpserit,  clam  vel  palam,  tacite  vel  expresse  {)er  se  vel  alium 
seu  alios  in  tuturum,    ipsum   prive  et  exhaeredo  et    esse  privatuœ 
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loniuiles  secoutlaircs  (Ij,  il  cii  e.>t  snie,  rencontrée  dans 
un  acte,  un  seul,  ue  la  tîn  du  xiv^  siècle  (1383,  7  lanvier 
Robert,  Testaments,  n'  109),  que  nous  signalons  bien  vo- 
lontiers, car  elle  énonce  une  régie  de  droit  international 
|)rivé  ;  locns  régit  actitrn  :  «  Item  vuils  et  ordonne  que  ce  laie^i 
trstamatt,  ordonnance  et  derrière  voïwnpté  vaille^  nu)i 
obstujit  qi(vl>iur'  cuôtutne  de  lieux  on  de  pais  especiaulx  ou 
(jeneraul  que  ad  ce  jait  puurroiens  estre  coidraircs.  » 


Formes  anormales. 


Codicille.  —  Ce  mode  de  tester,  dont  le  nom  trahirait 
déjà  à  lui  seul  une  influence  romaine,  semble  se  rapnro- 
clier  beaucoup  de  son   modèle  antique.  L  annonce  et  la 

voie  el  exhœreditatumi  exnunc  prout  extunc  et  extunc  prout  exnunc 
a  bonis  meis  lotaliter  et  a  mea  succcssione  ».  Robert,  lind.^  n'^  96. 
—  Voir  n«»  8,  12,  30,  36,  38,  43,  45,  52,  69,  72,  Il  85,  87,  103, 
123,  124,  126,  155.  —  Clause  révocatoire  :  t  Et  par  ce  myen  [sresent 
testament  et  ordonnance  de  dernière  voulenté  je  adnulle,  révoque  et 
mes  au  néant  tous  autres  teslamens,  codicilles,  douacions  el  ordan- 
nances  de  dernière  voulenté  tiar  inoy  autres  fois  fais  ou  faictes,  se 
aucuns  ou  aucunes,  fais  ou  faictes  en  avoic,  cestuy  myen  présent 
testament  et  ordonnance  de  dernière  voulenté  demeurant  en  sa 
force,  vigueur  et  perpétuel  valeur».  Robert,  Testaments,  n°221.  Voir 
n«*  35,  44,  45,  88,  89,  96,  lui,  104,  109,  116,  126,  127,  128,  129,  137, 
140,  143,  181,  207,  214.  —  Clauses  confirmalives,  liobert,  îhvi.. 
ïi^'  38,  40,  68,  162,  164,  210,  etc. 

(1)  Nous  avons  vu  au  chapitre   précédent,  p.  97,  98,  et  notes,  les 
clauses  attributives  de  compétence. 
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conlirmalinn  .ians  un  foiaiiitiii  ilo  Inul  cutiiciih*  puste- 
riuur  [i),  >a  LiistiiiCtiuii  du  teNtanuMit  i)rii]Cii>al  (2),  la 
cléclaratioti  coiistaîite  «in'il  a  pour  bu!  non  pa^  dedntruire 
les  actes  ilfMlt'îMîirrt' v.ili. nie  qui  Tomî  preceile  (3)  mais 
d'y  ajouter  ^4),  |»ourraient  faire  croire  à  la  survivance 
parfaite  des  codicilles  testamentaires  (confirmés  ou  non 
ontirmésjet  ah  infrsint.  Et,  de  fait,  ce  2renre  de  texte 
ne  conluMit  jamais  d'uîstitutioii  :  d  vient  desi^mu- le  titu- 
laire il'une  fondation  pi^Misef;)),  d'un  legs  particulier  (B), 
Pîi  rlnmuer  le  ben.dii'iau't'  (7),  régler  une  sub^^Litulion  (8), 
iiommcr  des  exécuteurs  (D),  déterminer  leur  saisine  (K^), 
avou^'r  (les  dettes  ou  des  forf^s  (11),  énumér.'r  des 
cre;u!ct's  (l-  .  Mai^  c'est  uniquement  dans  ce  caractère 
additionnel  et  secondaire  que  réside  toute  >on  originalité. 
Malgré  des  similitudes  de  forme  et  de  tond  avec  le  codi- 
cillt^  romain,  le  c(:)dic!lle  comtois  devait  ^e  coidondre  et  se 
confondait  en  realite  avec  le  testament.  A  Rome,  sa  seule 

(1-2)  Robert,  'ïesiarnenis,  n''  12. 

(3)  Robert,  îhid.,  n-  12,  26,  97,  102,  201,  206. 

(4)  «  ...Je,  vuiJlant  adjouster  aucunes  choses  a  mondit  testament  et 
icellui  augmenter  sans  le  voUoir  corrumpre  ne  a  iceUuy  derroguer 
aucunement,  mes  en  le  corroborant  et  confermant,  aye  par  uianiere 
de  codicille...  »  Robert,  Ibid.,  no  201.  Voir  n''^  3S,  98,  166. 

(5)  Robert,  Ihii.,  n°^  34,  62,  98,  201,  206. 

(6)  Robert,  Ibid.,  n^'  26,  34,  97,  98,  102,  201. 

(7)  Robert,  Ibid..  n°' 34.  35. 

(8)  Roberl,  Ibid.,  n^'»  38,  51,  102. 

(9)  Robert,  Ibid.,  0*^07. 

(10)  Robert,  Ibid.,  iV'  47. 

(11)  Robert,  Ibid.,  n^  34,  98. 

(12)  Robert,  Ibid.y  \f  ;j4. 
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raison  d  être  consistait  dans  la  fticulté  de  [)ouvoir  se 
soustraire  à  un  fornudisme  gênant  et  smaniie.  Or,  les 
documents  eointiiis  nous  moiilretit  coiliciiie  et  testa- 
ment assujettis  aux  mêmes  coiulitions  :  a^si^tance  du 
notaire  (1);  requête  et  a[)positiot!   du  sctniu  ;   témoins 


(1)  1  notaire  :  n««  26,  34,  35,  51,  62,  98,  166,   201.  —  2  notaires  : 
no*  38,  47,  57,  102,  135,    170,   204,   200.  —    Au   n«  102,  ce   sont   les 
mômes  notaires  que  ceux  qui   ont  rédigé   le  testament.  —  Codicille 
rédigé  en  minute  et  grossoyé,  n°  98.  —  Mandat  du  notaire  ;  à  sa  re- 
quête, apposiUon  du  sceau  de  l'otticiai,  n°^  26,  35,  38,  47,  51,  62,  98, 
102,  135,  160,  170,  201,  204,  206.  —   Signature  du   notaire;  accom- 
pairnée  '.'  de  ita  est  »,  n°s  38,  102.  166,   170.  —   Témoins  manquent, 
n«-  26,  47,  97,  102,  135,  170,  204,  206.  —  2  témoins,  une  béguine  et 
une  servaice,  n»  35.  —  3  témoins,  dont   une   femme  mariée  et  une 
veuve  ;  n "^  51,  63.  —  5  témoins,  dont  deux  déjà  témoins  et  un  troi- 
sième exécuteur  au  testament,  n**  98.  —  7  témoins,  n»  166.  —  8  té- 
moins, n«  201.  —  Date  de  lieu,  n«^  38,  98,  166,  204,  206.  —  Sur  tous 
les  autres  points;  place  dos  témoins  et  de  la   date,  éléments  de  la 
date,  etc.,  ii  y  a  r^imilitude  entre    testam^Mit  et  codicille  :  nous   ne 
nous  répéterons  pas.  Nous  nous  permettons  deux   ou  trois  c;tatM,n? 
qui  dénotent  une  confusion  bien   extraordinaire  ;  autrement  l'inser- 
tion d'une  clause  codiciîlaire  dans  un   codicille   serait   un   véritable 
non-sens  u...  Vuis   et  oulroi^:-  que   cest  mien   présent  codicille  vaille 
comme  codicille  fait  par  escript  on  noncupalis   pour   droit  de  codi- 
cille pour  la  niailîouret  segurre  forme  et  menere   pour  lesquex  co- 
dicille puet  et  doit  valoir  pour  droit  civil  ou  pour  costume  ou  selonc 
les  canoniques  sanctions.  »  —  Robert,   Testaments^  n°  98.  —  »  Et  ut 
presens  nieu?  codiciUu-...  quem  volo  valere,  et  sinon  valeat  secutelum 
canonicassanctiones...  »  n»  135.— «  Et  auxi  cest  présent  mien  codicille 
je  vuilz  valeur  {sic)  par  droit  de  codicille  redigis  ou  escrit  ou  nuncu- 
patis,  et  si  ne  vault  selon  les  lois,  je  vuils  qu'il  vaille  selon  les  cano- 
niques sanctions  ou  se. on  l'equi'tey  et   benignitey  d'iceulx  et   aultre- 
ment  par  la  moil]cur  f.jrme  et  manière  que  codicille   ou  derrière  vo- 
luntey  d'ung  chescun  décédant  puet   et  doit   mieulx   valeur  tant  de 
droit  comme  de  costume,  »  n*'  170. 
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appelés  ei  Viu\\i\^  ;  dulv  coinyuscc  de^  inrines  eléiiienls  t'i 
énoncée  dans  de.>  Wniu^^  identiques.  D'V-  It^  début  du_ 
xiv*  Nièele,  s\»ppraitj  au  Ciuiit»'  de  lli)uriiOKtu',  la  tusHui 
que  devait,  pour  toute  la  Franee,  ébaucher  d'Ai^uesseau 
L't  consouHiier  le  Code  civil. 

Nous  nous  contenteroîîs  de  mentionner  deux  autres 
foi  mes  sîseeiales  : 

r  Le  testainent  conjoint,  iV<M|iiententre  é|)0ux  ou  entre 
proches  parents  (1),  obéit  aux  mêmes  conditions  de  vali- 
dité ipif  tout  autre  te^liiment.  Il  îrotlre  de  paîticularilcs 
que  dans  l'emploi  alternald'  de  la  première  ptu'sonne 
du  sin^rulicr  ou  du  |duritd  suivaiil  <|ue  les  dispositions 
sont  s|M'^ciales  a  chaque  testat^'ur  ou  leur  so!!t  commune^  : 
/ioiii  cuirons  noz  ^r /iultures,  c'est  assavoir  Inlit  chevalier 
en  réi^lis''  'h'  S'i'rnf  Jrhdii  de  Saline...  et  hidirf>^  l'Utlfiiiie 
en  nijlise  '///  innnasfrre  de  /lisière...  Ileni  j>-  h'dif  chc.va- 
lier  do/uc  r/  laisse...  Item  je  ladule  EsIuiulc  donne  cl 
hiissf'..^  It'^ti!  y^nlbnis  rf  nrdfnn}')))^  ij^tr  )\nz  hnninoires 
soient  fais. ..    lil^'o   '^>'»  anùL    'l'cstameiit  df  (  luy  de  Sa- 


(l)  M.  Ul.  Robert  cite  le  teatamenl  conjoinl  le  leux  frères,  TesÎA- 
i)ïtnt<.  introduction,  p.  200.  —  Le  testament  riiutuei  iMiire  époux  de- 
meure révucabie  à  leur  gro  de  leur  vivant,  et  a  la  inurl  de  l'iiii 
d'r'ux.  pour  le  survivant,  tant  'jue  celui-ci  n'a  pa~  a-^cepte  les  libé- 
ralités dont  l'a  gratifié  le  défur.t ,  et  n'en  a  fias  pruSili'.  —  Uuiiui, 
Commentaire  sur  le  iilrt'  des  successions    de   ia    l'jutume   du   coniié  le 

La  rt'Mjcabilile  eunsisle  tuujuurs  quand 


[).  .jj. 


Bourgogne, 2^  partie, 
le  tt'stament  fav-jn^e  non  des  enfant-,  mais  des  etranizers  ;  —  cMe 
n'appart  eut  [jas  au  c  =  >ni'Mn'  reuiane.  en  faveur  de  -e:^  entants  du 
second  lit,  qui    n'ont   à  préten  ire  que  leur  légitiaie.  Dunod,  Und.,  p. 
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lins  et   d'Elierinette  du    i^asquicr,   sa   ïeinnw    iBnln'ii 
Testaments^  \f  146). 

2°  Le  testament  reçu  en  temps  de  peste  par  le  cun'^  ou 
le  vicaire  du  lieu,  a  défaut  de  notaire,  avec  un  nombi'e 
minimum  suffisani  de  trois  témoins  (1). 


II 


L'avidité  du  fisc,  plus  encore  [»eut-etre  (pie  le  désir  d'as- 
surer le  respect  aux  dernières  volontés  du  mort, avait  créé, 
au  Bas  Em[Mre,  Yallegatio  gestis  municipaUbus.  L'église 
si  intéressée  à  l'exécution  des  testaments,  acte  rclii/ieux 
entre  tous,  devait  la  continuer,  en  la  développant  et  en 
la  transformant.  La  publication  est  plus  (pi'une  simple 
formalité  de  transcription  sur  un  registre  :  c'est  une  vé- 
ritable procédure,  à  deux  phases  bien  distinctes.  Um  pre- 
mière, essentielle,  très  générale,  —dont  rensemblede  ia 
procédure  tire  son  nom,  —  comjirenant  Louverture  et  la 
lecture  ou  publication  proprement  dite  de  l'acte  testamen- 
taire; —  une  seconde,  concernant  Facceptation  de  l'hé- 
rédité, l'exécution  testamentaire,  la  réserve  des  droits 
des  tiers. 

Au  xvii®  siècle,  Prudent  de  Saint-Mauris  (2)  distingue 
entre  le  testament  nuncupatif  écrit,  reyu  |)ar  un  notaire 

(1)  Statuta  sjjnoriaiia  Bisuntinx  ecclesiœ,  1575,  fol.  90  yo. 

(2)  Prudent  de  Sainci-Mauris,  loc,  cit,,  p.  90. 
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cii  |/iu5ctictj  (le  ^ii[)i  t«;niuiiis,  cl  le  ie^ianienî  minriipalif 
oral,  i'iiit  tMî  présence  de  st';>l  li'inniiis,  sans  eU»'  ivtii^-é 
par  érrit  :  du  |irpniitM%  on  t'ilt-rtuerait  onvf'rturc  et  Icc- 
ttii>^  ;  1,1  [iiiiiiicatioîi  li'exiNttMait  t|(ie  ptMir  le  second,  et  elle 
seule  exigerait  hi  i'o:!v<m  iiiioii  dt^^  témoins  présents  à  la 
déchratinn  de>  voloî^îés  dernitM^e^dn  testateur.  C'e^t  d'une 
iu^iijiie  rii^niii'eu^e.  PuuUcaïc,  c  e^l  rcdujere  m  loniuiin 
publicam.  Pniii-ijUiii  publier  !a  on  ini  acte  [Miblie,  au- 
tlirnfiqiHN  a  »'té  dressé  !  l-iieieetnre  suitiî.  i^/Ue  di^tinc- 
liuii  n'e\i.>tt'  [)  i.^  aux  \nï*-x\"  .^lecie^.  Tmis  nus  ie^lanieflts 
sont  d.'s  eei'its,  sous->eum  pi'ivé  et  aullierituiiies,  et 
pourtanf  hHis,  ou  à  peu  prrs  (1),  ont  au  verso  cette 
nitMitioii  [<reï)(pie  invariable:  tcstamentinii  ]>uhlirn'fi/ui..('2). 
Des  procès-verbaux  de  {)ublication  assez  détaille>,  dont 
nous  tirons  d'ailleurs  la  plus  ^rrande  partie  de  nos  ren- 
seigie'îneiitNj  imus  [U'écisent  h*  s*mis  du  mot  /juhliralian. 
Nos  documents  le  [>rennent  bien  dans  son  sens  technique: 

jiublirariniffs  rf  lu   fnnnntti   pf/hlicdin   r^dif/î  /rcunus,   dit 

un  actt' de  1315,  -ijuni,  publiant  pourtant  un  testament 
|)asse  devant  un  îiotaire  public  impérial  (3).  D'autres 
expriment  que  le  testament  a  été  ouvert,  lu  et  [>uldié  (4). 
A[)rès  bi  tianscf ipth)!!  de  la  teneur  du  tt».stametît,  um3 
formule  courante  revient  sans  cesse  :  qiw  ([uidcm  lesta- 


(1)  La  publication  n'est  pas   mentionnée  aux  n-»  8,  26,  38,  4i,  5i, 
66,  72,96,  98,  102  (codicines),  110,  114,  i:U,  lis,  i5n,  lù'J,  178. 

(2)  On  rencontre  aussi  predicatum,  n°  li. 

(3)  Robert,  Te.^famcnt>,  n^  24.  —  V.  n^^  iG,  47,58. 

(4)  Kobert,  ibid.,  n'"'  82,  92,  124,  136,  139,  158,  176,  18::!,  201,  210. 


mento  sic  aperto,  lecto  et publLcalu  {\).  ba  [Mihlicatnni  e^t 
donc,  en  prenant  ce  mot,  man  plus  au  sens  de  procfdure, 
mais  d'ccril  relatant  cette  [irocedure,  un  acte  autlnm- 
tique,  en  re|)roduisant  très  souvent  un  autre,  auquel  il 
confère  l'avantage  de  la  publicité  et  de  sa  conservation 
sur  des  registres  judiciaires,  etconsigmuit  tous  les  points 
relatifs  à  l'ouverture  d'une  succession  testamentaire. 

La  procédure  s'ouvre  par  une  citation  à  comparaître 
devant  le  tribunal  de  l'official,  adressée  par  le  procunnu- 
fiscal  (2)j  au  nom  de  Tarcbevéque  de  Besancofi,  a  tous 
les  intéressés  (3):  beritiers,  exécuteurs,  notaire,  témoins 
mômes,  qui  vietmeut  affirmer  la  perfection  de  Pacte  qu'ils 
ont  souscrit  (4).  be  délai  de  la  publication  n'est  pas 
donné  directement  par  nos  textes.  Gudlaume  Grospain, 
curé  de  Gbantrans,  veut  ([ue  son  testament  soit  ouvert 
et  publié  après  son  décès,  devant  la  cour  de  Besançon, 
leplustost  que  convenablement  fere  ce  pouri'd  (5).  [][\  sta- 
tut   synodal  (G)  de  1575    [)rescr!t    aux  cures  de  veiller 


(1)  Robert,  Testaments,  n««  136,  139,  158,  176. 

(2)  Robert,  ilniL,  u^  21u. 

(3)  «  Gitatis  et  vocatis  qui  citandi  et  vocandi  fuerant  et  qui  >ua 
credebant  interesse,  visuris  et  audituris  appercionem  ci  pubiicacio- 
iiein  testamenli  infra  scripti  >^,  n°*  46,  47,  201,  210. 

(4)  Robert,  ibid.,  n^  24. 

(5)  Robert,  ibid.,  no  210. 

(G)  a  Quoniaio  episcopi  exeeutores  sunl  omnium  piarum  volunta- 
tum,  ideo  ne  pia  decedentium  lei^'ata  per  iKeredum  iniquitatem  nia- 
neant  inutilia  :  cum  quis  facto  testamento  obient,  curati  moneant 
ha^redes  de  publicatioue  testauienti.  Quod  si  neulexerinl,  réfèrent 
procuratori  nostro   vel  decano  rurali.  —   Stahita  sijvodalia  BisuiUind: 
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avec  vigilance  à  l.i  |Mjhiicdiiu{i  des  ie>lauu'iii>  df  îeiirs 
[i.irni^sit'îH.  Vu  éilit  dn  20  (l/>ctMî]!iî'e  I  Hil  (Mijnifit  aux 
îMtfaiî'es  diiîis  le  nuii^  (ln  décès  du  decujns,  aux  hentitTs 
dans  lt^s  trente  jours  ou  ce  décès  sera  parvciiu  ii  leur 
connaissance,  de  [)résent(M'  lestestanients  (|n'ilsont  i'w  leur 
|M)sse^s!on  a  l'anlttrite  conipt'fente  ([ui  (Ml  fera  la  publica- 
tion sans  délai  ^Ij.  I.a  date  de  la  mort  du  testateur,  — 
nous  en  connaisMins  quelipies  unes, —  ra[)prochée  de  celle 
de  la  (inhlicathMiy  nous  (lerniet  cependant  dN'tablir  (pje 
pour  les  XIV"'  xv  siècles,  l'intervalle  entre  les  deux  dates, 
sans  ètrt^  fixf\  était  ti es  faitilis  d'unr  stniiaint*  en  2r»'îiéral, 
mai^  [HMivjiil  varier  de  trois  jours  à  deux  fuois  (2j.  Quel- 


ecclesiœ,  1575,  fol.  100  v°.  —  Voici  des  p^e^'•rlpLi;ins  ridip^see?  aux 
notaires  par  le  pouvAir  laï  |Uf  ;  on  les  rrcirMÏt  copiées  sur  lo  statut 
synodal  de  1575:  «  seront  tiuis  notaires  astrains  [lar  parliculiers  ser- 
mens  à  révéler  à  noz  procureurs  fiscaux  ou  h'urs  suiistituts,  les 
prothocoles  des  testa-nens  nu  auirfs  lieruieres  dispositions  qu'ils 
auront  en  leur«;  pniivuir-  incontineni  aprr>g  le  decfs  d^s  testateurs, 
afin  d'en  estre  proenrees  les  publications,  et  accomplissement  des 
pieuses  volontez,  »  1586. —  Recueildes  ordonnances  'le  l'ranchc-Cointé, 
p.  289,  art.  1449. 

(1)  Suite  des  ordorniances,  p.  22,  23,  art.  loi. 

(2)  Jeanne,  dame  de  Fauoo^ney,  morte  au  25  avril  1:^.).  V.  Finol, 
Les  sire<  le  Fiiucogneij,  p.  IT'C  —  Sdb  testament  publié  le  2  ju;n  ÏM3, 
Robert,  Testanieats,  n°  99.  —  Renaud  dit  Xlonrivei,  riiort  17  mars 
1385,  [jublicatiori  de  son  testament,  24  mars  1385.  —  Robert,  Ihid., 
n°  111.  -  Hiiçrues  d'Aigrernont,  mort  II  mars  1396,  testament  pu- 
blié 6  ou  13  avril  1396. —  Robert,  Ibid.,  w  123.  — -  Mari^'uerite  de 
Vergy,  morte  l^'"  novembre  1398,  testament  [lublié  is  novembrei;598. 
Robert,  Ibid.,  rr--  l'^T.  —  Jean  drenier,  mort  It)  janvier  I4i3,  testament 
publié,  24  janvier  14i3,  Arch.  du  Douh^,  (i  17U.  —  Pierre  Salomon, 
mon  1456,  2  janvier  :  testanieni  publie,  lij'anvo'r  1  (5f"»,//'/V/.,  (j  1S2. 
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ques  textes  nous  apprennent  ipnl  v  a  deui  [lublications 
successives  (1^  uu  (|ue  la  publication  [irecède  la  mort  du 
testateur  (2).  Nous  ne  saisissons  pas  Tuldite  d'une 
deuxième  publication,  la  première  étant  déjà  postérieure 
à  la  mm-t  du  testateur,  à  moins  (|ue  |)ar  un  abus  de  lan- 
gage on  ne  désigne  [)ar  la  un  simple  vulunus  de  publica- 
tion. Mais  yen  avait-d  une  première  précédant,  et  une 
seconde  suivant  le  décès  du  dccujus!  dilïeraieni-elles  ? 
à  (juel  but  répondaient-elles  ?  Nous  ne  saurions  répondre, 
puis(|ue  nous  n'avons  pour  tout  renseignement  ipie  les 
Qientions  du  verso,  insérées  après  coup,  ou  les  erreurs, 
les  contradictions  apparaissent  si  clairement  (3)  qu'il 
e^t  impossible  de  conclure. 

—  Jean  de  Chappes,  inhumé  27  mai  1487;  lecture  du  testament, 
7  juin  14S7,  lùid  ,  G.  188.  —  EUenne  de  Beivuir,  decede  7  juin  1487  ■ 
testament  publie  lu  juin  li87,  Ibid,  G  187.  —  Guillaume  Veelet,' 
mort  10  juillet  1493;  testament  publié  iG  septembre  1493,  /6^£^., 
G  1^8.  —Jean  de  Liévans,  mort  9  février  1503;  testament  publié 
22   mars  1503,  Ibi.L,  G  189. 

(i)  Robert,  Tesininents,  n''  22,  publicaiions  de  131_'  et  131  i;  — 
no  89,  du  20  Hoùt  et  du  2n  juillet  1305  ;  —  no  173.  du  0  mai  et  du 
31  mai  1440. 

(2)  Testament  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Roulans,  du 
13  décembre  1357,  publie  le  31  janvier  1358;  Guillaume  meurt  en 
1360.  —  Humbert  de  Rye  teste  le  28  février  1362;  meurt  eu  aoiM 
1363;  publication  du  teslament  le  21  mai  1302. 

(3)  L'inattention  ou  i'i^'uorance  d'un  scribe  en  sont  les  seules  ex- 
plications possibles.  Ainsi  quelques  publications  précèdent  la  rédac- 
tion du  testament,  n>  15, du  22  septembre  1305,  publié  le  mardi  avant 
la  saint  Michel  1304,  alors  qu'une  mention  plus  ancienne  donne  une 
date  plus  vraisemblable  :  la  saint  Michel,  c'est-à-dire  le  20  septembre 
1305  ;  n""  28,  du  27  février  1319,  publié  le  30  septembre  i:U8  ;  n»  36, 

Guigiiard  10 
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1  ,  ..uRn.un  du  d.lanl  ,1'  publication  •■t;iit  sans  doute 
pnuuuveunnit  r..xconnnnn,cat.on.  L'rd.t  de  IGii,  c.te 
pins  ba.t,  prononce  des  pe.nes  pins  en  harn.on.e  avec 
les  .en>ps  modernes;  >1  Frappe  les  notaires  d'une  amende 
de  100  livres  et  les  l'orce  a  reparer  envers  les  héritiers 
ou  lé.mtairesle  doniniai^e  que  leur  cause  la  suppression 
au  testament  0);  'ipnvHhcritier  m'-liojent  du  drou  de 

demander  le  bénélice  d'u.ventau-e  et   le   comlamne   a 

,,  ,  ,  avr,^  ir.T.  publi.  le  rs  avrU  1327  ;  a»  62,  du  28  août  13'.9,  publié 

''"  -,     ,      .,'   r-.vr^Pr  l-îi',0    publie    1.'  21  ortobre,l:i.^D. 

A  „.,.r.  la  ai.eordance  ..t  toll.  entre  le.  ^eux  ,iate.  que  ,ian=  1  .n- 
p„    >uùue  a  V  vo,r  deux  ae,e.  dUrerenU,  o„  e^t  contnunt  de  cone.ur 
r;.e  n^^lig^uce  grossière  du  rédacteur  de  K,   note:    te-  a:ne..,    du 
09   1  l.i0l%n»83);  pre.ni..re  publication  du  lund,  avan,  1  lnven„on 
Los  de  -a  nt   Etienne  (2  août  1301;,  cl   une  autre,  mentionnée 
;:>    bas         lund,  avant  rinve,U,„n  de  la  .a,n,e-Cro,x(20  avrd  l.U)  ; 
.      ;   ln.ent  confusion.  Vo>r  aussi  puurles  dates  de  testantent. 
;",  ^1    ■     '\  ..illot  ;  au  V.  r.  mu.,  n-  27  ,131.,  25  septembre  ,  au  v^, 
g'août,.  D'autres  erreurs  sont  beaucoup   plus   graves  car  elles  de- 
montre   t  nue  b,ea   loin  d'être  ianivre  d'un  contemporain,  elles  ont 
r     r      0  n,„ses  .    une  epo.ue  où  lancen   comput  lom   a,t  dans 
,,;■:„..  .  „u.Ucatu,n  .,.  venons  ante  fe.iu^  l'Cate  Ma.dalene  xy  II 
'7         -'„'~f,'\-m-ov    le  vendredi  avant  la  Madeleine  corres- 
;:::::n::He"Vl7  des  calendes  dWa.au  Ul.uniet.Enan  le 

1,    mnto  '  U  Kalenda.  marcu.  Celte  façon  de  dater,  donnerait  heu. 
r    lue.  à   toute  une  dissertation.  Nous   nous   conlenferon.  de 
e™     quer  que.  au  x.V  ,i.-cle.  on  n'aurait  pa.  sépare  la  date  ronnam 
HeTi  date  Hurpique   par   le  millésime,  et   surioul  on    n.urait  pas 
l':e::me  e^uivaleL  le  mercredi  avant  'e^  -mea«x  .30.  ^^ 
à-dire  le  tl  mars  1396  et   le   2  des   calendes   de    mar.  (.9  février). 

Comp.  no  5'). 

(i)  Suîle  des  Ordonnance^,  p.  22,  art.   u. 
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payer  les  frnils  et  intérêts  des  charges  et  legs  contenus 
au  testament,  comme  si  ces  dispositions  avaient  été  dû- 
ment publiées  et  acceptées  (i).  Au  jour  assigné,  com- 
paraissent les  parties,  touchées  par  la  citation.  Les  hé- 
ritiers étant  les   principaux  intéresses,  le  défaut  de  l'un 
d'eux  peut  seul  provoquer  un  ajournement  de  la  procé- 
dure  (2)  :  le  majeur,  sid  juris,  a  pleine  capacité  d'accep- 
ter  par  lui-même;  le  tuteur  supplée  le  pupille,  mineur  de 
sept  ans;  au-dessus  de  cet  âo^e,  YauclorUas  tutorismï- 
flt  (3).  La  représentation  reste  toujours  possible,  pourvu 
que  le  mandat  émane  de  la  personne  capable  (i).  L^it- 
ficial,  siégeant  en  son  tribunal,  [procède  à  l'ouverture  du 
testament,  examine  si  le  sceau  est  intact,  —  le  décrit  ; 
si  Pacte  ne  contient  pas  de  vices  apparents  ;  le  remet  au 
publicateur(5)pour  qu'il  le  lise  à  haute  voix.  Ces  for- 
malités épuisées,   qui  correspondent  a  notre  première 
phase,  commence  la  [)artie  vraiment  active  de  la  procé- 
dure, la  deuxième  phase,  ou  chaque  intéressé  vient  dé- 
clarer ou  réserver  ses  droits,  ou  affirmer  la  mission  que 
le  défunt  lui  a  confiée. 


(1)  Suite  des  Ordonnances,  p.  22-23,  art.  101.  '  . 

12)  Prudent  de  Sainct-Mauris,  loc.cit.,  p.  100. 

(3)  Ihid.,  p.  101.  —  Robert,  Testaments,  n«  139. 

(4)  Robert,  Ibid.,  ii°^  13(3,  139,  176. 

(5)  «...El  per  publicatorem  subscriptum  judiciaîiter  lectum  ».  Ro- 
bert, ibid,,  no  201.  — ■  Publication  du  testament  du  chanoine  Nicolas 
d'Orsans,  par  maître  Claude  Loys,  publicateur  des  testameats  à  l'of- 
ficialité  de  Besançon,  1480,  20  juillet.  Ardu  du  Doubs,  G  186.  Voir 
p.  115,  note  -. 
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Noii^ria..ui:5  .uLi.  irui.  chefs  les  points   f.rincipaux 

(jue  traitenl  nos  textes  : 

i'  Oplion  <lo    riin'iluM'.    Le    tJroit    Livrtnaiilque   ayant 
efTact'  la  conception  romaine  dv  Vh.isres  neccssarhis.  Vhé- 
.  ntier  a  le  choix  entre  ces  trois  partis  :  acceplalion  pure 
et  simple:  renonciation  ;  acceptation  sons  bénelice  tl'in- 
vcntaire,  avt^e  ou  sans  délai  p.onr  .Iclibérer.  Si  riiéritier 
ne  se  prononce  pas,  malc^rc  la  tin  <hi  spa/iinn  (Irliheraiidi. 
son    -ilcncc  vani    acceptation  (1).   Ces  délais  sont  très 
courts.  Jeannette  Pernn,  de  Gv,  instituée  héritière  par 
Jean  de  Saillenard.  curé  de  Saint-Sauveur-les-Luxeuil, 
comparaît,  assistcc  de  s.ei    père,  —  elle  est  mineure,  ^ 
devant  rullicialje  jour   de  la   publication  du  testament 
(18  janvier  iiOT)  et  demande  un  délai  pour  délibérer.  On 
le  lui  accorde  jusqu'au   i^o  janvier.  A  ce  jour,  sur  Tordre 
de  son  {lère  et  par  >nti  mandataire  Henri  de  Marchault, 
curé  de  Bucv,  elle  reclame   une   prohmi^ation  de  délai, 
,,u'on  lui  tixe  au  M  tevrier.   Entin,   ce    3  février,   après 
avoir  milrement  rettcidii.  et  consulté  longuement  parents 
et  amis,  elle  accepte  sou^  h.'néfice  d'inventaire,  auctori- 
laW  et  rnnsensu   dtclt  suc    i>airis   (2).    L'iierilier    benén- 

ciaire  (3)  formule  ses  réserves,  assure  qu'il  fera  inven- 

(1)  Prud.'at  de  Sainct-Maiiris,  loc.  al.,  p-  î"i- 

(•T)  Robert.  Testaments,  n«  139  (Testament  du  3  sept.mhro  1406^. 

(H  La  nécessité  de  leturs  royaux  pour  ntdpnir  le  bénéfice  d  niven- 
^aire  la  préférence  d.P  Ihôritier  i.nr  et  simple,  mènrie  plus  éloigné,  à 
rhénq.r'p.nuieiaire.  tout  au  moins  en  li.ne  rollalerale,  formaient 
au  Duché  de  liour.ncrne  i.  dr.ei  e^mmun  après  rordonuance  de 
162-  (Taisand,  p.  506,  507.  -  nuuhier.  1,    i:>-550.  -   Be.at.Ueprm- 
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taire  en  temps  et  lieu  o[iportuns  et  demande  Fenvoi  en 
possession  :  mcorporalempossessionnn  vel qunsidictorum 
ho?iorurn  iminisirnus  et  nnniiciirnus  per  présentes,  répond 

Toflicial  (i).  Prudent  de  Saint-Mauris  parle  de  Y  envoi  en 
la  dêcrétale  possession  (2).  Ces  expressions  senibleraient 
faire  croire  ([ue  l'héritier  bénéficiaire  n'a  [)as  la  saisine. 
Pourtant  la  règle  le  mort  saisit  le  vife^i  très  bien  établie 
au  début  du  xiv^  siècle  (3)  et  nous  i)résumops,  faute  de 
textes  précis,  (|ue  son  apparition  en  nos  régions  a  dû 
suivre  de  [nés  son  établissement  en  France.  Notre  cou- 
tume (4)  la  consacre  très  largement,  tn  l'étendant  aux 
héritiers  le g'aimes  ab  intestat  ou  testamentaires,  et  même 
à  quiconque  tient  lieu  d'héritier  (institué  contractuel  ; 
seigneur  recueillant  Téchûte  du  sujet  mainmortable,  par 
exemple).  Or,  l'tiéritier  bénéficiaire  est  saisi  avant  même 
d'avoir  satisfait  aux  formalitésprescrites,  pourvu  (|u'il  soit 
évident  ([u*ii  n'agit  pas  comme  héritier  pur  et  simple,  ou 
qu'ille  fait  uniquement  pourle  bien  de  Théredite.  Il  est  dès 


gles,  329j.  —  Le  droit   comlois  a  toujours  ignore  cette   nécessite  et 
cette  préférence.  Uuncd,  Observations  sur  la  Coutuine,  p.  4iO-441. 

(1)  Robert,  Testaments,  n«-  139,  158,  176. 

(2)  Prudent  de  Sainct-Mauris,  loc.  cit.,  p.  lOn. 

(3)  «  Non  obsiante  jure  vel  consuetudine  quod  mortuus  vivurn  in- 
vestiat  seu  investire  debeat  »,  9  janvier  1306.  Robert,  Testaments^ 
n»  16.  —  «  La  costume  de  Bourgoigne  qui  est  que  li  mors  envest  le 
vil,  )»  ii>24.  Àrch.  du  l/oubs,  G  175.  Pièce,  n'  LVf.  — -  «...illa  consuetu- 
dine qua  cavetur  quod  mortuus  saisit  vivum...,  »  1336,  i  mai.  Ro- 
bert, Testaments,  n^  43. 

(4)  Art.  1,  chapitre   in,  Coutume  du   Duché  de  Bourgogne,  t.   VII, 
art.  1  et  4.  .    . 


iP  ilebut  un  veritaitle  iHiitiei'  il).  CfUe  contrancie  irest 
qu'appareiJle  :  la  volonté  du  mourant  saisit  bien  l'IuM'ilier 
testamentaire,  mais  sous  une  condition  suspensive,  delà 
pleine  validité  du  testament.  V  a-t-il  un  vice  intiinsè(|ue? 
Ln  procès  ultérieur  tranchera  la  (piestion  :  en  attendant 
la  sentence,   riiru'itier  institué  doit  p)uir  des  biens  héré- 
ditaires ;  il  a  un  titre  en  laveur  dutpiel  on  présume  tou- 
jours. Le  testament  ifotîre-t-il  même   pas  un   vice  exté- 
rieur et  visible?  Le  juge  n'a  pas  à  prononcer  l'envoi  en 
possession  :  il  n'a  qu'a  constater  la  réalisation  de  la  con- 
dition a  iaipielle  on  subordonne  l'envoi.  La  >aisine  est  de 
droit  (2).  Ce  n'est  «pie  par  un  abus  de  lan.^ai^e,  venu  du 
droit  romain,   <jue  l'on  peut  duv  .pie  le  juge   la  con- 
fère (3). 

2''  Exécution  testamentaire.  Les  exécuteurs  |)euvent 
acceptei' ou  reluser  la  mission  (pu»  leur  confie  le  testa- 
teur. S'ils  acce|)tent,  ils  [u-ètenten  justice,  sur  TEvarmile, 
serment  dtH'accomplir  scrupuleusement  :  hene  et  /itUdi- 
trr  (il.  Les  exécuteurs  de  Henri  de  Leugiîey,   dispenses 

(1)  Duno],  Ob<erva(iot)S  sur  la  dnihune,  p.  \\0. 

{2)Ibid.,  p.  i32-433. 

(3)  Nous  pouvons  citer,  on  notre  matière,  un  ciutre  exemple  (ie  ces 
expressions  romaines,  si  encres  a  nos  textes  et  à  nos  jurisconsultes, 
et  qui  pourtant  n^  répondent  nullennent  aux  conceptions  qu'elles 
désignaient  primitivemenl.  Nous  voulons  parler  de  Tadition  d'hé- 
rédité :  c'est  sans  doute  ie  lait  d'accepter  une  hérédité,  mais  non 
plus  l'acte  nécessaire  à  i"acqui^itlou  des  droits  successoraux  et  à 
leur  Iransraissibilite  aux  liéniiers  du  successible.  lioberU  TesLainenis^ 
n^*  i3'j,  1.  9,  158. 

(4)  Robert  Und.,  n""'  47,  82,  124,  13G,  iTh. 
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par  les  héritiers  de  la  confection  de  luiventaue  et  de 
toute  reddition  de  comptes,  ont  Inen  soin  d'en  |)rend{'e  acte 
devant  le  tribunal  (1).  Ils  refuseront  >'ils  n'écoutent 
(|u'une  prudence  exagérée  ou  leur  oubli  prématuré  du 
défunt.  Les  exécuteurs  de  Jean  de  Sailleiiard,  curé  de 
Saint-Saiiveur-les-Luxeuil,  [)eu  pressés  de  li(|uider  une 
situation  très  obérée,  demandent  (piehpies  jours  de  ré-^ 
flexion;   une    semaine    après,   ils    déclarent    sabi^tenir 

assereiites  se  in  eu  cacare  non  pusse,  aiiis  negoetis  occupati, 
licet  multuni  dilexlssent  dictum  (lomnum  Johannem  deffiaic- 
f uni,  f empare  rpio  vivebnt  ».  Ces  quelques  mots  valent 
toute  une  dissertation  phiioso|ihi(pn'  sur  rinconstance  de 
Famitié  (2). 

S**  Héservt»  (b's  droits  des  tiers.  Tous  les  intéressés 
sont  invites  à  fane  appai'aitre  leurs  dîoits.  (juyette, 
femme  de  Guillauine  de  Saillenard,  revendique  certains 
iiieubies  (|ui  lui  aupartiennent  et  qui  sont  mêles  à  ceux 
du  testateur.  Jeannette  Perrm,  «pii  se  porte  héritière, 
entend  ne  pas  confondre  avec  le  patrimoine  du  défunt 
sa  part  de  copropriété  sur  des  biens,  indivis  entre 
elle  et  le  decujus^  et  réclame  le  paiement  de  ses  débour- 
sés faits  ou  à  faire  au  proiit  de  la  succession  (3).  Jacques 
de  Leugney,  frèredu  dis[)Osant,  Petremand  de  Leugney, 
qui  a  institué  son  héritier  unnpie  Jean,  son  frère  ger- 
njaiiij  attaque  le  testament  :  ratione  successionis^  et  le  dé- 


(1)  Robert,  Teslamenls,  n»  124. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n*'  i39. 

(3)  Robert,  lf>td.,  n«  139. 
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clare  fiM(i[H'   irinvalidité,  car  il    riiN[K)st'  de  biens  cnm- 
Qiuns  erUre  eux  deux  :  Jacques  et  Pétremaud  (1  ). 

Cette  [(l'océdure  (|ue  nous  venons  de  décrire  souimai- 
reinenl  et  que  des  incidents  nombreux  et  ini|)revus  pou- 
vaient cotn[)liquer  à  l'extrèine,  ne  devait  pas  toujours 
se  clore  en  une  seule  séance  (2).  Le  [)roc»^s-verl)al  cpii  en 
relatait  les  diflerentes  phases  était  inscrit  [)ar  un  notaire 
de  la  cour,  V  regUfrator  (3),  sur  le  registre  dont  il  avait 
la  izarde  (4). 

Voici  a  peu  [irtS  Tordre  >uivi  et  les  principales  for- 
nlult^s  employées  : 

1"*  Suscri|)tion   suivie  d'niH'  nntilication  :   \<>s  officvdis 


(1)  Robort,  ïbvi..  n^  158. 

(2)  î'iibhr-atiun  cr.nimencpc  1p  samodi,  13  ^K'ptorrbre  1302  :  '■  puhii- 
cacio  est  contimi  tta  nsque  ad  «iie-ii  iunp  \n)<i  missam  ex  ofiicio.  .» 
Robert,  Ibid.,  n'  HÔ.  —  Le  11°  V.'iJ  nécessite  trois  séances,  1407, 
18  janvier,  :'•"  janvier,  :>  février.  —  Publicat!0[i  du  testannent  de  Jean 
Beau[»ere,  11-13  mai  1463.  Arck.  du  Doiils.  (i  1^3.  -^  Publication  les 
30  septeiiibre  et  1'-  octobre  1477.  lloljert,  Tesiamenh,  n'^  'Jinj.  —  Pu- 
blication les  17  ei  1'.)  nnars  1  T'.».  Robert,  thhi.^  n«  211. 

(3)  «  Venerabili  et  discrelo  Perrino,  dicto  de  Vaul.x,  notario  ac  re- 
gistraton  ie:iiamentnruni  in  curia  bisuntina.  niore  solito  publicande 
dentur  ■^,  Roberî,  V-id.,  n'^  133. 

(4)  a  Publicatio  testament!...  que  remanxit  '^ic)  in  regisîro  curie 
bisiintine  «.  —  Robert,  Testaments,  n"  47.  Nos  comtes  s'eiTorcèrent 
d'imiter  les  pratiques  d'ottirialite  sans  toutefui>  pouvoir  toujours 
astreindre  les  scribes  des  bailliages  à  toute  la  réu'ularité  désirable. 
Knre;:istremient  de  la  publication  au  regisire  des  causes.  X'isa  men- 
suel de?  lieutenants  des  bailliages.  Ordonnance  de  1586,  art.  147- 
448.  Obligation  <ie  coter  chaque  feuillet  :  ordonnance  du  20  décem- 
bre 15'.»*J,  Hecueiî  des  *)rdonnan>:c<.,  p.  69,  art.  4U6-i08. 
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curie    bisnntine     notum     facimus    universis    qiwd,.,    (!). 

2''  Date  de  temfis  :  millésinu^  :  Awu)  Drnniui  —  date  du 
mois  et  jour  :  d'ajU'ès  le  calendrier  litiu'gique  (2),  ou  a 
la  fois  date  liturgique  et  (pjantième  (3)  —  date  de  lieu  et 
heure  :  nobis  officuili  predicto  sedentibus  pro  tribunnli  in- 
curia  bisuntina  (  i),  —  hora  placitorurn  (5),  —  hora  expe- 
dicionis  causarian  (6),  —  hora  prima  (7). 

S*"  Indication  (jne  Ton  a  convoqué  tous  les  intéresses  ; 
nous  en  avons  donné  plus  haut  la  t'urmule  habituelle  (8). 

4°  Description  du  sceau  :  ipsumque  testamcntum  sigillo 
curie  bisuniine  sigillatuni  et  sub  eodem  sigillo  clausum  co- 
ram  nobis  exJtibituïu  (!)). 

D'Affirmation  (ju'il  n'y  a  aucun  vice  a|)j)ai'eni,  m  an 
sceau  ni  à  l'écriture  :  sanum  etintegruni,  in  sigillo  et  scri- 
ptura^  omni  carens  vicia  et  suspicione y  ut  prima  jacie  appa* 
rebat  (10). 

6"  Qualification  de  l'acte  :  apperuimus,  publicavimus  et 


(1)  Roberl,  Testamen[<,  n«*  24,  46,  47,  58,  82,  92,  124,  136,  139, 
158,  176,  183,  2U1,  21U. 

(2)  llnd. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n«^  158,  1.76. 

(4)  Robert,  Hnd.,  q'^-^46,  47,  58,  82,  92,  124,  136,  139,  158,  176. 

(5)  Robert,  Ibid.,  ii^-  46,  47,  58,  82,  92,  124,  136,  139. 

(6)  Robert,  Ibid.,  n"-  158,  17(). 

(7)  Robert,  Ihid.,  no.  201,  2iU. 

(8)  Voir  p.  143,  n.  3.  Robert,  ibfd.,  n^'^  24,  46,  47.  —  Variante  : 
<c  citati  et  evocati  erant  perempiorie  illi  et  iîle  sua  intereNSc  cre- 
dentes  ».  Robert,  ibid.^  n°^  201,  21U. 

(9)  Robert.  Ibid,,  n"^  58,  82,  92,  124,  136,  158,  176. 

(10)  Robert,  Ibid.,  n"'  158,  176. 


in  fnrinrinf  py/h/if  fim  redigi  /€cim?fs'[l),  mu  |iiu>  frtMjijern- 
iiieiJl  .  uppiriiiiiiiis,  f>ubUravnnuà  h'ijKjiJf'  publice  /ecunas 
Cdriiffi  nohis  (2). 

7°  Teneur  du  testament,  annoncée  ainsi  :  rujus  rjuulpm 
ie.stauieiiti  de  verbo  ml  nrbuni  Iciuh'  sr^juitur  in  kec 
verba  (3). 

8°  Coin(iarntiun  (irs  intéresses  et  expose  de  leurs  re- 
vendications, relies  a  ce  qui  précède  par  ces  mots  :  qnr,  qui- 
(hm  testfiïfunito  apperto,  loinpnriieruut  coram  nobis(i). 

U'' Apposition  du  sceau  de  rotticialilé  :  Nos  vero  o/fl- 
eu/ lis  curie  bisiuitutr  supra  dirtus  Inné  presenti  scrijiture  in 
hdur  publiraui  joruiani  <id perpvtudui  rei  itieniortain  redacle 
(ifjpiosuunus  siyilluïn  curie  bisuntiiie  in  lestiinoniuni  verita- 
tis  omnium  et  sinyulorum  prcmissorum  {'))•  Au  milieu  du 
xv^  siècle,  la  tormule  se  sim[)lilie  et  ne  com[)orte  f)lus 
le  titre  de  rolticial  accom|>agne  de  !a  spt'citiealion  de  sa 
cour  :  i}i  rujus  rei  festirnoniuni  sir^illum  curie  nosfre  bisun- 
iine  ftuic  pubiicaiioui  iesiainenii  seu  exireuie  loluntatis 
du rimus  appo)iendum  :'6). 


(1)  Robert,  \hi'l.,  n°«  24,   i*'.,    i7. 

(2,!  llob^r:.  ïe-slimenU,  ru'^  r)S,  s^,  :)2,  12^,  1:^6,  139,  158,  170. 
3)  Hoherl,  Val.,  m ^  "Jul,  2n>.  Voir  note  précédente. 

(4y  liuitert,  /mL,  n-'^  6'J,  12i.  Voir  autre  terme  moins  brève: 
ncs  130,  i:;'.*,  1^)^,  170. 

(5j  Robert,  Ibii.,  n-  24.   iti,  58,  82,  92,  I2i,  130,  139. 

{6|  Robert,  Ibid..  n^  ITt)  (14i9,  26  novembre)  si  les  textes  nous 
manquent  pour  nous  prononcer  sur  i,i  (bile  cL  ia  reaiiti';  de  cette  m- 
novdtion,  nous  crovons  voir  fiau"-  un  texte  de  1427,  18  juillet 
(n^  i5'Sj.  un  indice  de  cette  transt ormation  :  -  In  quorum  omnium 
et  singuiorum  robur,  lidern  ei  testimonium,  sigillum  curie  bisuntine 


J    te'  kw 
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L._. 


10^  Rappel  de  il  (laie  :  dulum  anno  et  die pubiicalio/iis 
ipsius  testament i  fjulbus  supra  (1). 

W  Sii^nature  d  i  notaire  qui  a  reiligé  l'acte  (2). 


huic  presenti  scriptur«i  in  hanc  publtcam  formam  redacte  ad  perpc- 
tuam  sic  rei  gesle  memoriam  duxi  [mus  apponenduai  j.  » 

(1)  Le  n^  2  5,  tout  en  rappelant  la  date  suivant,  la  formule  indirfuee 
au  texte,  reproduit  ce{)endant  intégralement  la  date  du  début.  Voir, 
en  outre,  Robert,  ibid.,  n°^  4G,  47,  82,  92,  124,  130,  139,  158,  170. 

(2j  Voir  les  exemples  cités  à  ta  note  précédente. 


CIIAPlTliE   III 


I)1SÎ'{)S!11()N>     hi      FOND 


I.  "  Institution  d'héritier  :  sa  place;  nécessité  d'inslituer  ou  d'exhé- 
réder.  —  Le  disposant  tantôt  confirme  la  vocation  successorale 
égalitaîre  de  ses  héritiers,  îaniùi  iecarte  par  l'institution  contrac- 
tuelle, la  renonciation  ;t  succession  future  par  contrat  de  mariage 
de  la  fille  dolee  et  mariée,  l'emploi  assez  libre  du  preciput. 

II.  —  Substitution  :  vulgaire  :  pupillaire  :  son  expression  ;  sa  nature. 

—  Refus  fie  la  lép:itime  à  ia  mère;  appréciation  des  idées  de 
IVnuhier.  —  Fideicommissaire  :  son  but:  sa  faveur  au  comte.  — 
Capacité  qu'elle  exige.  Nécessité  d'une  libéralité  adressée  au  grevé. 
iJbjet  de  la  substitution.  Si  m.odalilé.  Les  enfants  mis  en  la  con- 
dition sont-ils  aussi  dans  la  disposition  ?  circonstances  qui  per- 
mettent (Je  le  décider.  —  Substitution  réciproque;  substitution 
masculine  ou  iineiie  ;  substitution  au  [)ro!it  d'étrangers.  —  Pro- 
priété conditionnelle  du    ltcv^'.  -—  Garanties   du  droit  de  l'appelé. 

—  Simple  espérance  transmissible  acquise  au  substitue  au  jour 
do  ïeventu^  couciidonls.  —  Absen<.e  de  représentation.  —  Propriété 
acquise  par  l'acceptation.  —Saisine.  --  Le  fideicommissaireest  loco 
hœreits  :  les  conséquences  pour  les  restitutions  à  faire  par  le 
grevé.  —  Quarte  trebellianique. 

m.  __  Charges  de  la  succession  :  Classification  des  legs:  quant  à  la 
modalité;  quant  à  fctenduedu  droit  conféré  au  légataire.  —  Uap- 
p  )rts  entre  époux  ;  reconnaissance,  assignation,  mode  de  rembour- 
sement de  la  dot  ;  douaire  :  noble,   roturier;   son   objet  dans   nos 
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texïe?  ;  jovaux  ;  druit  d'habitation.  —  Legs  :  leur  quotité  variai. Ir. 
—  Lesrataire  :  espérance  transmissible  acquise  au  décès  du  testa- 
teur ou  à  l'arrivée  du  terme  et  de  la  condition.  ■—  Absence  de  sai- 
sine. —  Désignation  inexacte  ;  faculté  d'élire.  --  Restitutions; 
dettes:  aveux;  serment  du  débiteur:  annonces  publique?.  — 
Paiement  des  dettes  et  legs.  —Obligation  et  contribution.  —  Délai. 
IV.  —  Execution  testamentaire  :  nomination  et  (fualité  des  exécu- 
teurs. ~-  Fonctions.   -  Pouvoirs.  --  Obligations. 


1 


Ouclle    esi    la   valeur   de   l'institution   irhénliei*  (1) 
Quatit  il  !a  forme,  ikuis  avons  vu  au  chapitre  |H"éctMlei]t 


(1;  Le  duché  de  Bourgogne  avait  adopté  les  principes  suivants  : 

I.  _  Nécessité  d'instituer,  à  peine  de  nullité,  ascendants  et  descen- 
dants, et  pour  ceux-ci  nommatim.  y  insinue  h(''ritierou  héritière  N.  cm 
N.  La  survenance  d'un  posthume  prétérit  annule  le  testament  qui 
foublie,  sauf  si  ce  posthume  ne  survit  au  testateur.  Taisand,  ('ou' 
tume  (jénéralc  des  pays  et  duché  de  Hourgognc,  p.  384,  ss. 

IL  —  Impossibilité  d'avantager  par  testament  fan  de  ses  entants 
plus  que  l'autre.  Depringles,  Coutumes  générales  du  pays  et  duché  de 
Hourgogue,  p.  217  :  Taisand,  loe.  cit.,  p.  416  et  ss. 

ni.  —  La  tille  dotée  et  mariée  ne  peut  être  rappelée,  sauf  réserve 
expresse  au  contrat  de  mariage  ;  mais  ne  revient  jamais  à  la  succes- 
sion à  laquelle  elle  a  renoncé  sous  prétexte  qu'elle  a  été  lésée,  même 
en  sa  léj^'itime  ;  Depr.ngles,  loc.  en.,  p.  325  :  Taisand,  loe.  al.,  p.  *98, 
b^1\Y)\Xï\oà,  Observations  sur..,  la  Couturyie  du  Comté  de  Bourgogne, 
p.  555.  __  Sa  renonciation  à  la  succession  comporte  ainsi  renoncia- 
tion à  la  légitime,  et  profite  aux  mâles  seuls  :  d'après  Deprindes, 
loe.  eif.,  p.  327  ;  a  tuus  les  héritiers,  d'après  une  jurisprudence  et 
une  doctrine  plus  récentes  ;  Taisand,  loc.  cit.,  p.  500  ;  Dunod,  loe.  eit., 
p.  5Ô2. 
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qu'elle  avait  subi  une  évoluîion  dt^  ;»ln^  en  plus  mariiiipo 
.Lui-^  le  sens  .le  riniitation  romaine.  Tnnjmirs  absente 
an  rodieille,  file  ne  inanijuc  jamais  au  testament  nu  >a 
{M.iee,  sauf  lie  légères  variations,  vient  soit  en  tête,  im- 
îiHMlndement  après  le  préambule  et  l'élection  de  sepuU 
tuMs  soit  a  la  tin,  avant  la  nomination  des  exécuteurs  (I). 
Le  lestateur  n'oublie  pa»  d'instituer  ses  posthumes  (2) 
comme  d'aftirmer  nue  rinstilution  d'iieritier  est  le  Ton- 
rhuiuMit  et  le  .outien  de  tout  le  testament  (3).  La  doc- 


(1)  A  la  fin  du  xiii«  siècle,  et  au  débiU  >hi  xiv,  .lie  vient  en  tctp  du 
tP-^tamenU  immédiatement  après  l'invocatiun  ou  le  préambule,  sous 
ceue  forme:  <  en  l'encomancement  je  estauhU  mes  hoirs  .  :  Robert. 
TesfayvenK  n-  3,8,  12.  27.  -  ce  in  primis  heredes  meos  instituo»  : 
Robert,lM..no^U5,G,  10,  nMH,  :^T.  ^1,  iOr^,  liT,  i^r.  -Au 
x-ve.iecle  n(ais  la  vuvons  tantôt  après  relectiondp  sépulture:  Ro- 
bert, lind.,  n-  i  -.,  19,  22,  28,  29,  33,  35,  38,  39,  40,  47,  53,  54,  50, 
60  63  66  78,  80,  «i,  lu:  ;  -  tantôt  au  milieu  des  legs:  Robert, 
Ibid.,  n-  15.  20,  21,  30,  43.  61,  07,  70,  ^5,  80,  124  ;  -  tantôt,  mais 
très  rarement,  après  la  nomination  des  exécuteurs  :  Robert,  Ilnd., 
n.  [^A  ■  ^^  V.  aussi,  Robert,  Ibid.,  n-  7,  25,  31  ;  -  sa  place  habi- 
tuebeau  xiv^"  et  presque  unique  au  xn-  siècle,  se  trouve  immédiate- 
:x,ent  avant  la  nonnnation  de-^  exécuteurs  :  Robert,  Ibid.,  n»*  9,  17, 
48,  23,  24,  6Z,    3».  30,    40,   42,    U,    45,  48,    40,  50,  52,  55,   57,  58, 

59,  etc... 

(•')  V.  Robert,  ïhul.,  u°'^  19,  25  («  postumos  aut  medio  tempore 
natôs  .',  59,  S4,  S5,  115,  125,  142,  1^4,  215.- Sur  le  posthume  aqui- 
Uen,  V,  e.rlvel,  Densiones  celebemmi  se<juanorum  senatus  DoLani,  de- 

ci^^o  120,  p.  351.  n°  41. 

(3)  «  Verum  juns  testamenti  fundamentum  est  heredum  insti- 
tutio  >  Robert,  Ihii.,  n«  ♦>!.  —  «  Et  quia  heredis  institucio  et  capud 
e!  fun^iamentum  tocius  testanienli  seu  ultime  vuhintatis,  Ibid.,  n«  139. 
—  V.  aussi  Ibid.,  n°  140  ;  <  et  en  ce  je  le  institue  mon  hers,  se  insti- 
tucion  V  est  nécessaire.  » 


trioe  s'accorde  à  aiipliquer  la  vieille  régie  romaine  de  la 
nécessite  d'iiistit  ler  les  descendants  ou  de  les  exhereder 
formellement  (1). 

Mais  au  fond?  Cela  revient  à  se  demander  quelle  est 
la  liberté  laissée  par  la  coutume  au  disposant  pour  régler 
la  dévolution  de  ses  biens  et  cpiel  usage  en  fait-il?  Voici 
en  qutd(piesmots  le  système  successoral  aô  inlesiat  :  suc- 
cession aux  seuls  parents  légitimes;—  distinction  sui- 
vant la  nature  et  Poriginc  des  biens  [)our  déterminer  leui' 
vocation  héréditaire;  —  aux  meul)les  et  acipiêts  sont 
appelés:  1'^  les  descendants;  '2"  les  ascendants  en  con- 
cours avec  les  collatéraux  privilégies  suivant  les  termes 
de  là  novelle  118  ;  :]«  les  collatéraux  simples;  on  admet 
la  re[)resentation  a  Tinfini  en  ligne  directe  ;  jusqu'au 
degré  de  petit  neveu  en  lignecollatérale  ;  — aux  |)ropres: 
celui  (pii  est  de  la  ligne  d'où  ce  propre  vient. 

Donc,  pour  nous  en  tenir  à  Thypothèse  normale,  ou 
ledecKjus,  sans  ([u'il  ait  dérogé,  [)ar  aucun  acte,  à  la 
coutume,  laisse  des  enfants,  ceux-ci  prendront  des  |)arts 
égales,  sans  droit  d^aînesse,  ni  privilège  de  masculinité. 


(1)  <r  Cum  de  essentia  testamenti  sit,  ut  filii  instituantur  aut  ex- 
pressim  exhaeredentur  »,  (irivel,  loc.  rit.,  decisio,  28,  n''  i,  p.  88.  — 
«  Quotquot  in  ascendentium  sive  descendentium  numéro  sunt,  qui- 
bus  légitima  debetur,  qfaique  in  ec  sunt  gradu  ut  ab  intestate  sint 
Buccessuri,  ii  oranes  necessarie  inslituendi  sunt  aut  exhaeredendi, 
alias  testamentum  non  valet.  »  îbid.,  decisio  126,  n"*  12,  p.  348.  — 
Toutefois  malgré  le  langage  employé  on  valide  le  testament  grati- 
fiant toute  personne  (jue  l'on  doit  instituer,  en  termes  quelconques  : 
pro  dote,  pro  légitima,  par  exemple.  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  28,  n'^  24, 
p.  89.  —  V.  aussi  Duiiod,  {oc.  cit.,  p.  578,  605. 
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Ui,    iKi   cerlaul    nombre   v!"ii>iiiutiun^    ilInTiliers  iront 
uatin.'  but  i\[u^  deconsacivr  (M'H(«  vocation  ocruritaire(i). 
T..'  (]i<=;po^ant    j^nMiil    nartoîs   le  soui   birn  iiiuhlt'  de  dé- 
clarer  ijiie   ce  sont  ie^   héritiers  uù  /Ntcstn!  qui  doivent 
leeiiedbr   ses   biens   r2~i,   e!   .jn'il   eiif.'tid   ne  pas   donner 
suite  à  <eMM'0|rt>  tt-slanientaircN  an  cas  ou  iNui   naîtrait 
(ie^  enfants  (3j.  11  ne  ehercbe  même  pas  k  reméib^T  à  la 
situation    défavorable   entre  enfants    de    cbtlV'rents    lits. 
Coînnie  (hms  la  charlt'  dWilMM^  de   12:i7,  tpii  en  est  le 
pieniier  lemoiKuage  législatii  (i,,  le  ^Aw7////,v  règle  !e  |>ar- 
tair»'  de  ses  bitMi^  \y\v  lif^  et  non  par  tètes  (5). 

Cette  eualit»'  n'.i  ii'-n  iie  rigoureux:  elle  laisse  la  vo- 
lonté libre  de  stalncr  m  st-ns  contraire.  L'èijuiiibre  entre 
descendant   deNait    fataltunent   se    rompre,    suivant    le 

(1)  Robert,  re^5^im^n/5,  n-59.  66,  81,  91,  HO,  113,115,  119.  120, 
125,  129,  130,  142,  148,  156,  103.  167,  178,   1^1,   183,  205,208,   215, 

222. 

(2) '(  liera  constituo  michi  heredes...   qui    <!.•   jurp    .lebent  esFo  », 

Robert,  ZMrf.,  nM8.  —  «  Michi   heredes   mros    instCuo   onines  illos 

qui  de  juré  michi  debent  succedere  ab  intestate  )>,  Hobert,  Ihtd., 
j^o  19.  _  «  Herede?  nseos  universaics  miriu  inste.uo  t>t  ordinu  proxi- 
minres  meos  in  gcnere  (jui  de  jure  mirhi  ii.ït^ent  succe^i^re  >>,  liobert, 
Ihvi.,  n'^2.  -  *  Heredes  meos  ^lnl^vr9aie^  michi  facio  ilbis  qui  debent 
esse  de  jurf  n,  Hobert,  IbvL,  n"  134. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n«'  40,  84,  85,  115. 

(4)  «  Item  fuit  reportatum  f]u<Mi  iioaio  îrar.eus  vtd  iHjbil's  ducit 
uxorem  qualencunque  vult,  et  habet  pueros  [dures,  postea  uxor  nio- 
ntu-.  ip^e  ducit  alteraru  ri  habet  solum  pueruui.  i[)^e  thoritur  pn- 
^^ns.puciUi  i'-nis  paternalis  et  in  successione  patris  querit  jus 
suum,  rep'irtatuiîi  luiL  quud  ip^e  soius  tanlun-  perripit  .|uud  ornnes 
alii  percipîunt     .  —  StniiH^fL.),  Cartulairc  de  la  ville  d'Arbuis,  p.  ir». 

(5)  Robert.  Testaments,  a^*'  4,  10. 


degré  d'aflectioo  des  parents  ou  leurs  visées  nobiliaires. 

Trois  moyens  princi{»aiix  pour  établir  ces  préférences 
entre  héritiers:  institution  contractuelle  ;  renonciation 
de  la  fille  mariée  et  dotée  ;  liberté  testamentaire. 

L'institution  contractuelle,  nous  dit  Dunod,  est  une 
assurance  irrévocable  de  succéder,  donnée  par  un  con- 
trat de  mariage,  en  faveur  de  ceux  qui  se  marient  ou  de 
leurs  descendants,  qui  laisse  à  l'instituant  la  |)leine  ad- 
ministration de  ses  biens,  mais  qui  l'empêche  de  pouvoir 
user  de  cette  liberté  en  fraude  de  l'institution  qu'il  a 
faite  (1).  Elle  est  conçue  habituellement  en  ces  termes: 
je  promets,  je  donne,  je  constitue,  je  fais  bon  et  riche 
en  mes  biens  tels  qu'ils  se  trouveront  au  temps  du  décès. 
Je  marie  id  de  mes  enfants  dans  mes  biens  à  partager 
avec  ses  autres  frères. 

Guy  Gaillard,  citoyen  de  Besancon,  lègue  certains 
biens  a  l'un  de  ses  fils  Guy,  pour  le  satisfaire  d'une 
somme  de  1.000  florins,  dont  il  Pavait  fait  bon  et  riche 
dans  son  traité  de  mariage.  Ce  n'est  pas  une  institution 
contractuelle.  Le  contrat  de  mariage  avait  rendu  ce  fils 
donataire  et  non  pas  héritier  (2).  Etienne  de  Villers, 
chanoine  de  Saint-Maimbœuf  de  Montbéliard,  institue  ses 
deux   neveux,  Pierre  et   Girard,   ses   hoirs  universels  : 

equali  porcione,  tideliceî  quemlibet  ipsorum  pro  semisse 
seu  média  parie,  prout  alias  tractatum  est  et  ordinatum. 


(1)  Ce  sont  les  expressions  mêmes  de  Dunod,  loc.  cit.,  p.  578. 
(2j  Robert,  Testaments,  n°  lui. 

Guignard  n 
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faciendo  ac  celehraiido parlayni  inter  me  et  ipsos  (!),  Gela 
ne  rappelle  toujours  pas  rinsiiti.itioîi  roîilractuelle  :  elle 
îi'a  Heu  (jue  [tar  contrat  de  mariage.  Aous  avons  ici  un 
[partage,  qui  reuferuie  un  jjacte  nul,  car  il  porte  sur  suc- 
cession future.  En  revanche,  le  testament  conjoint  de 
Guy  de  Salins  et  d'Etiennette  du  Pas(juier,  sa  femme, 
nous  en  otfre  un  exemple  indubitable.  Item  vuillons  et 

ordonnons  que  pour  le  partaige  de  Iluguenin,  nostre  ftlz, 
Ljccl  Uuyueiiin  ait  les  herituKjes  et  biens  que  s'ensuiyuent 
(leur  énumeration).  Et  vuillons  et  ordowions  que  pour  ce 
que  nous  lui  laissoïis  ledit  lieu  de  Sevy  et  ladicte  maison 
que  fut  mes  sire  Ilugue  du  Champ,  comme  dit  est,  ensamble 
les  charges  dessus  dictes,  qu'il  soit  content  de  tout  ce  que 
nous  ly  devons  et  sûmes  obligier  de  /ère  valoir  [?)  son  par- 
taige ou  iraictier  et  contrai  (sic)  du  mariaige  de  lui  et  de 
Marguerite,  fille  feu  du  seigneur  de  Jamley,  sa  femme  (2). 
L'instituant,  bien  loin  de  subir  les  restrictions  parfois 
très  importantes,  qu'on  lui  imposait  ailleurs,  comme  en 
Touraine,  dans  le  Maine  ou  l'Anjou,  conserve  sans  doute 
une  liberté  très  grande,  lui  [)ermeltant  d'aliéner,  d'hy- 
pothéquer, de  disposer  par  legs  ou  donations  particu- 
lières. Il  n'y  a,  dit  Dunod,  que  ralfectation,  le  dol  et 
l'excès  qui  soient  condamnables  en  cette  matière  (3).  11 
n'en  reste  pas  moins  (|u'il  s'interdit  le  droit  de  faire  un 
autre  héritier  (sauf  le  cas  de  survenance  d'enfants).  11  y 

(1)  Robert,  Testaments,  n*  162. 

(2)  Ibid.,  n'  146. 

(3;  Dunod,  loc,  cil.,  p.  586. 
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a  donation  de  succession,  et  le  benelicau'e,  a  delaut  de 
texte  de  lo,  qui  l'avantage,  y  reçoit  une  part  plus  forte, 
et  par  suite  pour  lui  et  pour  les  siens  une  situation  pré- 
pondérante. 

La  renonciation  à  succession  future  par  contrat  de 
o)anage  de  la  fille  dotée  et  mariée  (1)  avait  été  admise 
en  faveur  des  mâles,  pour  permettre  à  ceux-ci  de  re- 
cueillir une  portion  plus  considérable  de  l'hérédité  leur 
soeur  étant  restreinte  a  sa  légitime.  Peu  importe  l'à^e  de 
la  fille,  mineure  ou  majeure  :  il  sufflt  qu'elle  soit  habile 
a  contracter  mariage.  11  faut  un  fait  positif  de  sa  part  • 
Dunod  en  conclut  a  la  nécessité  de  son  consentement, 
et  à  la  complète  indépendance  de  ses  décisions.  Mais 
ïui  inlegrum  restiiulio  qu'd  accorde  même  à  la  fille  ma- 
jeure, surpiise,  contrainte  ou  lésée  d'outre  moitié, 
semble  bien  indiquer  des  abus  d'influence,  la  trace  de  la 
volonté  impérieuse  du  chef  de  famille.  La  renonciation 
profite  à  tous  les  autres  héritiers,  sans  distinction  de 
sexe,  et  n'exclut  la  fille  de  la  succession  des  père  et  mère 
que  tandis  (lu'il  y  a  des  enfants  mâles.  Les  parents 
peuvent  l'y  rappeler  par  simple  déclaration  (2),  ou  s'ils 

(1)  Voici  un  des  premiers  textes  qui.  à  notre  connaissance,  men- 
tionne la  m^  dotée  et  mariée  :  u  Item  si  feminae  uxoratœ  fuerint  de 
porlione  terrarum   patrum   suorum  vel  fratrum  quœ  eas  contingit 
raariti  earuna  tenentur  reddere  1res  jornatas   supradictas  »,  1251  ;  -' 
Droz,    Mémoires   pour   servir  à    Vhistoire  de   la   ville  de  Ponlarlier 
p.  294. 

(2)  Nous  avons  un  exemple  de  rappel  exprès  à  succession  par  tes- 
tament. Guye,  dame  de  Châtillon  Guyotte,  institue  héritière  univer- 
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,  ;,,,tVMvnt,  lavanlao.r  parles^s,  par  cequenos  lextos 
ai,l.elle.t  un  accro,s.emeut  de  aot(l).  C.  sont  prut-etre 

des  ret.oticialions  de  ce  ,enre  .(U.'  ronlermcl  nnplic.te- 
nieiit  1«  cunstilutioiis  do  dol  n.eiiliunnées  sonvenl  on 
nos  documents,  et  auxquelles  le  disposant  entend  borner 
ses  intentions  libérales  (2).  kn  la  tille  est  en  bas  âge  :  le 
,/.  cujus  charge  un  de  ses  tils  ou  sa  sœur  de  l'élever  et 
de  la  marier  (3)  ;  la  il  exige  de  sa  tille  l'abandon  de  ses 

«Mie.  sa  au.  Jeann.  d'Audelot  ;  .U.  lui  remet  .  toutes  obUgacions 
promeBse.  renonciation  nu  qu-ttances  par  elle  fa.Ces  eu  tra.ctan 
le  manai.e  d'elie  et  dudu  n,e...r..,  Jacquc  Aulhomne,  sou  n.arv  tant 
nue  vceUes  quictance,  renuncaUon  ou  promesse,  saro.ent  dero- 
uan's  on  pourroent  empe.chier  .e..e  moyo  présente  ordonnance  ou 
derrière  ^^lunte^^  et  vuil  et  empressement  ordonne  que  yceUe  non 
obstant  mad>cte  her.efere,  prenne  et  perçoive  mad.cte  har.e  et  suc- 
cession par  la  forme  et  man,ere_par  mny  cy  dessus  ordonnée  et  d,- 
visée  :  Robert,  Tesiamenti,  n"  155. 

(1,  V.  Dunod,  06s.rvahon.sur...  laco^dume  du  Comte  de  Bourgogne. 

^\'!  Rc^oêrt,  Jestmcnts,  n-  6,  24,  29,90  (u  pro  et  mediante  dote  seu 
mar  tagio  suo  quam  seu  quod  habuU  a  me  et  recepit  ,  '.m  où 
"ous  v4-ons  au  contraire  une  renonciation  expresse  :  .  lU.n,  ,e  donne 
etieeuea  ma  tilie  Katherine  mille  et  cinqt  eent  florins  pour  liez 
mariez,  parmv  ce  que  elle  qutctoH  tout  le  droit  que  Uez  puet  apar- 
tenir  en  ma  succession  et  de  mon  seignour  mon  mary.  » 

(3)  Robert,  Testament,  n^  44  («  certuin  matnmonium  seu  manta- 
.,  m  in  certis  modis  dan  et  solvi...  ipsam  tenere  et  eidem  secun- 
dum  statum  suum  administrare  victum  et  vestitum...  donec  ipsa  fue- 
r-t  conjugata  seu  mantata  .);  124  («  a  Catherine,  ma  bien  ameehlle, 
pour  s  n  mariaige  et  peur  son  partaige  quatr.  cent  ilonns  par  une 
l'3iz  et  U  vestirel  troseeler  selong  son  estât  >■)  :  14.,  14.,  14.  (la  sœur 
de  la  testatrice  a  la  charge  d'élever  et  de  marier  la  ilile  do  cet  e  der- 
n^^re  148  184  'preciput  a  Fun  de  ;ses  hls  Guillaume  d  Auxon, 
,  'parmv  et  movenant  ce  que  le  dit  Guillaume,  mou  lilz,  so.t  et  sera 
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droits  (1)  ;  ou,  de  -ou  gendre,  le  ^ernient  f|u'i!  >e  conten- 
tera de  ce  que  lui  doimele  contrat  de  mariage  (2);  — 
ailleurs,  et  c'est  très  fréquent,  au  lieu  de  rappeler  son 
entant  à  la  succession,  il  lui  lègue  quelques  biens  en 
augmentation  de  sa  dot  (3).  Le  legs  tait  à  la  fille  Jure 
i?7s(itucioms  est  plus  rare  (i).  On  le  rencontre  surtout 
sous  la  fornie  d'une  rente  viagère,  la  seule  part  que  leur 
attribue  ordinairement  la  générosité  des  testateurs,  vis- 
à-vis  du  fds  ou  de  la  fille  cjui  entrent  en  religion  (5).  Si 

tenu  norrir  et  alimenter  mes  aultres  petis  enJTans,  ses  seurs...  jusques 
ad  ce  que  iceuîx  mesdis  petis  eûffans...  soient  en  eaige  d'eslre  mariés, 
c'est  assavoir  îesdis  enffans  vestir,  chassier  et  a  iceulx  ministrer 
buire,  mangier  segon  que  a  euix  appartient  et  appartiendra...  Et 
quant  les  dis  enffans  viendront  et  seront  au  temps  et  en  l'eaige  de 
mariez  et  qu'ilz  se  vouldroot  marier,  je  vuilz  et  ordonne  que  ledit 
Guillaume  d'Auxon,...  mesdis  enffans  soit  tenu  vestir  de  robes  nup- 
ciaies,  c'est  assavoir  a  une  chascune  d'icelles  mes  filles...  baillier  et 
délivrer  deux  robes  de  bon  drap  de  couleur  et  avec  ce  a  une  chascune 
d'icelles,  pour  leur  dol  et  mariaige,  la  somme  de  cent  florins,  mon- 
noye  que  dessus,...  sans  riens  sur  ce  rabatre  de  leurs  norritures  «i. 

(1)  Guillernette,  l'une  des  filles  du  testateur,  a  reçu  une  donation, 
dont  elle  se  doit  contenter  :  «  ipsa  fratribus  et  sororibus  suis  atque 
matri,  litteras  quitatorias  super  omni  partagio  laudare  et  facere  te- 
neatur  »  ;  Robert,  Testaments,  u^  45. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n°  194. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n°^  (]  (<(  in  atigmentationem  dotis  »),  14,  17,  52, 
60,  70  (u  crescendo  et  multiplicando  maritagium  »),  124,  146,  164 
(«  oultre  et  par-dessus  son  doct  et  mariaige  »),  168  («  oulire  ce  que 
autrefois  lui  a  esté  convenancierpour  son  dot  et  mariage  »),  199,  224 
(«  oultre  et  par-dessus  la  somme  de  trois  cens  frans  m.onnoye  a  elle 
promise  et  acconvantee  en  traictanl  le  mariaige  d'elle  et  de  sondit 
mary  »). 

(4)  Robert,  Ibid.,  n°»  8,  24,  28,  33,  42,  50, 107, 109,  151,  174,  221. 

(5)  Rente  à  la  fille  religieuse  :  Robert,  Ibid.,  ii"  12,  50,  73,  80, 100, 
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la  vocation  manquait  parfois  de  sjiontaiit'ité  (i),  les  abus 
d'autorité  n'étaient  [)as  tro[)  rrétjuents.  L'exemple  sui- 
vant nous  prouve  qu'on  s'en  remettait  à  la  réflexion  et  à 
la  libre  décision  de  l'intéressé. 

Item  je  veiil  et  ordowie  par  ce  }nyen  pressent  testament^ 
ordonnance  et  damier p  volant ô  que  mes  herietieres  cy  après 
nom  [niees^  soient  tenues  de  hailliê  rendre  et  délivrer  pour 
une  fois  a   ma    bioi    amee  fille  A)dhoinne  de   Saigey    la 
somme  de  cent  libères   estevenans^  monnoi/e  coursable  on 
conté  de  Bourgoingiw,  pour  ce  que  f  ai  enteneioîi,  oi  ensui- 
guant   la  bonne   volenté  et   devocion    de    feue    Jaicote  de 
Laviron,   j'ai  dis    ma   bien   amee  et    première  femme  que 
Dieu  absoille,  et    mère  de    ladicte  Anthoinne ,  de  la  mectre 
en   religion  et    ou  couvenl  des  dames    Cordelières  de  Be- 
sançon, si   plait   a  la  dicte  Anlhoinne  et  soit  de  sa  propre 
volenté  et  devocion,  et  Je  lui  prie  (jur-  ai)isin  le  faice  et  se 
consente  en  adhercud  a  la  bonne  volenté,  désir  et  devocion 
de  feue  sadicte  mere^  que  de  ce  faire  ni  en  a  enchargié  a 
son  vivant j  et  lacjuelle  Antltoiiuie  sera  norryc  et  entièrement 
entretenue,  régir  [sic)  et  gouvernée  selon  son  estât  par  mes- 
dictes  héritières  cy  après  nommées  j'usques  au  temps  qi/clle 
se  vouldra  mectre  \e\t  rendre  oudit  co)ive}d  desdictes  dames, 

108,  110,  128,  133,  l'iO,  168  ;  au  (ils  religieux  :  n"^  14,  17,  28,  49,  73, 
80,  85,  9U,  108,  124,  128,  146.  Sur  l'exclusion  df3  la  succession  de  ses 
parents,  de  la  tille  dotée  par  eux  pour  entrer  en  relitrion,  V.  Duno'i, 
loc.  cit.,  p.  566,  567. 

(1)  l^rofession  religieuse  imposée  par  le  testateur  :  à  la  fille  :  Ro- 
bert, Testaments,  n°«  50,  57,  119,  128,  133  ;  ~  au  iils  :  n«^  25,  98,  128 
(«  quia  sic  die  sue  nativilalis  Deo  vovit  »). 


et  que  sera  de  son  bon  plaisir  vi  sans  controinte,   et  les- 
quelles coït  livres  estevenans  sairont  relevées  par   ladicte 
Anlhoinne  de  mesdictes  [heri]tieres  sur  le  plus  cler  de  toute 
ma  chevance.  Et  aussi  je  veut  et  ordonne  que  mesdictes  hé- 
ritières soient  tenues  de  vesty  pour  ceste  fois  et  habillié  la- 
dicte Anlhoinne  de  [tous  ?]  vestemens  et  habillemens  ad  ce 
nécessaires  et  convenables  en  tel  cas,  et  icelle  faire  condure 
et  menez  oudit  couvent  a  leurs  propres  fraiz,  coustz,  mis- 
sions  et  despens  ;  [e)f\  telle  co7idicion  que  ou  cas  que  ladicte 
Anlhoinne  ne  vouldra  estre  religieuse  et  que   son  plaisir, 
vouloir  et  devocion  ne  fut  ou  soit  de  entrer  oudit  couvent 
desdictes  dames   fou]  aultres,  en  icellui  cas  elle  viendra  et 
pourra  venir  a  ma  succession  avec  mes  aultres  filles  et  hé- 
ritières cy  après  nommées,  en  sa  coste  et  porcion  (1). 

La  liberté  testamentaire  se  manifeste  principalement 
dans  l'emploi  très  large  du  préciput,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible d'y  découvrir  une  idée  directrice  unique  :  tantôt  des 
préoccupations  nobiliaires,  tantôt  des  sentiments  natu- 
rels d'afTection. 

Certains  avantagent  l'aîné  (2),  ou  le  fils,  seul  héritier 


(1)  Robert,  Testament,  n«  223. 

(2)  «  Item  prefalo  Johannî  niajori  nalu...  in  avanlagium  et  precep- 
tum  (sic)  predicti  Johannis  fratris  sui,  et  aliorum  meorum,  tanquam 
primogenilo  filio  iiieo  superstiti,  do,lego  et  confero  porleriam  seu  ja- 
nitoriam  et  jus  ipsius  quainteneoa  domnomeo  domno  archiepiscopo 
bisuntino»  ;  —  Roberl,  Testaments,  n°  33.  —  «  Excepta  domo  niea  fort! 
de  Ghambeyriaco,  quani  voie  et  ordino  quod  Beraudus,  filius  mecs, 
habeal  in  avantagium  ultra  alios  heredes  meos,  si  qui  essent  »  ;  Ihid., 
n°  44.  —  «  Item  vuils  et  ordonnois  et  donne  a  Regnaud,  mon  annez 


avec  sa  sœur  (Ij  ;  dVintres  iravant  que  des  filles,  favo- 
risent l'une  d'elles,  en  lui  attribuant  certains  biens 
parprpvenciou,. .  sans  niilb'  (liminucion  de  son  pnrlaiqr  (2)  ; 

OU  en  lui  conférant  rhoniniag-e  et  la  vassalité  de  ses 
sœurs  (3).  En  revanche,  nous  avons  des  textes  d'où  Ton 
ne  peut  conclure  au  désir  d'avantager  la  branche  aînée. 
Renaude,  veuve  de  Guillaume  Cointet  de  Baume,  motive 
un  legs  assez  important  à  son  fils  Aymé  par  cette 
considération  ({u'etant  le  [)lus  jeune,  il  lui  faut  |)our  son 
entretien,  son  éducation,  des  ressources  plus  grandes  (4). 
Marie  d'Esnars,  veuve  de  Jacipiot  de  Flammerans,  ins- 
titue son  héritière  universelle,  une  de  ses  filles,  Cathe- 
rine, alors  qu'elle  réduit  a  des  legs  Antoinette  et  Ro- 


filz,  la  maison  fort  de  Luigney,  font,  rnaisonnement  et  ediflice  de 
pierre  et  de  bois  et  le  circuite  de  murs,  tours  et  chautFàut  d'icelle 
maisoD  et  grange  qui  est  en  princepcion  et  avantaige  de  ces  autres 
partaige,  et  pour  son  partaige  des  biens  que  me  dernourront  et  que 
je  Idisseray  après  mon  trespas^^ernent  de  cest  monde,  hait  lidiz  Ile- 
gnaud  les  terre?  et  demoneure  appartenant  a  ladicte  maison  fort  et 
grancre  d'icelle,...  ensamblc  tout  ce  que  j'ais  ou  pais  de  Varest  par 
deçay,  tant  de  part  moy  comme  de  part  sa  mère,  en  quelcunque  leu 
que  ce  soit...  Iten.  ma  vigne  de  ïhisc  et  tout  le  maix  Jehan  (irinev, 
de  Thise,  et  homaige  d'ieeluy  et  ce  que  je  il  ay...  »  Jean  son  frère  lui 
rend  hommage  pour  sa  part  de  succession  ;  Vaà.,  n^'  124.  —  V.  aussi 
IbU.,  n"-  4S,  '.i:i,  98  («  la  millour  iorterace,...  le  miliour  lies,  la  millour 
garde  de  priorex  -,  1  iu,  224. 
(i)  Robert,  Ihià.,  n"''  103,  Ihu,  207. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n'^  22.1    une  somme  d'arirent)  :  V.  \hvl.^  n"27  (tous 
les  meubles),  37  ^une  vigne). 

(3)  Robert,  Ibià,,  n°'  68,71. 

(4)  Robert,  Ihvi.,  n°  2*>:i. 
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larid(î).  11  est  vrai  inie  Roland  est  reliiîieux,  la  cause 
sans  doute  de  sa  défaveur.  iVous  avons  de  la  tin  du 
xv^  siècle  un  testament  très  probant  sur  la  liberté  du  dis- 
posant. Isabelle  de  Clermont,  dame  de  Montcony,  épouse 
en  secondes  noces  de  Henri  de  Ghissev,  a  trois  tilles 
qu'elle  dote,  un  fils  à  qui  elle  lègue  pour  tous  droits  une 
somme  de  cent  francs  :  Item  je  donne  et  lègue  par  droit 
d'institncion  a  mon  bien  amé  filz  Jehan  de  Montconis.  />ro- 
creé  en  moy  par  jeu  noble  seigneur  Estienne  de  Monconis, 
jadiz  seigneur  du  lit  Monconis^  mon  feu  premier  marg, 
pour  tous  drois,  raisons^  querelles  et  actions,  part,  porcion^ 
légitime  et  supplicment  (sic)  de  légitime  et  aultres  choses 
quelconques  qu^iiz  porroient  g  reuser,  quereller  et  dri/uni-- 
der  es  hiens^  hoierie  et  succession  quilz  de  mog  demouruienl 
sur  ma  chevance  et  rente  a  mog  apartenant  tant  au  lien,  dr 
Salins  que  ailleurs,  la  somme  décent  francs,  monnoie  cou- 
rant en  Bourgoingne.  Elle  institue  son  hoir  universel  son 
mari.  Henri  de  (Ihissev,  à  charo^e,  suivant  la  formule 
habituelle,  de  payer  les  dettes,  les  legs,  les  frais  de  sé- 
pulture, d'apaiser  les  clains  (2). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  règlement  de  la  succes- 
sion en  collatérale  :  cpielques  références  que  nous  met- 
tons en  note  en  donneront  une  idée  suffisante  (3). 


(1)  Robert,  l/)i(/.,  n»  216. 

(2)  Robert,  ibid.,  no  203. 

(3)  Mère  prime  frère  et  sœur  :  Robert,  Ibid.,  no  83.  —  Mère  et  frère 
concourent  et  priment  la  sœur  :  Ibid.,  n°*  95,  I9i.  —  Frères  préférés 
au  père  el  à  la  mère,  et  à    la  sœur  :  Ibid.,  n°  152,  —  Tante  prime 
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PàrtOflty  à  U  seu!e  coîidiiinii  dr  ^diivegartler  les  droits 
dîi  If'gitifiiaire  on  dn  réservataire,  1>?  testateur  reste 
îuaîtr^*  d'assii([itM'  a  ofiix  qui  dnivt'iii  lui  siiccptler  ait  in- 
testat^ la  [)art  (jiii  lui  convient,  de  choisir  la  personne 
qui  le  représerîtera  activement  et  passivemetU,  «pii  aura 
la  sai^iîie  de  plein  droit,  puisque  la  coiitinne  l'accorde  à 
(juiconque  continue  la  peisonne  du  dtMunt,  eîi  un  mot, 
contrairement  aux  principes  en  usage  en  pays  coutumier, 
i\v  [aire  un  liéritier  ({), 


II 


Nous  trouvons,  comme  ii  Rome,  les  substitutions  vul- 
gaire, pupillaire  et  le  iiiléicummis  notre  substitution 
tideicommissaire). 

La  i)reniièie  n'est  ipi'une  institution  en  sous-ordre  : 
j'a|)[)elle  comme  héritier  tel  individu,  si  un  autre  ne  l'est 
[>as.  Le  substitue  recueille  sans  interuK'^diaire  la  succes- 
sion.   Il  y  a  substitution  directe;    en  d'autres  termes, 

mère  et  gœiir  :  Ibvl.,  n'^  23.  —  Frère  prime  la  sœur  :  Ibid.,  n°''  46,  86, 
166,  176.  —  F^^^^p  prime  la  nièce  :  IbvL,  n°«  179,  218.  ^—  Neveu  pré- 
féré à  !a  nit'ce  :  IbvL,  n"'  188,  193.  —  Sœur  préférée  au  frère  reli- 
gieux :  Ibld..  n°  3»),  —  Cou?:itie  préférée  au  cousin  :  Ihid.,  n'^  1^5.  — 
Curé  ou  abbé  préférés  aux  collatéraux  :  Ibid.^  n°s  165,  219.  —  V.  aussi 
Ibid.,  n°»  35.  53,  150,  158,  106. 

^1)  Nous  mentionnons  à  titre  de  curiosité  et  pour  être  complet,  les 
institutions  des  pauvres  comme  héritiers.  Robert,  Ibid.,  n°s  43,  77, 
154,  17 i.  —  V.  Robert,  Introduction  aux  Testaments,  p.  233. 
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institution  coiiditionnelle,  dont  la  portée  exacte,  les  con- 
ditions de  validitt'*  sont  réglées  par  les  prnici[H\s  geiH'- 
raux  de  Finslilution  d'héritier,  llumbert  de  Villersexel 
institue  héritiers  universels  ses  e'ifants  :  s'il  n*en  a  pas, 
il  leur  substitue  son  frère  Aymon  de  Villersexel  (i  ).  Jean, 
de  Patornay,  Jactpies  Marlet,  de  b'rontenay  se  désignent 
comme  successeurs  universels:  le  premier,  sa  nièce, Per- 
nette  (2)  ;  le  second,  son  frère  i^ermain,  li^tienne  Marlet, 

de  Frontenay  (3),  oudif,  cas  loute  voye  que  je  iroijt'  de  vie  a 
trespas  sans  delaissier  hoirs  iiaturelx  et  procréez  de  mon 
corps.  Dans  l'antiquité,  la  substitution  vulgauv  aviu! 
pour  but  de  dinunuer  les  chances  de  mourir  intestat. 
Au  Moyen  Age,  les  idées  religieuses  lui  donnent  une 
autre  sio^nilication.  Or.  choisit  àtl^daut  de  descendants. 
parmi  les  parents  que  la  coutume  a[)pelle  a  la  succes- 
sion, celui  en  qui  on  a  une  confiance  spéciale,  qui  met- 
tra toute  sa  diligence  à  apaiser  les  clauis,  a  payer  les 
dettes,  à  acquitter  les  aumônes.  Ainsi  Humhertde  Vdler- 
sexel  institue  en  second  lieu  ses  sœurs  Isabelle  et  Guilh»- 
mette,  au  cas  où  son  frère  manquerait  àcette  mission  (  i ). 

(1)  Robert,  Testaments,  n°  55. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n'  181. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n«  201.  Jeanne,  femme  de  Jacot  Huguenot,  de 
Besançon,  institue  son  héritier  universel  Guillau:ne  Barbier:  «  et,  a 
deffault  d'icellui,  je  substitue  le  dit  couvent  des  frères  Prescheurs  mes 
vrays  héritiers  ».  —  Ibid.,  n°  22(3  ;  Y.  aussi  Ibid.,  n"-'  40,  102,  136  : 
e  ego  instituo  et  ordino  heredem  meum  Regnadum  de  Lugneyo, 
domicellum,  et  in  deffectu  dicti  Reiznadi,  heredes  sues  michi  ins- 
titue ». 

(4)  V.  aussi  Ibid.,  ii»  226, 


Ces  niutifs  suffiraient  [HMil-être  à  justifier  ];i  su1)stilii- 
tion  pupillaire.  En  testant  pour  son  fils  pu[)ille,  !e  père 
cherche  encore  a  assurer  le  salut  de  ce  fils,  en  s'ins|)irant 
pour  la  transmission  <ie  son  patrimoine  de  sentiments 
chrétiens  et  charitables.  Pierre  Quarré,  de  Besancon,  dé- 
cide (pie  les  biens  de  ses  enfants,  Guillaume  et  Julienne, 
mourant  impubères  et  par  suite  intestats,  iront  moitié 
aux  pauvres,  moitié  h  une  chapellenie  (pfil  a  fon- 
dée en  l'église  de  la  Madeleine  (i).  Si  elle  était  la 
cause  uniipie  et  jUM)fonde,  ce  rcMe,  en  Fabsence  de 
père,  mort  ou  incapable,  reviendrait  naturellement  à  la 
mère.  Or,  les  commentateurs  le  lui  refusent  el  les  textes 
n'enoifrent  aucun  exemple.  La  véritable  l)ase,  il  faut  la 
chercher  dans  des  intluences  romaines  incontestables, 
dans  la  [missance  paternelle  conservée  ici  presque  in- 
tacte, (jue  nous  aurons  d'ailleurs  à  a[)|U'ecier  quand  nous 
parleron>  des  incapacités  de  tester.  Gela  est  si  vrai  (lue 
là  où  l'on  |)rend  en  considération  nun  plus  la  puissance, 
mais  raifection,  le  droit  de  hi  mère  reparaît  :  par 
exemple,  pour  la  substitution  (juasi  |)U|)illaire  ou  exem- 
plaire (enfants  furieux,  iml)fciles  ou  prodigues  (2). 

Cette  matière  était  régie  |)ar  les  principes  du  droit  dont 
elle  était  issue,  et  les  quehpies  controverses  doctrinales 
qu'elle  a  provoquées  au  Moyen  Age  venaient  d'une  inter- 
prétation plus  ou  moins  exacte  des  textes  du  Digeste  ou  du 


(1)  Robert,  Ibid.,  no  6. 

(2)  Dunod.  Observations  sur...  la    Coutume  du  Comté  de  Bourgogne, 
p.  607. 
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Code.  La  substitution  pupillaire  antique  était  courue  t-i 
ces  termes  :  Titlu:;  filins  meus  hères  esto  ;  si  Tilius  films 
meus  moritur  antequam  in  sunm  tutelam  venerity  Seius 
hères  esto  (l).  Cette  condition  si  moritur  aulc puberlateui, 

est  formellement  exprimée  dans  tous  les  exenqiles  que 
nous  avons  relevés  dans  les  testaments  de  rofficialite(2). 
Mais  la  rigueur  de  l'ancien  formalisme  n'existe  pas  dans 
le  droit  du  Moyen  Age,  du  moins  en  la  question  i|ue 
nous  examinons,  et  nous  conclurons  à  Texistence  de 
notre  substitution  la  où,  sous  des  termes  moins  expli- 
cites, se  manifestera  pourtant  d'une  faeon  sufiisam- 
ment  nette  l'intention  du  testateur  (3).  Le  père  règle 
deux  hérédités  :  la  sienne  et  celle  de  son  fils.  Ce  dernier, 
à  l'ouverture  de  la  succession  [)aternelle,  devient  pro- 
priétaire :  le  substitué  recevra  les  biens  du  testateur 
comme  ceux  de  l'impubère,  mais  il  sera  l'ayant  cause 
du  pupille  (4),  dont  il  devra  respecter  les  aliénations,  les 
contrats,  en  supposant  bien  entendu  qu'il  ait  été  valable- 
ment autorisé.  Nous  sommes  en  effet  en  présence  du  tes- 
tament du  fils;  malgré  cela,  notre  jurisprudence  décide 


(1)  Girard,  Manuel  élémentaire  de  Droit  romain,  2«  édit.,  p.  809. 

(2)  Robert,  Testaments,  n°»  ô,  19,  59,  84,  85,  126,  153. 

(3)  Grivel  {decisio  41,  p.  133  bs.)  trouve  dans  la  formule  suivante 
l'expression  très  nette  d'une  substitution  pupillaire  :  «  auquel  mon  dit 
fils,  au  cas  qu'il  vienne  à  décéder  sans  hoirs  de  son  corps  en  loyal 
mariage,  j'insUtue  et  substitue  son  héritière,  Anthoine,  ma  tante.  .» 

(4)  ((  Per  pupillarem  succeditur  pupillo  et  non  testatori,  quod  non 
idem  est  in  fideicommissaria,  per  quara  succeditur  teslatori  et  non 
hœredi.  >   —  Grivel,  toc.  cit.,  decisio  41,  n^<^  23,  24,  p.  136. 
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rmo  la  nî<^rf\  nr^térito.  n'a  ilî'«)it  a  auriinc  b''Lrif!f!îe  iij. 
Celte  derni^'i'c  anaiui^ic  avec  le  druii  luiiiaiii  tjst  d'aiiUinl 
j.li!>  reiiiar(|uable  ijur  le  (hiché  la  rejetait  et  que  le  prési- 
dent Bouhier  publia  toute  une  dissertation  a  la  suite  de 
son  Traite  de  la  succession  des  mères  eu  vertu  de  fédU  de 
Saint-M'uir,  |»our  défendre  les  droits  de  la  mère  en  cas 
de  substitution  |)U|)il]aire  ['1). 


(1)  Grivel,  loc.  cit.,  uecisio  41,  n°^  37,  38,  p.  137.—  Dunud,  ioc.  cit., 
p.  438,  no  22. 

(2)  La  di,>^^ertation  de  Bouhier  pourrait  servir  d'utile  commentaire 
à  remploi  très  libre  que  les  romanistes  les  plus  convaincus  faisaient 
dans  reiabf'îaiioii  des  doctrine^  cuuiumières  des  paragraphes  du  Di- 
geste ou  des  lois  du  Code,  les  rejetant  voliniticrs  quand  ri  les  étaient 
contraires  à  la  raison  et  à  l'équité.  V.  jîouliier.  Tr(ii:t  de  la  succession 
des  mères...  avec  une  dissertation  ^^ur  hs  droits  de  la  mère...,  p.  159. 
lydiUeurs,  son  argumentation  repose  sur  une  méprise.  Tout  porte  h 
croirt-^  qiu"  la  substitution  pupillaire  n^'  tut  originairement  (ju'une 
substitutsun  viiliia  re.  Los  inconv^'nients  de  ce  système  conduisirent 
peu  à  peu  vers  des  principes  nouveaux,  à  savoir  qu'il  y  avait  là  deux 
hérédités  distinctes,  .-ans  toutefois  supprimer  dans  les  solutions  con- 
crètes toutes  traces  df  i'iJec  [(fiinltive.  Celte  dualité  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  de  trouvir  en  d'autres  r)arties  du  droit  n'est  pas  un 
des  phénomènes  les  moins  surprenants  de  ces  législations  coutu- 
mières,  Ires  conservatrices,  qui,  <  n  se  transformant  sans  cesse,  non 
pas  au  cre  des  caprices  du  législateur,  mais  sous  le  coup  des  néces- 
sites sociales,  n'abolissent  jamais  le  passe.  Houhier  n'y  veut  voir 
qu'un  phénomène  très  simple  :  ie  testament  du  lils.  et  traite  le  pas- 
sage de  l'apinien  (rapport»'  pnr  Ulpien,  au  Digeste,  livre  V,  titre  II, 
8,  5)  de  suhiilita'<  ;ur/.v,  réprouvée  à  Ih  fois  p.tr  la  conscience  et  le 
droit  naturel.  Il  annule,  contormement  à  un  arrêt  du  Parlemenl  dp 
Dijon,  de  1612,  la  substitution  pupillaire  qui  méconnaît  les  droits  de 
la  mère,  mais  la  convertit,  pour  donner  autant  que  possible  elî'et  à 
la  vulouié  du  père,  en  substilation  fideicommissaire  :  la  mère  doit 
rendre  ia  succession  au  substitué  en  retenant  seulement  la  légitime. 
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La  sui)stitution  fideicommissaire,  avec  ses  trois  carac- 
tères :  institution  libérale,  ordre  successif,  charge  de 
rendre,  diilère  totalement  des  précédentes  (1). 

I^ome  s'était  servie  d'abord,  vers  les  derniers  tem[)-'^  de 
la  République,  du  lidéicomniis  pur  et  sim|}le  [)our  tour- 
ner certaines  incapacités  (pérégrins,  latins  Jmnens,  pos 
thumes  externes,  orôi),  puis  vers  les  Flaviens  du  tidei- 
commis  sous  la  condition  de  !a  mort  du  grevé  pour  ar- 
rêter la  décadence  des  familles  |)atriciennes  et  j)reserver 
leur  patrimoine  contre  les  folies  dissiiiatrices  de  ieurs  hé- 


Le  legs  fak  à  la  mère  sous  la  condition  que  la  substitution  ait  lieu 
vient  en  compensation  de  cette  légitime.  Toutelois,  cette  imputation 
n'existe  pas,  si  le  legs  se  paie  dès  la  mort  du  père,  sur  ses  biens  : 
la  libéralité  est  alors  présumée  venir  du  mari,  non  du  tils.  —  'V. 
Bouhier.  loc.  cit..  p.  is;;,  ISi,  185,  204,232.  —  Les  Coutumes  du  duché 
de  Bourgogne,  t.  II,  p.  012-632. 

(1)  Duché  de  Bourgogne  :  I.  —  Le  grevé  fait  les  fruits  sieiis  depuis 
l'ouverture  de  la  substitution  jusqu'au  jour  de  la  detiiansie  en  resti- 
tution, sauf  volonté  contraire  du  substituant.  —  Bouhier,  Les  Cou- 
tumes du  duché  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  239,  ss.  ;  II.  —  L'appelé  n'a 
pas  la  saisine  au  jour  de  Veventus  condilionis.  —  Chasseneu,  Consueiu- 
dincs  ducaius  Burgundiœ,  col.  1100-1101  ;  Ili.  -—  Absence  de  repré- 
sentation en  fidéicomrais,  à  moins  que  le  testateur  ne  l'ail  dit  en 
termes  formels  ou  par  des  expressions  équivalentes,  comme  au  cas 
d'un  fidéicommis  fait  au  profit  de  la  famille  ou  d'autres,  nomùie  col- 
lectivo.  —  Bouhier,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  577;  —  Chasseneu,  toc.  cit., 
col.  1203-1204;  ~  Taisand,  Coutume  générale  des  pays  et  duché  de 
Bourgogne,  p.  486;  IV.  —  Détraction  des  deux  quartes:  légitime  et 
Trébellianique,  à  l'enfant  grevé  de  fidéicommis  par  les  père  et  mère  : 
Bouhier,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  257;  --  Taisand,  loc,  cit.,  p.  434.  V.  —  Refus 
aux  ascendants  de  la  quarte  Trébellianique;  Bouhier,  loc.  cit.,  l.  If, 
p.  622,  626;  —  Traité  de  la  succession  des  mères...  avec  une  disserta- 
tion sur  les  droits  de  la  mère,  p.  1S9-192. 


ritier^  ou  loh  convoi tihcs  des  captateurs  d'Ijentages  (1). 
Le  desir  de  conserveries  biens  à  la  famille,  affinin^  déjà 
dans  la  teneur  des  anciennes  concessions  de  fiefs,  dans 
ia  dévolution  des  [)ropres,  bien  incoQiplètenient,  il  est 
\rai,  puisque  la  vèg\^  tnaler?iam(il('niis,paierna  palemisy 
ne  retirait  pas  au  possesseur  d'un  propre  la  faculté  de 
Faliéner  entre  vifs  |)ar  vente  ou  donation,  ni  même  de  le 
léguer  dans  une  certaine  mesure,  répondait  trop  aux 
besoins  de  la  société  féodale  pour  que  celle-ci,  au  cours 
du  xni^  siècle,  au  moment  de  la  renaissance  romaine,  ne 
cherchât  pas  dans  le  fideicommis  un  instrument  plus 
perfectionné,  mieux  apte  à  servir  ses  aspirations  nobi- 
liaires. La  substitution  (idéiconmiissaire  apparaît  dés  nos 
premiers  testaments  (2).  De  plus  en  plus  fréquente  au 
cours  du  XIV'"  siècle,  elle  devient  au  \v^  d'un  usage  nor- 
mal. Elle  n'a  pas  pour  but  unique  de  fortifier  de  parti 
pris  la  position  de  l'aîné  que  n'avantagent  ni  la  coutuoie 
ni  la  généralité  de  nos  testateurs  ;  mais  soit  par  l'exclu- 
sion des  tilles,  soit  par  la  confirmation  ou  l'attribution 
de  vocations  successorales  de  régler  le  sort  de  sa  fortune 
dans  un  sens  qui  satisfasse  à  la  fois  l'affection  du  dispo- 
sant et  la  nécessité  de  soutenir  l'éclat  de  sa  maison  et  de 
ses  armes,  de  perpétuer  la  splendeur  de  son  nom.  Toute- 
fois, la  substitution  fidéicommissaire  ne  devait  jouer  un 


(1)  Martin  Saint-Léon  (E.),  Des  substitutions  f\déicommi$saires  en 
droit  romain  et  dans  iancien  droit  français.  Thèse,  Paris,  188(3,  in-8o, 
p.  io,  ss. 

(2)  Robert,  Testaments^  n»  9. 
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lôle    prépondérant    qirau   xvr  siècle.    Notre    noblesse 
franc-comtoise,  sauf  une  dizaine  de  familles,  doit  .on  élé- 
vation aux  charges  parlementaires  (i).  Dès  le  xiv^  siè- 
cle, l'ardeur  des  légistes  a  défendre   la  cause  de  leurs 
maîtres  contre  les   prétentions  des  hauts   barons   avait 
bien  reçu  comme  récompense    (luehpies  titres  de  no- 
blesse. Mais   les  anoblissements,  déjà  plus   nombreux 
sous  la    domination   bourguignonne,  deviennent,   sous 
Charles  V  et  ses  successeurs,  la  monnaie  courante  char- 
gée  de    payer   les  services   rendus  aux  princes  de    la 
maison  espagnole.  Il  était  naturel  que  la  substitution,  le 
seul  moyen  pour  ces  nouvelles  familles  de  conserver  et 
d'accroître  leur  situation,  prît  une  importance  inconnue 
jusqu'alors  (2). 

Voici  les  réflexions  très  brèves  que  nous  ont  suggérées 
la  lecture  de  nos  testaments  et  les  décisions  de  nos  juris- 
consultes. 

Nous  étudions  la  substitution  dans  l'acte  testamen- 
taire :  la  capacité  du  substituant  et  du  substitué  est  donc 
celle  de  laisser  et  de   recevoir  par  testament  {:j).  Le 

(1)  Finot.  Les  anoblissements  en  Franche-Comté  pendant  la  période 
espagnole  d'après  les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes  et  du  Par^ 
lement. 

(2;  Aux  xviie  et  xvin«  siècles,  les  questions  de  substitutions  agi- 
talent  à  un  si  haut  point  doctrine  et  jurisprudence  que  J.-B.  d'Auxi- 
ron  (1736-1800)y  consacre  un  cours  spécial  à  l'université  de  Besançon. 
V.  ses  notes  de  droit,  ms.  370,  Bibl.  de  Besançon. 

(3)  Nous  savons  qu'on  emploie  aussi  la  donation.  L'incertitude  de 
langage  de  l'acte  testamentaire,  la  crainte  que  k  substitution  n'ait 
pas  pleine  efticacité  nous  expliquent  la  réunion  dans  une  même  for- 
Guignard  |2 
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ijrev^  doit  Hve  ^ratiti.'  pur  le  testatinir  (1)  :  qucm  non  ho- 
nora^ non  owru  (2;  ;  —  ijravari  non  potestqninon  est  kono- 
,.,^tus  (3)  ;  —  non  pas  k  un  titre  quelcoïKiiie  :  on  ne 
sul»stitut>  pas  a  ia  légitime,  a  la  réserve  des  quatre  quints 
des  pro[)res  ;  mais  de  façon  à  recevoir  en  vertu  de  l'in- 
tf^ntion  [)nrement  libérale  du  dis|)0sant. 

Dans  la  généralité  de  nos  testaments,  la  substitution 

niul.d-expre.=.ons  opposées.  Mar;:uprile  de  Monnel   ^ubstilue    à  ses 
fils  n.uns  sans    po5léril.',  son  mari  :      je  doint    et   lais  par  donation 
faicte  entre  l^s  vis  ou  pour  cause  de  mort  ou  par  testament  a  Jehann 
d#  Beaine,    mon  mant.    citien    de   Besençon,  toutes  les  chouses   que 
puhent  ne  doivent  demorer  de  moy...  .   -  -  Robert,  Testaments,  n«  61. 
_  Je  m  de  Hmans  emploie  «les  termes  semblables  :  «  Hem  volo,  con- 
cedoet  pure  et  perfecte  dono  donaeione  facta  irrevocabiii   inler  vivos 
aut  donLcione  testamentaria  aut  substitucione  vel  legato  ». -Robert, 
Ihid..  n^  ii.  -  Il  seml)ie  bien  ici,  que,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
,.„ilhûme,  l'oncle  du  testateur,  la  substitution    soit   établie    par  do- 
nation   puisque  Jean  de  Binans    confirme  Técrit  qui  la  constate   et 
que  (.ùiilaume  possède  déjà.    Hugues  de  Bellevesvre.   se   servant  de 
mois  bien  romains  (•.  in  ca^u    predicto...  bona  mea  dicl.s   proximio- 
r^bu^  meis  restitui   pleno  jure  pacificeque  et   quiète   et   fidei   ipsius 
committo  relinquenda  »),  appuie  sur  l'irrévocabilité  de  la  substitution 
laite  en  faveur  de  ses  frères,  au  cas  où  son    héritier  universel   décé- 
derait sans  postérité  (t  mera  et  pura  donacione  fada  inter  vivos  sine 
spe  revocandi  sive  per  iidei    oomrnissum   antediclum  .).    -   Robert, 
I/^i,i..  n- 38.  -   Sur    ce  mélange  d'acte   entre   vifs  et   testamentaire, 

V.  p.  iiy. 

(1)  Nous  avons  un  exemple  où  un  testateur  grève  après  coup  un 
donataire  de  substitution  :  nous  déclarons  nulle  une  telle  disposi- 
tion comme  portant  atteinte  à  la  règle  donner  et  retenir  ne  vaut.  - 
Robert,  Testaments,  uo  195.  -En  revanche,  peu  importe  que  le  grève 
ne  soit  pas  ne,  ni  même  conçu. 

(2)  Gnvel,  ioc,  cit.,  decisio  04,  n^  13,  p.  102. 

(3)  Ibid.,  decisiones  1^,  n»  16,  p.  48;  135,  n«  22,  p.  378. 


porte  sur  une  universalité,  une  «piote  part  de  la  succes- 
sion ;  exceptionnellement  sur  un  immeuble  déterminé  (i  ^, 
immeuble  réel  ou  rente,  sur  un  meuble  (2)  :  une  somme 
d'argent,  voire  un  objet  mol)ilier,  spécialement  estimé 
du  défunt  et  dont  il  réserve  Tusage  a  tels  membres  de  sa 
famille  (3). 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  substitution  pure  et 
simple.  Sa  raison  d^étre  a  Rome  :  éluder  une  incapacité, 
n'existe  |)lus  :  l'appelé  doit  être  capable.  Tontes  nos 
substitutions  sont  sous  condition,  soit  simplement  de  la 
mort   du  grevé,  --  le  lldeiconmiis   se  rapproche  alors 

(1)  RoberU  TesUnnent,,  n-  04  (moulin),  93  (moulin),  102  (maison  et 
vigne),  87  (rente). 

(2)  Somme  d'argent  :  Robert,  Jh-(t,  n- 24,  43    l->4     lî-^    i-v>    i    \ 
Ii6,  1/2,  19:;  ;  -   Objets   mobiliers  :  Robert,  Ibid.,  no»  141,  172,  211. 

(3)  Cette  matière  des  substitutions,  au  dire  des  auteurs  du  xv!!*^  siè- 
cle, est  d'une  complication  extrême.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  expres- 
sions servant  à  les  formuler  qui  ne  soient  l'objet  de  controverses  in- 
terminables. En  règle  générale,  la  preuve  d'un  fidéicommis  se  tire 
bien  plus  delà  volonté  présumée  du  (/e  a^its  que  des  termes  em- 
ployés par  lui  («  F^ideicommissuni  non  tantum  ex  verbis,  sed  ex  mente 
testatoris  coUigitur  ».  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  18,  n«  14,  p.  48).  .\insi 
on  interprétera  une  substitution  d'après  celle  qui  précède  et  celle 
qui  suit;  la  prohibition  de  la  Trébellianique,  celle  du  droit  d'aliéner, 
qui  n'est  plus  un  7iudîim  prœceptum  n'obligeant  pas  celui  à  qui  elle 
est  adressée,  quand  le  testateur  indique  au  protlt  de  qui  il  l'impose, 
impliqueront  la  fidéicommissaire  :  Grivel,  loc.  cit.,  decisiones  52, 
n«  19,  p.  15G  ;  —  135,  nos  39,  40,  55,  59,  p.  380,  382.  Les  mots  :  après 
son  décès,  indiquent  un  tractus  temporis.  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  135, 
n»  3:;,  p.  379.  —  Le  verbe  substituOy  conlrairement  à  l'opinion  de 
Faber,  que  Grivel  semble  rejeter  pour  revenir  à  la  vêtus  error,  est 
compendieux  el  conTient  aussi  bien  à  la  directe  qu'à  l'oblique.  Grivel, 
loc.  cit.,  decisio  41,  n''*  18,  19,  p.  134,  135.    . 
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beaiicoiii»  à\u\  uMirruiliiui^aii  décès  du  titulaire,  revien- 
drait a  l'appelé,  ([ui  n'est  pas  nécessairement  le  nu  pro- 
priétaire f  I  )  ;  —  soit  de  sa  mort  sans  enfants  (2). 

Cette  condition  sisineliùensdccessent  est  d'ailleurs 
sous-entendue  en  toute  substitutioîi  imposée  a  un  des- 
cendant (3).  Les  enfants  nus  dans  la  condition  sont-ds 
aussi  dans  la  disposition?  J'institue  Pierre,  et  s*il  meurt 
sans  entants  je  lui  sub>titue  Paul.  Les  enfants  de  Pierre 
sont-ils  aussi  fidéicoriimissaires  ■?  In  qtuestwnc  illa  ja- 
ynosa,  ait  liben  in  cond'Uioneposili  cemeanlur  vocali,  tanta 
dtffkultas  est  ut  vix  hodie  dici  possit  quœnam  slt  verior  et 
receptwropinio[^).  Exposant  ensuite  la  controverse  qui 
divisait  les  auteurs  de  son  temps  sur  la  question,  les  uns 

(1)  Robert,  Tedaments,  no  15,  où  inslituée  et  substituée  sont  deux 
filles  de  Ici  testatrice.  C'est  Vx  condition  imposée  normalement  au  con- 
joint, appelé  en  cas  de  prédecs  des  enlantsdu  testateur  sans  posté- 
rité légitime.  On  le  charge  alors  ;i  sa  mûri  de  restituer  aux  héritiers 
ah  intestat  du  détunl.  l>our  l'épouse,  Kobert,  Testaments  n"  125,  163  ; 
Pour  reooux,  Ibid.,  n«  217. 

(•2)  Autre  condition  ;  mourir  sans  enfants  et  intestat  :  Robert,  Testa- 
ments, n°-  141,  1;^*'.  —  ^^n  na  e^ard  évidemment  qu'à  la  descen- 
dance'légitime  :  l\oher\  Jind.,  n-  20,  24,  o8,  4:j,  44,  46,  50,  :.2,  58, 
50  61  64,  87,  89,  94,  112,  ilU  133,  137,  140,  146,  148,  151,  153, 155, 
156,  163,  lui,  168,  169,  171,  172,  174,  181,  186,  187,  190,  195,  198, 
204,20.^,  215,223,  227. 

[3)  u  Filii  grav.ito  superviventes  escludurl  substitutum;  quoniam 
in  omni  substitulione  laeta  tilio  aut  nepoti,  lacita  haec  condiUo  sem- 
per  a  lege  subintelligitur,  si  ne;upe  sine  liberis  decesserit  ;  hocque 
procedil  non  tantum  quando  substitutus  est  extraneus,  sed  eliam 
quando  substitutus  est  aller  testatoris  filius.  »  Grivel,  loc.  cit.,  de- 
cisio  52,  n«  7,  p.  155  ;  —  decisio  125,  n°»  25,  71,  p.  337-34i. 

(t)  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  125,  p.  336,  2=  co!. 


tenant  pour  ralTiiniative,  les  autres  poiu-  la  négative, 
cette  dernière  0|>iniun  étant  la  plus  ancienne  et  la  plus 
répandue,  Grivel  se  prononce  nettement  |)our  la  se- 
conde (1).  Les  enfants,  par  cela  seul  qu'ils  sont  placés 
en  la  condition,  ne  sont  [)as  substitués.  Il  faut  (jue  cer- 
taines circonstances  viennent  s'y  ajouter  ;  si,  pare\em|)le, 
les  enfants  sont  grevés  comme  le  père  (2)  :  qmd  r/ravamen 
inducit  pr<esnn}pt(nnP7n  vocation)'^  ;   —   la    Condition    de 


(1)  Ses  motiTs  nous  ont  paru  d'autant  plus  intéressants  à  transcrire 
qu'ils  proviennent  d'un  esprit  de  défaveur  à   l'égard   de  la  substitu- 
tion. Il  afOnne  en  maints  passages  deses  décisions  qu'il  faut  t)ujûur3 
interpréter  la  volonté  du  testateur  de  la  façon  la  plus  restrirtive  que 
possible,  et  n'admettre  le  fidéioomrais  que  lorsqu'il  y  a  évidence.  Ici 
jl  le  repousse  au  nom  de  l'ordre  public  :   la  nécessité    d'assurer  aux 
parents  le  respect  de  leurs  enfants  par  la  crainte  de  rexherédation. 
Rien  encore  évidemment  de  l'idée  qui  inspirera  au  siècle   suivant  la 
législation  de  d'Aguesseau  :  restreindre  le  iideicommis  entantqu'en- 
trave  au  crédit  public.  Mais  il  gène  visiblement,  et  la  doctj-ine  lui  est 
hostile.  «  Hoc  igitur  ^atis  superque  constat,  libères  in  conditione  pu- 
sitos  (si  non  ali:e  probabiliores  et  concludentiores  extant  conjeclurœ) 
non  debere  censeri  vocatos.  Et  hanc  opinionem  et  veriorem  et  recep- 
tiorem,  et  reipublicœ   etiam  ipsi   utiliorem  esse  existimo,  ob  idque 
libenUus  amplectandam.  Verendum  est    enim  ne,  dum  lar^'a  niniis 
interpretatione  lideicomimissum  exlevibus  conjecturis  inducere  volu- 
mus,  in  favorem  liberorum  in  conditione  positorum,  ipsis  parentibus 
nocermus  in  maximum   reipublic<e  damnum,  adempta  scilicet  eis  li- 
béra facultate    testandi,  qua    ad  ingrates  liberos    extia3redandos  uti 
alio(iui  possint.   Interest  autem   reipubiicaî  justœ   saltem  exhaereda- 
tionis  metu  (si  non  amore  potius)  liberos  in  otlicio  debitaque  paren- 
tibus pielate  conlineri  »     Grivel,    loc.  cit.,  decisio  125,  n°  ^9,  p.  ;145. 
(Sur  un  arrêt  résolu  le  21  février  1006). 

(2)  Grivel,    loc.    cit.,    decisiones  64,   n»  5,    p.  192.  —  135,  n**   s^, 
p.  381. 
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porter  le  nom  et  les  armes  de  sa  maison  (1^  — -  ;  !a  pré- 
férence de^  mâles  aux  fllies  (2j. 

La  Mjitstitution  eondiliomielle  coinprend  jdiisieurs  va- 
riétés. Voici  les  deux  principales  : 

1°  La  substitution   reci|)ro4ue.  Grive!   nous  en   trace 
les  conditions  :  Pruno  qn'j'l.  tl/i,  inlrr  quos  dlcimus  reci- 
procmn    factam  rssr.    ^inf   r.rprrssr   vncati,   secundo    ([uod 
bubililuiiu  jacia  àU  uUiiitu   f/iuncUi,  et  tertio  qiiod  jacta 
sit  In  tnifi  Jiœreditnh'  f3).    L'exemple  suivant    réunit    ces 
trois  caractères.  Jeannette,  femme  de  Pierre  Euvrai'd, 
notaire   a  Ik'sanrun,  institue   coiume   unnpn'  héritière, 
Man^nerite,  sa  tille  :  Item  j''  ^uhsfîlur  a  Icelle  Marguerite 
Pierre,  Girardr  tl  l*oncelte,  ses  eu//(nis  luilurelz   et    Icyi- 
tunes,  et  ceulx  et  celles  postuuies  ou  posturnes  a  naistres^ 
c'est  assavoir  que  tous  Jours  le  sio'vivant  ou  les  survlvans 
d  eulj'    succède    nu     succedenl    eiu     dcccdunt    ou    decedans 
(fcalx  (-^). 

Ce  mode  de  substituer  e>t  très  tréquent  entre  descen- 
dants. Un  mstitue  bcrdierb  ses  enfants  et  on  les  substitue 
dan>lapartde  l'un  d'eux  murt  sans  [iostérité.  L'égalité 
n'est  pas  toujours  aussi  bien  observée,  et  \l  se  trouve  que  à 
certams  de  ces  descendants,  on  substitue  tel  d'entre  eux, 
fils  ou  iille,  sans  réciprocité  (S).  Le  testament  de  Jeanne 

(1)  Grivel,  ioc.  cit.,  dccisio  135,  n«»  o4,  p.  382. 

""  (2)  Ibid.,  decisinncs  tU,  n^  7,  p.  1U2  :  —  135,  n'  71.  p.  3S5. 

*   (3)  Ibid.,  iecistoncs  1-,  n  -  ;'.7,  59,  p.  VJ,  r>2  ;  -  Oi,  no  3,  p.  19i. 

(4)  Robert,  Testaments,  n*^  198.  V.    Ihid.,   l-   20,  58,   128,  131,  141, 
148,  151,  155,  17^,  19S,  2us.  J15,  227. 

(5^V.  H'jbert,  Ihtd.,  n-  24.  151,  104,  172,  19i. 
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du  Change  nous  offre  une  combinaison  plus  complnpiee 
et  assez  originale.  Jeanne  a  quatre  fils,  lieritiers  institues 
en  parts  égales,  et  trois  filles,  légataires  chacune  d'une 
somme  de  lÛU  florins  d'or.  Les  fils  sont  substitués  entre 
eux,  et  les  filles  entre  elles  :  à  la  mort  du  dernier  sur- 
vivant des  filles  ou  des  fils,  on  appelle  le  groupe  corres- 
pondant de  sexe  mâle  ou  féminin  (1). 

Grever  un  enfant  de  restitution  envers  son  frère  ou  sa 
sœuî',  alors  que  la  réciprocpie  n'a  pas  lieu,  lui  interdire 
la  disposition  de  ses  biens  successoraux,  "^an^  imposer 
la  même  i)rohil):tion  à  ses  cohéritiers,  devenus  ainsi  pro- 
|)riétaires  incommutables,  e'esl  le  mettre  en  un  état  d'iri- 
fériorite  (jue  notre  coutume,  a  la  diflerence  de  celle  du 
duché  (2),  ne  défend  pas. 

2°  Substitution  masculine  ou  linéale.  On  appelle  les 
mâles  à  l'exclusion  des  filles  sans  aucun  égard  a  la  pri- 
inogéniture  (3)  k  lignage,  de  préférence  à  des  étran- 
gers. 

Nous  sentons  toute  l'impropriété  de  notre  terme  : 
linéale.  Substituiion  a  la  famille  serait  peut-être  plus 
exacte, 

(1)  Robert,  Testaments,  iv  174.  —  V.  Ibid.,  n"  50  (^sœurs  substi- 
tuées au  frère  pour  des  parts  megales). 

(2)  On  ne  peut,  pur  testament,  avantager  l'un  de  ses  héritiers  plus 
que  l'autre.  T.  VII.  art.  V,  de  ta  Coutume  du  duché.  On  annulerait 
donc,  au  duché,  les  substiiutions  que  nous  enumerons  au  texte.  — 
V.  iMartin  Saint-Leon,  toc.  cit.,  p.  239. 

(3)  Robert,  Testaments,  n"^  44,  58,  140,  168  (à  Oudoi,  substitution 
de  son  frère,  Henri:  et  ses  hoirs  mailes  qui  de  lui  descendront  en  leaL 
mariage)* 
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II  i!'rîi[rait  î!n!leiuenf  *iaiis  l«'s  liainfinlfs  dt»^  testateurs 
cfi.'iitnis  ijp  fixt'f  la  (levulutiihi  lit'  h'Uî^  l)it*[!s  (Lins  une 
r»ranche  dt^tt^^niinée.  On  no  reconnaît  [)as  habitiiellement 
la  sii[)erinrite  de  Tain.'  ^Ij.  Le  niuld' est  taiilùt  d'éviter 
ra[i|)licati()n  des  ivi/|e>  de  la  succession  ah  intcstai,(\\và\M\, 
à  détaut  d'entants,  l'a[»pelé  .-st  un  conjoint,  par  exeni|>le, 
dont  le  décès  va  attrdMier  vocation  successtuale  a  des 
[HT^onnes  étran^i/ère*^  a  !a  famille  ;  tantôt  d'empêcher  des 
parents  de  perdras  par  ijî!  testament  inconsidéré,  le  tVuit 
d'une  substitution  toute  de  prevuviince  et  de  sagesse. 
On  charo-e  alors  de  restituer  ;i  eeux  de  la  ligne  dii  testa- 
t^M)^.aceux  qui,  craprès  la  (^Mitume.  sont  les  plus  proches 
iientiers.  Les  citation^  nombreuses  que  nou>>  taisons  en 
note  préciseront  notr»»  [>ensée  (2). 

(1)  Nous  uen  avons  guère  qu'un  exLMiiplc  atsez  caractéristique  h 
citer.  Henri  Ji*  Leu;:ney  n  l^oruô  h  Rmaud,  son  fils  àînc,  vw  preciput, 
des  biens  considérables  :  <(  llein  vui-  ft  or<icnois  que  se  lidiz  flr'gnaud, 
mes  fiiz,  trapassoit  de  ce»t  monde  sanz  entlanz  malle  el  lidiz  Jehan, 
son  Ircre.  tourniquoit  ou  lessii  eniïanz  uiaïUe,  que  li  anuel  de  ces 
enilanz  malles  tut  sires  eî  ehui  la  maison  fort  de  Lu'4:ney  et  Ja 
granL'e  de  t^jis  d'ieelle  maison,  vu  laçant  recompensacion  es  tilles 
dudit  IleL^naud  a  la  valour  de  ladid.'  maison  et  defiioiirance  soule- 
nieni  ;  »  llobert,  Testaments,  iv>  12i. 

(2)  Au  cas  ou  Tinslitue  dec^'de  sans  postérité',  on  lui  substitue  : 
«  PiUs  prurhein  selonc  les  custumt;s  de  ia  roniev  de  Hour^roiimne  » 
llobert,  lestaînent<,  n-^  24,  «  Proximiores  meos  et  generis  rnei  miehi 
ab  smestatu  suscedere  (sic;  debentes  de  consueiudine  vei  de  jure  he- 
reditario  n.  Ibid.,  n^  38.  — «  Proximiores  ipsius  m  irenere  de  Hnea 
iiiea  procedentes....  et,  eciam  si  heredcs  sui  sic  décédèrent,.,  proxi- 
mos  de  linea  mea  procedentes  m,  llnd.,  n"  iDi.  —  «  Mon  plus  prou- 
chain  »,  Ihid.,  iv  iXL  —  .  Proximiores  meos  in  irenere  meo  ad  hoc 
venire  voientes  >*,  Ibid.,  n'  141.  -  "  Mes  plux  prouchaiasde  ma  ligne 
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La  substitution  Italie  que  nous  l'avons  envisai^é'o  ms- 
(pi'ici  n'avait  qu'un  hul  :  conserver  les  biens  a  ia  l'amiile. 
C'est  son  essence  même,  la  cause  intime  de  son  extrême 
faveur  au  Moyen  Age.  Nous  siî^nalerons  cependant, 
comme  exceptionnelles,  quebpies  substitutions  au  profit 
d'étrangers.  Les  d(Mix  procédés  [iratiipies  pour  les  réa- 
liser consistent  soit  à  adresser  une  libéralité  au  titulaire 
d'une  fonction,  à  durée  indéfinie  (1),  et  à  le  cliarger  de 
restituer  l'objet  Ju  legs  à  son  successeur  —  le  gratifié 
c'est  moins  le  titulaire  (pie  la  fonction  ;  —  on  obtient 
ainsi  une  substitution  perpétuelle  ;  les  seuls  cas  (pie  nous 
en    ayons   probablement  à  enregisti'er  (2)  ;  —   soit  en 


et  que  par  droit  de  lignaige  et  de  proximitez  me  deibvrent  succéder,  » 
Ihid.,  n"  156.  —  u  Mes  prochains  j^arans  en  sanguinitey  de  lignaige,  » 
Ibid.,  n^  109.  —  «  Ma  propre  lygne  et  parens  que  me  appertiennent  de 
part  mesdis  bien  aînés  père  et  mère  ausquelz  appartiendroient  ma 
succession  coin  me  mes  plus  prochains,  d  Ibid.,  w"*  178.  —  «  Propin- 
quioribus  michi  in  génère  et  consanguinitate  actingeniibus  »>,  }!>id., 
■  n°  194.  —  «  Mes  plus  proucliains  parens  de  père  et  de  mère  et  aultres 
qu'ilz  me  debvront  el  pourront  succéder  de  droit,  >•  Ibid.,  n«  198.  — 
«  Mon  plus  prouchain  parent  en  ligne,  »  Ibid.,  n"'215.  — ■  «  Mes  vrays 
el  droîcturiers  héritiers,  Ibid.,  no  211. 

(1)  Rober!,  Testaments,  n>^'^  96  (chapelains),   169  (curé),  206  (chape- 
lains), 225  (cure;. 

(2)  N'y  a-t-il  pas  substitution  perpétuelle  dans  les  cas  suivants  : 
Robert,  Testaments,  n^^  134  :  «  pro  se  et  heredibus  suis  a  proprio 
corpore  procreatis  de  heredibus  in  heredes  »  :  153  :  substitution, à  la 
fille,  de  la  femme  et  de  ses  hoirs  :  «  suecessivemenl  »  :  108  :  «  par 
telle  mamière  que  la  dicte  fort  maison  de  Fourt  deinoroit  toujours  a 
mes  hoirs  mai  les  ou  a  leurs  hoirs  mailes  procréés  en  leal  inariat^'e, 
descendans  de  ligne  en  li^'ne,  tant  que  point  en  il  aura  »  :  204  :  la 
subsrtitution  ne  s'ouvie  que  si  l'institué  meurt  :  «  sanz  hoirs  naturelz 


appeianLa  la  mnrt  de  dt^scendanU  u\i  dt*  rullatei'aux,  ^ans 
j)u>tt'['iie^  uii  elablisseiuenL  t'L'Llesiaslujiie  uu  chai'itable  : 
îuie  ég-Iise.  un  hôpital  Je>  pauvres  (1). 

Le  grève  est  [iropnetau'e  cotulitioiniel.  Si  la  condition 
se  réalise,  son  droit  s'évanouit  rélroactiveuient.  Cette  si- 
tuation lui  confère  des  avantages,  lui  irn[)0se  des  o()liga- 
tiofi.s.  Un  lui  jierniet  poulrutp  raDditionr  les  actes  (]U0 
1  on  soullrirait  a  un  aduiinistrateur  ddii^^ent:  faire  et  re- 
cevoir  les  paiements  concernant  riiéredité  ;  plaider  sur 
la  propi'iete  des  biens  suli^tltues,  sauf  l'effet  de  la  tierce 
0[>[)osition  ;  transiger;  donner  a  bail  et  constituer  des 
servdudes  [)Ourla  durée  du  fidéiciMiimis  :  enfin  et  surtout, 
percevou'  les  fruits  de  la  chose  substitut^'.  Sa  jouissance 


legitirres  procrét's  de  son  propre  corfis  en  leaul  mariaicre  et  ses 
huiii,  de  iioirs  en  hoirs,  >anz  huir.s  naturelz  et  legitiiiies.  »-  \.  dans 
drive!,  'oc.  cit.,  dtcisio  {?>',,  n"  'i3.  p.  'J80,  les  termes  dont  il  induit 
i'exibtence  d'un  lideicoraiiiis  perpétuel  et  successif.  Très  souvent  la 
sub:r-tilulion  graduelle  est  iiuaitfM  a  deux  degrés;  eUe  monte  quei- 
quetois  à  trois  :  Hohert,  /''/-/.,  n*"»  52,  163,  17-^.  ~  Voir  l!>id.,  n«  17i, 
où  l'un  Loniple  au  moins  «{iiatre  degrés.  La  suhsiitution  perpétuelle 
était  admise  et  :re  mainlint  a[)rt''S  î'ordonnance  d'Urleans,  puisque 
alors  lu  IVanche-Comte  n'apjjarlenai!  pas  a  la  France.  Elle  entra 
même  -^i  Lien  dann  les  habitudes,  (|u'en  17» '7  euntchartrain,  voulant 
>oumeLirt'  le  Comté  de  iîuur'jugne  a  la  législation  française  des  subs- 
titutions.dut  >~inriiner  devarit  la  insistance  du  Tarlernent  de  Besançon. 
I*ar  suite,  ia  question  de  savoir  si  l'on  comptera  par  souche  ou  par 
tète  perd  tjeaucoup  de  son  importance.  Le  Parhîment  de  Dijon  obser- 
vait la  novelle  ITy.*,  limitant  les  degrés  à  (juatre,  et  comptait  par  sou- 
che, el  après  i()2\K  par  léte.  \*.  Martin  Saint-Li'uD,  lor.  cit.,  p.  .121, 
327.  :nn.  331. 

(1)  Eglise  :  Robert.    Tc<lameuts,  n"  1  t8.    —  Hôpital  :   Hobert,    Ibid.f 
n'-  lu,  89.  —  Pauvres  :  Hoberî,  Ibid.,  u"  9. 
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cesse,  nnn  an  jonr  cic  VnuxvvUirr  du  fidéiconiniis,  mais  de 
sa  anse  en  dcincure,  c'est-a-du'e  de  la  tleniande  en  déli- 
vrance (la  litis  contestatio  de  no>  jurisconsultes  [),  La 
volonté  expresse  ou  tacite  du  disposant  pourrait  Ja  ré- 
duire ou  ruèiiie  la  sup()rimer  totaleme-it  (2).  L'appelé  a 
comme  sauvegarde:  Ja  confection  trim  inventaire  (:ij  ; 
la  caution  a  fournir  par  le  grève  i);  la  faculté  de  ré- 
voipier  les  aliénations  consenties  parce  dernier,  si  tou- 
tefois il  n'est  pas  son  héritier  et  comme  tel  tenu  à  ira- 
rantie  (5). 

Certains  testateurs  se  donnent  la  peine  d'insérer  une 
clause  qni  frappe  d*inaliénal)i!ité  les  biens  substitues  (6)  : 


(1)  Griveî,  loc.  cit.,  decisio  18,  n»  39,  p.  VJ.  —  Bouhier,  Les  Cou- 
tnmes  du  duc  lié  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  2  42. 

(2)  V.  Grive],  loc.  cit.,  decisio  55,  où  un  legs  d'une  somme  d'aruent 
à  payer  en  plusieurs  annuités  est  interprète  comiUie  portant  sur  les 
fruits  et  restrejgnanî  d'autant  la  jouissance  du  grève.  Le  grève  doit 
elïéctuer  les  réparations  d'entretien  el  acquitter  les  charges  de  l'usu- 
fruit. 

(3i  Dunod,  Traité  des  prescriptions,  p.  267. 

(4)  Jean  Chanibelbin  substitue  à  ses  enfants,  au  cas  où  ils  mour- 
raient sans  descendance  légitime  :  Jean  et  Hugues  de  Fallon,  et  Ke- 
naud  de  Saint -Mauris  :  «  Item  volo  quod  dicti  Johannes,  Renaudus 
et  Hugo  e.\  hoc  non  possint  adictis  liberis  meissive  Johanneta,  uxorc 
mea,  exigera  vel  petere  cautionem  sibi  dari  »,  Robert,  TesiainenLs, 
n"r)9.  —  La  jurisprudence  admettait  {)eut-être  aussi  les  deux  autres 
causes  de  dispense  usitées  en  pays  de  droit  écrit:  consistance  immo- 
bilière du  fidéicommis  ;  éloignement  de  la  condition.  —  Martin  Saint- 
Léon,  loc.  cil.,  p.  351.  ~—  .Sur  la  dispense  accordée  au  hls,  sous  cer- 
taines conditions,  V.  drivel,  /oc.  cit.,  deci&iolv),  p.  213-214. 

(3)  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  18,  n»  GO,  p.  52. 

(6)  Robert,  Testaments,  n*^^  93  :  (<  ita  quod  non  possit  alienari  *  ;  — 
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maison  l.i  NOUN-fnterMÎ  iniijrMirs  (]iiaîi(l  ♦'!!''  îi'<'sf  pas  ex- 
primée; pour  restituer,  il  tant  conserver. 

Celle  i»riti]ii)itnn)  eoinporte  j)lusieurs  exce[fliuîi>.  Le 
testament  peut  laisser  i"hi'rili«M"  disposer  d'une  partie  du 
fidt'ieummis  [xnii"  ihh'  eanse  (h-lfriiiinee  :  spt'eialenient 
des  œuvre:^  pies  [l).  Et  sans  cel.i,  il  «'sl  d'autres  tempé- 
raments imposés  [iar  la  enutnnie  à  la  l'ii^ueur  du  firin- 
€if'e.  (Jn  validera  rali^'îialioîi  (r<d)jets  sujets  a  dt'pei'isse- 
nieni  en  xiw  d'en  acquérir  de  plus  utiles  et  de  |)lus  |)roli- 
tables  (2);  rafïVanchissement  d^'  mainmortaUes,  à  eon- 
dilHM!  d't'fî  ust'i"  en  bon  [ièrr  dr  tamilleet  sans  tVaude  (3)  ; 
la  vente,  dii  consentement  des  appeh'S  (4j,  poui"  le  jiaie- 
nienî  des  deiU's  du  suhstitMant.  et  pour  les  besoifis  du 
liirevé  (5).  Les  incns  ^id^stitnt'N  du  [iian.  ;i  detaut  de  biens 


1'  ",'  :  ((  et  volo  quod  ipsam  non  possit  vendere,  distrahere  vel  donarc 
aut  ahenare»  ;  —  137  :  le  testateur  protiibe  toule  :  t  vendicion,  dons- 
cion,  transport,  alienacion  ou  aucune  aultre  uriiunn.uice  quclconijut^»; 

—  \'i^\  —  455  :  «  senz  ce  que...  puissent  donnt^r,  v^^nd^p,  iran^poricr 
De  aliéner  »  :  —  "204  :  «  sans  ce  que...  en  puisse  tester,  traictit^r  ne 
ordonner  au  contraire.  » 

(1;  ir.bfrî.  Test:.un.rnt<,  n^s  /i[\  (paiement  des  torfets  du  ltcvô,  de  son 
ébit  et  dr^  si  sépulture)  ;  —  131  («  [HH;r  i^'  l'cmeidc  do  l' ini**  !!'fdie  »)  ; 

—  153  (id.;  ;  —  468  (u  pour  !p  reriietit'  df  >^^^  anu>  <!;  ar.iir»  ment, 
ainsin  que  bon  lui  sambleray  »)  ; —  194  {a  tam  pro  remedn»  anime 
seu  quain  alias  »);  — 215  (cause  non  spécifiée). 

(2)  h  u n n ! j .  Jra i [ e  de<  p rds.L rii'ti'H^.  | ■ .  -j f»? . 

(3)  ^dut  do[iuuaire>-intérêts  si  [uir  «vxfMii[)le  les  allnnch  i-scinpnts 
se  multiplient  a  !a  veille  de  la  restilutioti  «lu  fidéicoii. mis  oi  portent 
notamnnent  sur  les  personnes  dont  les  t'-chutes  sont  apparentes.  -• 
Duni'l,  T'-cufc  de  la  mainmorte,  p.   M^k 

(4)  Duno'l,  ïrdiîé  des  prescripiion^,  p.  'JtjT. 

(5)  Les  tribunaux  appréciaient,    mais   ils   n'auraient   pas  autorisé. 
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libres,  soiil  hypotlieipiés  à  la  dot  :  intérêts  et  principal, 
et  au  douaire  de  la  femme,  i»[)ousée  en  première  ou  en 
seconde  noce  (1).  11  reste  deux  hvpotlièses  très  délicates  : 
la  vente  sur  saisie  et  la  prescri|)tion.  Quelle  est  la  situa- 
tion du  tiers  ac(piereur  ou  du  possesseur  (pii  prescrit  ? 
Au  j)remier  cas,  la  réponse  semble  celle-ci.  Si  le  'i^revé 
était  solvuble,  tout  se  résoudrait  en  dommat^e>-inlerêts 
et  la  positi(»n  de  {'acipiereur  serait  inattaipiable.  Mais  il 
est  insolval)le:  l'appelé  n'a  qu'un  recours:  exercer  la  re- 
vendication (2j.  Au  second  cas,  il  est  plus  ditlicile  de  se 
prononcer.  11  est  évident  (pie  le  grevé  ne  prescrit  pas, 
pendenle  condtiLone^  Contre  ra|)pelé  ;  son  titre  Ten  em- 
[léche.  Les  tiers  le  peuvent-ils  ?  Logiquement,  non. 
Comment  une  aliénation,  impossible  directement,  ne  le 

pour  insuflisanee  de  revenus,  comme  le  psrmet  l'exemple  suivant  .* 
Legs  à  Etiennetle  de  Chassagne  de  20  tlorins  :  «  sed  vo!o  ipsis  sibi 
Stephanete  el  liiiens  suis,  post  ejus  Stéphane  obitum,  remanere  pro 
utilitate  facienda,  nisi  forte  dicta  Slephanela  eos  in  viia  sua,  ur- 
gente necessilate  eo3  expendat  pro  viciualibus  suis...»  — Robert,  l'en- 
tament s,  ïï"  lit. 

(1)  Dunod,  Observations  sur...  ta  CouLume  du  ronilë  de  Bourgogne, 
p.  319.  —  V.  aussi  Martin  Sainl-Leon,  loc.  cit.,  p.  3ô0.  —  L'aliéna- 
tion devait  être  permise  h  la  fille  et  au  fils  pour  se  constituer  une  dot. 
En  Bour^rogne,  les  tribunaux,  en  désaccord  avec  la  majorité  des  au- 
teurs, refusaient  à  la  femme  Thypothèque  pour  le  douaire,  el  ne  la 
]Ui  accordaient  pnur  le  remploi  de  ses  propres  que  si  l'aliénation 
avait  été    forcée  ou   à    son    insu.   —    Martin   Saint-Léon,   loc.  cit. y 

p.  361. 

(2)  C'est  ce  que  nouH  croyons  voir  dans  cette  phrase  de  Grivel  : 
loc.  cit.,  dciisio  52,  n»  27,  p.  157-158  :  «  Ubi,  si  prohibilus,  qui  alie- 
navit,  non  sit  soivendo  fideicommissario  in  subsidium  eompetiL 
regressus  ad  rem  ipsam  alienatam,  eamque  vendicare  potesl.  >• 
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serait-L'lIe  pa^  aussi  par  une  soie  dotuuruee  ?  Nous 
ii'aviMis  [uis,  [lour  nnus  guider,  dejuris[)riiile!icej  ni  Topi- 
îiMin  i\i'  Grivel,  cet  esprit  exact  et  judicieux.  Dunod 
exatuioe  longuement  la  question  et  admet  la  prescription 
de  trente  et  quarante  ans(l).  Ses  idées,  (]ui  sont  celles  de 
l.i  l-rance  du  xvnf  siècle,  (pi'il  ne  faut  pas  traiter  favora- 
blement les  substitutions,  (pi'on  doit  les  déclarer  [)res" 
criptibles  au  nom  de  la  trarKpjillité  publiipie,  de  la  secu- 
rit»'  de's  tiers  et  de>  ti'ansactiotis,  ne  nous  garantissent 
pa^  que  l'on  eut  décidé  de  même  deux  du  trois  siècles 
[>his  tôt. 

Iji  réalisation  de  la  coîiditnin  donne  ouverture  au  ti- 
déiconunis.  Le  substitue  n'acquiert  de  droits  qu'au  jour 
de  Veventus  condiliouis.  Dès  ce  moment,  et  avant  toute 
a.cce[)lation,  il  transmet  a  ses  héritiers,  siiivant  une  ex- 
[)ression  très  juste,  une  spes  /idf'icof/unissL  Cette  transmis- 
sion !ie  peut-elle  s'efîectiier  avant  Tévénement  de  la  con- 
dition? Le  F^irlemeiit   de  Dole,  dans  une  espèce  ainsi 

courue  :  et  en  cas  que  tno)i(lit  /ils  décéderait  sans  hoirs,  je 
hni  substitue  N.  pour  lujj  et  les  siens^  —  a  jugé  par  un  arrêt 
dîi  12  b'vrier  1602,  ipie,  le  substitué  étant  mort  ante  even- 
iuiii  conditiofiis,  >es  descendants  n'étaietit  appelés  nec 
jure  proprio,nec  etiani  jure  transmissionis.  Grivel   adopte 

cette  opinion,  qu'il  s'agisse  ou  non  de  descendants  di- 
rects du   testateur;  la  transmission  n'aura  lieu  que  s'il 

(1^  Dunod,  Traité  des    prescriptions,  p.  200-272.  L'appelt';   aura   un 
recours  contre  Théritier  négligent,  mais  couU'f^  lui  seul. 


apparaît  d'après  les  circonstances  que  le  dis|iosaîit  a 
voulu  appeler  ces  descendants  comme  sul)stitues  ;  alors 
ils  ne  recueillent  pas  jiire  transmissionis,  mais  jurp 
proprio([).  On  n'exige  la  capacité  du  fidéicommissaire 
qu'a  l'ouverture  (2)  et  on  exclut  la  représentation,  qui, 
logique  en  succession  au  nitestat,  où  Ton  sup[)lee  la  vo- 
lonté présumée  du  défunt,  serait  mal  venue  (|ua!id  le  de 
cujus  a  laissé  un  testament  (3). 

L'ouverture  n'avait  donné  à  Tappelé  qu'une  espérance 
transmissible  :  l'acceptation  le  rend  propriétaire  rétroac- 
tivement (4).  A-t-il  acquis  la  possession,  et  ne  <loit-n  [>as 
demander  délivrarjce?  La  jurisprudence  le  décidait  ^^), 

(1;  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  18,  n'^^  63-67,  p.  53. 

(2)  Le  nnainnaortabie  peut  faire  un  fidéicommis  entre  ?.\s  commu- 
niers;  mais  la  communion  doit  exister  non  seulement  à  la  mort  du 
testateur,  mais  encore  à  celle  du  fiduciaire.  Dunod,  Traité  de  la  main- 
morte, p.  128.  —  Ce  n'est  pas  une  exception  au  principe  expose 
au  texte  :  c'est  une  condition  supplémentaire  exigée  d'ailleurs 
pour  toute  transmission,  atilrequelconque.de  biens  mainmorta- 
bles. 

(3)  L'opinion  de  M.  Martin  Saint-Leon,  loc.  cit.,  p.  ;{71-372,  qui 
l'admet  en  notre  province,  dans  une  certaine  mesure,  nous  paraît 
inexacte.  Le  texte  suivant,  de  Grivel,  lor.  cit.,  decisio  135,  n"  77,  p.  385, 
lui  est  formellement  contraire  :  a  Et  buic  est  quod,  iicet  in  succes- 
sione  ab  intestato  locus  sit  reprsesentalioni  sive  inter  descendentes 
in  infiinitum,  sive  inter  transversales  usque  ad  fratrum  lilios,  tamen 
ei  non  est  locus  in  fideicomraissis.  » 

(4)  Il  tient  ses  droits  du  testateur,  non  de  Théritier  :  «  Per  H<iei- 
commissariam  succeditur  teslatori  et  non  haeredi.»  —  Grivel,  loc.  cit., 
decisio  41,  n"  24,  p.  136. 

(5)  Dunod,  Observations  sur...  la  Coutume  du  comté  de  Bourgogne, 
p.  439. 
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t'i  i!  semble  bien  que  ce  sniî  l'avis  de  Boi^uet  '{)•  Diinod 
et  Boivin  pensent  au  euntraire  que  (|uic()n(|!ie  tient  lieu 
ù'Iiei'itier,  comme  le  tideicummissaue  iiniversol,  a  la  sai- 
sine er!  vertu  de  la  rt\2:le  :  if  iii<>ri  saisit  Ir  i'if'2). 

Le  fideicummissaire  ufûversel,  afuès  Fouverture,  de- 
vient Inco  luerrdis^  tenu  de  toutes  les  cluirges  de  riieré- 
dite  (•i).  Va\  veKu  de  ce  [U'incipe,  le  prrevù,  dans  sa  res- 
titnlion,  exceptera:  les  biens  (jue  le  disposant  lui  avait 
permis  de  conserver  (4^  ;  la  valeur  des  dettes  et  legs  iju'il 
a  payes  à  l'acipiit  de  la  succession  (o),  à  moins  que  le  tes- 
tateur ne  lui  en  ait  im[)Osé  l'obligation  ;  la  ([iiarle  Tre- 
bellianiipnj. 

(1)  BocrueS,  îyi  rôrn^nelndincs  neneralr<^    rnivilitu^   Hiir'junilce    obser- 

vatione^,  p.  'J'-K  n"  l*. 

(2)  Dunod,  lor.  nf..  p.  't'^x,  439,  44<L  Voir  -iir  la  port»*e  très  lar^-e 
(ie  îa  saisine,  accnrdrn  par  la  coutunir  du  Comté  ;i  rhérilier  testa- 
mentaire comme  à  rh^Titier  ab  intestat,  et  les  extensions  conside- 
rablps  admises  par  les  auteurs,  Dunod,  lor.  nf.,  p.   129-442. 

(3)  «  Nemo  siquidern  succedit  invitus  ex  lideicommisso,  prœsertim 
universali,  cum  sit  sucressio  «ju.e  obligat  œrialieno  »,  Grivel, /oc.  r?/., 
lierisio  13^),  n^  88,  p.  ;5S7. 

(h  V.  p.  1^8,  notp  t. 

(5'  Mariruerite  de  Bavans  crrève  son  mari  de  reslitution,  au  ca?  où 
il  mourrait  sans  enfants  légitimes,  au  prolit  de  son  iiiznage;  mais 
les  appelés  devront  indemniser  le  mari  ou  s^s  héritiers  de  ce  qu'il 
aura  dépense  pour  accom.plir  la  volontf  de  la  testatrice,  liobert,  7^5- 
taments,  n°  15b.  —  «  Quidquid  enim  solvith-yres  de  suo  proprio  pro 
legatis,  ante  apertnm  tideicominissum,  illud  sane  polest  in  restitu- 
tione  fideicommissi  deducere  et  repetere  a  tideicommissario,  nisi 
aliter  dispositum  sit  a  testatore  -.  (irivel,  loc.  cit.,  dechio  55,  n°  14, 
p.  17(i.  —  Par  exemple,  on  présume  que  l'institue,  et.  après  lui,  son 
héritier,  est  seul  tenu  du  legs  d'annuités  ou  de  fruits,  lîrivel,  loc.  cit., 
decisio  55,  n'*  "Jt",  p.  171-172. 


—  193  — 

L'existence  de  cette  quarte  n'est  pas  douteuse-  un  de 
nos  testaments  y  tait  évidemment  ailusion  :  sni:  nulle 
detrnctwn  de  acmne  cartre  qui  sait  en  dn/U  cj presse  ou 

7wmniee{{),  Elle  soulève  deux  questions  relatives  l'une 
à  la  prohibition  de  la  quarte  a  l'égard  des  descendants, 
Faulre  au  calcul  de  la  légitime  et  de  la  Trebellianique 
reunis,  qui  avaient  reçu  de  la  jurisprudence  et  de  la  doc- 
trine une  solution  originale;  et  par  l'examen  desquelles 
nous  terminerons  celte  matière  compliquée. 

Le  testateur  défend-il  valablement  à  ses  descendants, 
même  à  ceux  du  premier  degré,  de  réclamer  la  ipjarte  ? 
Hœe  quaestio  adho  controversa  est,  ut  vix  discerni  possit 
(jucenam  sit  verior  et  communior,  dit  Grivel  (2). 

L'affirmative  stmible  permise.  Ilien  n'interdit  au  père, 
laissant  à  son  fils  la  légitime,  de  léguer  tous  ses  biens  à 
un  étranger.  Pourquoi  ne  pourrait-il,  en  lui  donnant  da- 
vantage, lui  imposer,  sur  le  surplus  une  charge  quel- 
conque: celle,  par  exemple,  de  ne  pas  réclamer  la  Tre- 
bellianique? 

D'autres,  au  cou  traire,  sou  tiennent  ipje  si  le  di^ffosant  ne 
peut  diminuer  la  Trebellianique  a  ses  enfants  du  j.remier 
degré,  même  par  l'imputation  des  fruits,  « /br/Zon,  ne 
peut-il  la  supprimer  pour  le  tout. 


(i)  Robert,  Testaments,  n°  24.  Nous  faisons  d'ailleurs  les  plus  ex- 
presses réserves  sur  la  validité  de  cette  prohibition  imposée  à  un 
descendant. 

(2)  Les  remarques  qui  suivent  sont  tirées  de  Grivel,  loc.  cit.,  decisio 
107,  p.  280-281  (sur  un  arrêt  du  10  mars  1604). 
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Le  Parlement  du  Comté  a  constamment  suivi  la  (iermére 
opinion,  et  ceci  même  (juana  il  s'a-it  de  la  (l.'lraction 
dis  ,!euv  qnarte>.  Le  tils  a  toujours  droit  a  la  Trébellia- 
„„,ue,  encore  (luTi  doive  restituer  à  un  héritier  néces- 
saire, lin  descendant  du  testateur,  «a  nu'il  ait  accepté  la 
succession  luirement  et  simidement  :  car,  il  n'est  pas 
presumt'/pa''  s'^"  iifceptation,  avoir  approuv.'  la  volonté 
,iii  défunt.  -M!  ce  qu'elle  lui  a  retire  la  lé-ilime  ou  la  Tre- 
l.ellianniiK.  11  a  accepte  salco  y//.v.,  sous  la  n'serve  du 
droit  de  ivclamer  les  quartes,  mal-ré  foute  prolniiilioii. 
1!  en  serait  autrement,  s'il  avait  donne  son  approbation 
spéciale  et  expresse  pcr  contraclum,  vd  in  ipso  actu  U-s- 
tandi,  ("Stature  ndhw  virgule. 

A  quelle  quotité  s'élèvent  la  Icirilime  et  la  Trébcilia- 
luque  quand  t-lles  sont  réunies? 

Une  espèce  qui  s'était  présentée  devant  le  Parlement 
de  la  province  lui  permit  de  rendre  eu  la  question  un 
arrêt  solennel.  Sur  quatre  enfants,  deux  avaient  été  ins- 
titués inm-ersaliter.  Le  premier  avait  charge  de  restituer 
au  second,  mais  non  réciproquement;  on  lui  défendait 
expressément  de  prélever  la  Trébellianique.  Ici  légitime 
et  Trebellianiiiue  ne  formaient  pas  tout  à  fait  la  moitié 
de  la  part  héréditaire.  Le  Parlement  décida  que  les  deux 
quartes  la  comprendraient  toujours,  quel  que  soit  le 
nombre  des  enfants  (l). 

(1)  Sur  les  causes  d'extioctioa  de  la  substilution,  comme  sur  toas 
les  points  que  nous  avons  seulement  effleurés,  nous  renvoyons  à  la 
thèse  déjà  citée  de  .M.  Martin  Saint-Léon. 
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Nous  nous  proposons  deux  choses  : 

1°  Donner  une  classification  très  sommaire  des  leo-s 
et  indi(iuer  le  moyen  usité  en  pratique  pour  établir  le 
passif  héréditaire. 

2'   Examiner    l'obligation     et  la    contribution    aux 
charges  successorales. 


La  variété  des  legs  est  immense.  Nous  distinguerons 
trois  classes. 

A.  Quant  a  la  modalité.  —  Au  legs  pur  et  simple 
nous  opposerons  :  V  le  legs  conditionnel.  On  répute  non 
écrite  la  condition  impossible,  illicite  ou  immorale.  Nous 
en  trouvons  une  application  intéressante  en  matière  de 
mainmorte.  Le  mainmortable  ne  peut  disposer  qu'en 
faveur  de  ses  communiers.  Supposons  qu'il  charge  le 
légataire  de  donner  quelque  chose  à  un  étranger,  à 
peine  de  privation  du  legs.  Le  légataire  n'est  pas  tenu 
d'accomplir  la  charge  :  elle  va  contre  une  prohibition 
expresse  de  la  coutume  :  elle  est  censée  non  écrite  (i). 
Nous  prenons  d'ailleurs  le  mot  de  condition  au  sens  de 
charge,  comme  à  celui  de  condition  proprement  dite  :  — 
a)  charge  dans  l'intérêt  unique  du  de  cujus  :  charge  de 

(1)  Dunod,  Traité  de  la  mainmorte,  p.  141. 
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messes  un  d.-  [iiieres  ;  nous  en  avons  ui  île  [loiiibreux 
exemples  en  notre  jireiiiler  cha\nive  ;  de  vovage  en 
Terre  Sainte  (1),  d'appui  ii  prêter  dan^  un  procès  (2), 
d'exécution  de  testament  [^)]  délivrer  une  quittance  li- 
bératoire aux  héritiers  du  disposan.t,  pour  ce  qu'il  doit 
au  lé!?ataire  (P;  —  />)  c7/'//v/c  fJ^n.s  l'intcrêt  unh/uc  du 
U'ijataire  ^parfaire  son  instruction  (5),  occu|)er  telle  si- 
lualion,  tel  échelon   dan^   la  hiérarchie  féodale  (6);  se 

(1)  Robert,  TcRtamcnl^,  rV  IT)  pro  viagio  sanctccruciF  laciendo»; 
—  24:  «  Item  je  vuil  et  coman.le  que  un  chevaliers  soit  i-nvaicz  pour 
moi  outre  mer,' quant  passaiges  saray,  aquel  l'on  doint,  C.  livres.   « 

{'2)  Othenin  Morel,  de  Sa!in«,  fait  un  legs  à  Jeanne  11,  Comtesse  de 
Bourgogne  :  ^  itatarnen  qnod  dirta  domina  mea  carissima  heredem 
meum  vel  her^de^  meosde  Utte  mota  mter  doîninum  Petrum  cundam 
d'B:stavayev  et  comparticipes  ve!  percennarios  et  etiam  de  appella- 
tione  indeVacta  per  nip  reddat  mdempnem  vel  mdempnes  et  libère 
absolûtes.  Quod  si  forte  recusavent,  iliud.jus  et  donatio  ad  heredem 
vel  heredes  m^os  libère  rcveitatur.   >  llobcri,  Tcstamenls,  n«  52. 

(3)  Uemise  par  Jacques  de  Clcrval  à  Simon  de  CNVon  d'une  dette 
de  350  norinsd'or:  »  et  ob  hoc  ipsum  instanter  rogamus  quatonus... 
sibi  placeat  dare  et  impendere  seu  posse  concilium,  lavorem,  opem 
et  juvam.en  dir-tis  m.eis  executor![)us  m  adimplendo  et  operam  dando 
executioni  dicti  no-tri  testamenti  seu  extrême  voluntatis,  ut  bene 
sciet  facere,  si  sibi  placet,  Uobert.  »  restament.,  n- -liO. 

{4)  Uem  je  donne  et  lègue  a  maistre  Viennot  Megnenet  de  Vesoul, 
licencia:- enlois  et  en  décret,  tout  ce  entièrement  qui  me  peult  devoir 
en  quelque  manière  que  ce  s^)it,  moiennant  (jue  je  soie  aussi  et  de- 
meure quicle  envers  luide  tout  ce  quej  puis  avoiraffaire  a  lui,  afiin 
qui  suH  tenus  de  priez  Dieu  pourmoy.  y  Uobert,  TeMaments,  n«  2'il. 

(5)  Robert,  Testameyiis,  n°U6  (u...  a  Anth'finnc.  mon  nevour.,.,  dix 
livres  estevenans  pour  apanre  on  l'escole...  -;  ;  -  225  (c^..  a  mon 
bien  amez  nepveur...  pour  icelluy  entretenir  a  l'estude...  »). 

{K)\  Robert,  TesiamenÎKn'^^'^.  46  i>  Item  je  doms  a  lbj(}uartde  Clarom, 
sub  tel  condicion  que  se  il  av[.  ;nt  hoirs  de  son  corps  loïalment  engen- 


faire  absoudre  dune  sentence  d'excomnuuiication  (1); 
—  c)  charges  (/ans  rintérêl  (Tun  tiers  :  toutes  sortes  de 
combinaisons  que  nous  (lualitierions  voluniieis  aujour- 
d'hui de  stipulations  pour  autrui,  et  qui  repondent  à  ces 
deux  types  :  do  ut  des  (2)  ou  do  vt  facias  (3)  ;  —  condition 
pour  !e  bénéficiaire  de  se  marier  (4),  d'exister  a  telle 

drey  de  noble  lemme,  que  il  le  tigne  franchement  doudit  Girart  (frère 
du  testateur)  en  fyé  >»). 

(1)  \'.  Robert,  Introduction  aux  Testaments,  p.  264. 

(2)  Rente  à  servir  à  un  établissement  ecclésiastique,  Robert,  Tes- 
taments,  n""  2'i,  141.  —  Paiement  d'une  somme  d'argent  à  une  ab- 
baverRobert,  /6/(i.,  nM)4.—  Paiement  des  prêtres  qui  célébreront soa 
anniversaire  :  Robert,  [/?ùi.,  nM4.  -  Distribution  d'argent  ou  de 
pain  aux  pauvres  :  Rooert,  Ibid.,  n'^'*  34,  219. 

(3)  (C  Item  remitlo  Roberlo,..  XL  libras  de  debitis  meis,  ita  tamen  si 
voluerit  remanerein  dicto  loco  et  tenere  paciones  quas  habemus 
inter  me  et  ipsum  ->,  Robert,  Ibid.,  n«  2.  —  «  Item  do  conventui  so- 
rorum  minorissarum  l)isuntinarum  bonam  robam  meam  de  mabrello 
rui>eo...  et  ob  hoc...  sint  solicite  erudiendo  fiiias  de  Monte  Martino 
ejusdem  conventus  »,  Robert,  Ibid.,  n«  60.  -  u  Item  do  et  lego  Sibille, 
famule  mee...  decem  t^orenos  de  Florencia...  ita  quod  ipsa  Sibilla 
tenealur  residere  et  moran  personaliter  cum  Stephaneta,  uxore  mea, 
e!  ipsi  Stephanele,  uxori  mee,  servire  lideliter  in  licitis  et  honestig 
per  quinqueannosincipiendosa  die  obitus  mei  », Robert,  Ibid.,  n-^Tô. 
—  Legs  pour  réparations  d'églises,  Robert,    Ibid.,   n«^  161,  188,  217, 

218,  229. 

■  (4)  Robert,  i//?rf.,  no*  40,  58  (somme  d'argent  »  por  ly  aidier  de  ma- 
fier  >:);  74,93  («  quando  mariletur  »);  148,  169,  171  (six florins  paya- 
bles <c  après  la  eolempnizacion  dudit  mariaige  d'elle  et  ou  cas  qu'elle 
sera  mariée  -)  ;  188  («  ung  lit  garnir  de  cusin,  de  quatre  linceulx  et 
d'une  sarge,  et  aussi  une  robe  de  quatre  aulne  de  drapt,  jusques  a 
la  valeur  de  huit  ou  neuf  gros  l'aulne  et  aussi  ung  chappiron  neuf, 
j  usqucs  a  la  valeur  de  six  gros,  quant  ladicte  Jehannate  se  mariera  »)  ; 
190  ("  la  somme  de  six  livres  estevenans  et  une  robe  nupciale  en  valeur 
de  quatre  livres,    quan.   elle  se  mariera   et  non  aultrement  »)  ;  203, 
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époque  fixt'e  par  le  disposant  H),  ciHiiiiliun  aiisM  Irrs 
rréijiuMite  dans  le>  élections  de  ^epuituns  «liie  le  testa- 
teur sera  enterré  sur  le  territoire  de  réjj^lise  que  Ton 
gratifie  (2).  —  2'  Le  lei^s  à  terme  extinctif  ou  suspensif 
ou  révénemeiit,  futur  l't  certain,  est  tantôt  une  date  fixe, 
tantôt  uu  'lies  incertus.  de  réalisation  indubitable,  mais 
d'échéance  inconnue  :  le  décès  d'ini  tiers  par  exemple  (3). 

217  («  pour  la  ayder  a  marif^r,  !^utp^    mo^   robe^   qu'elles   qu'elles 
soient,  et  trente  frans  »)  ;  222. 

(1;  liobert,  Te^lanieuu,  n°^  43  (legs  de  U»  1.  est.  à  Jeannet:-  si  tune 
ipse  Johannetus  vivat  »)  ;  188  (legs  d'un  i.icPifl  de  froment  à  ses  pe- 
tits neveux  :  en  ce  cas  que  les  dis  anlTans  seront  vivans  au  jour  de 
la  publicacion  de  ce  miea  présent  testament").  —  V.  encore  Robert, 
Ibid.,  IV''  102  («  SI  me  supervivant    j  ;  15*)  ./<  sy  nie  >urvii  -.). 

(2\  Rober^  Ibid.,  n'^  27  u  et  S3  einsic  esto^t  que  je  ne  muresse 
en  ladicte  terrp,  par  devers  Cicons,  ladonacions  desdiz  bonnes  saroit 
nule  »i  ;  141  ^«  liem  du  bibrice  «liele  ecclesie  Sancti  I\nri  bisuntini, 
SI  in  ea  me  contiiigat  sepelin  »  )  ;  18:>  degs  de  00  s.  est.  à  la  fabrique 
de  TE^iise  d»»  RousTemont  :  ^  se  enterré  suis  audit  lieu  »). 

(3)  Nous  nous  plaçons  naturellement  pour    apprécier  le  dies  ccrtus 
et  le  dit's-  incertus  au  moment  où  le  droit  devient  exigible,  c'est-à-dire 
au  jour  de  l'ouverture  de  la  succession. Terme  suspensif (*hVs  certus): 
leas  d'une  somme  d'argent  à  Jean  d'Auxon  :  ■<  parmy  ce  toutes  voyes 
que  ledit  Jehan  d'Auxon  la  dicte  somme  de  cinquante  florins,  en  la- 
quelle j'ay  la  mitié.  comme  dit  est,  ne   puisse   ou  do-e  aulcunement 
exigier,  lever  ne  percepvoir  de  ces  dis  (sic)  frères  et  seurs  deans  dix 
ans  commençant  a  jour  de  publicacion  de  cestui  mien   présent  tes- 
tament ».  Hubert,  Vnd.,   n^   184.  —  Terme  suspensif  {dies  incertus)'. 
H  Item  do  et  lego  Symonete,  lilie  domini  Richardi,...  feodum   quem 
tenet  Symonela,  soror  predicti  Richardi,...  post  decessum  Symonete, 
sororis  predicti  Richardi...  -   Robert,  T(?5fame??/5,  u«  14. —«  Item  do  et 
lego  Haymoni  de  Avenna,  domicello...  quicquid  habeo...  in  furno  de 
Avenna  post  tamen  decessum  Johannis,  fralris  mei.  »  Ihid.^  n*»  25  ;  V. 
Ibid.,  n«»  20,  4"),  58.  —  «  Item  do  semel  etiego  predictis  confratribus 


B.  Quant  a  l'objei  dm  legs.  —  a)  Legs  de  meubles: 
meubles  proprernent  dits,  vêtement,  literie,  orfè- 
vrerie, etc.  ;  argent,  bétail,  grains,  etc.  Ils  abondent  en 
nos  testaments.  lis  conjprennent  soit  l'universalité  des 
meubles  (1)  ;  soit  une  quote  part  des  meubles  (2)  ;  soit 
un  meuble  particulier.  Dans  ce  dernier  cas,  le  legs  ne 
porte  pas  touji)urs  sur  un  corps  certain,  ni  sur  un  objet 
unique  :  on  lèofue  un  o^enre  :  douze  de  mes  meilleures 
cuillers  d'argent  (3);  la  meilleure  de  mes  robes  (4j  ;  une 

confratrie  predicte  Sancli  Anthonii  in  ecclesia  bisuntina  post  deces- 
sum domini  Lamberii  des  Cloches,  presbileri  bisuntini,  quandam 
archam  meam  nemoris  ferro  ferratam  y>,  Ibid.,  n"  92.  —  Terme  ex- 
tinctif  (dies  certus)  :  «  Item  do  et  lego  per  decem  annos  et  usque  ad 
decem  annos  continuos,  incipiendos  die  obitus  mei  ecclesie  Béate 
Marie  de  Mont  Rulain  duo  bicheta  (sic)  Cruinenti  ad  mensuram  <le 
Annoris»,  J/n"(i.,  n''73.--*c  ItemAmedeo  de  Trenay,  domicello,  omnes 
et  singulos  tructus,  exilus  et  redditus  vinee  mee  vurgaliter  nuncu- 
pale  «  mon  doux  de  BeauHbrt  »  per  triennium  bemel  do  et  lego,  •>  Ibid., 
n«  85.  —  Terme  extinctif  {dies  vicerius)  :  «  Itéra,  je  vuis  et  ordene 
que  Valhiers,  mes  fil,  hait  chescun  an,  tant  que  il  soit  porvehuz 
softisanment    en    son    ordre,  quarante  dorins  de  Florence    >,  Ibid., 

n«  49. 

(1)  u  Item  je  doin  a  ma  iiile  Yolanz  toulz  mes  biens  moubles,  en  quel- 
que leu  <iudl  puissent  estre  trové  ».  —  Elle  est  instituée  héritière 
pour  les  immeubles  avec  ses  deux  sœurs.  C'est  un  exemple  du  cu- 
mul de    la   qualité    d'héritier    et    de  légataire.    Robert,    Testaments, 

n«27. 

(2)  Alix  de  Molans  lègue  à  son  oncle  Jean  de  Grammont  :  <«  tous  et 
singulers  mesdis  biens  meubles  de  la  maison  de  Champlonnay  )>. 
Robert,  Ibid.,  n«  195.  —  Girard  d'Araandres  lègue  à  Jean  de  Val- 
Travers  :  u  [tous  mes]  meubles  que  je  ly  laissay  en  son  hostel 
d'Avandans  »,  Robert,  IbicL,  n°  196. 

(3)  Robert,  J/>îd.,  n*  47. 

(4)  Robert,  i6îd,,nM87. 
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(1t>  nies  robes  fourrées  après  la  meilleure  ^1).  Le  testa- 
teur en  réserve  l'appréciation  très  souvent  au  léga- 
taire (2),  rarement  a  i'heritier.  On  emploie  aussi  le  Ic^s 
alternatif  ou  le  choix  (3),  à  delaut  de  volonté  expresse 
ou  tacite  du  disposant,  va  au  léirataire  (i). 

h)  Legs  d'immeubles  :  acquêts  ('))  ou  comiuéis  (0)  ;  — 

(1)  Robert,  Testaments,  n^  187. 

(2)  Robert,  Ihid.,  n°^  50  .-  «  duo^  potos  stagneos  de  pintaquos  vellet 
eiigere  de  meis,  do  et  lego  »,  68  :  102  :  "  Item  predicto  Aymorii  do 
perpétue  currum  meum  ferreuni  nj^Mioreni  stni  iHum  quern  sibi  pla- 
cueni  el'igere  ^>  :  134  :  «  Item  d.i  ei  lego  semel  Johannete,  tilie  Perre- 
neti  Tectori,>...  unum  bovem  et  unam  vacam  de  melionbus  et  (|uos 
duxeril  eligendos  inter  boves  et  vacas  meas  »  ;  —  192  :  s  l'une  de  mes 
robbes  et  Tua  de  mes  chapirons,  lesquels  (ju'il  voudra  prendre  après 
les  meiileurs  ». 

(3)  «  Item  do  et  lego  fritribiiv  Minorihus  de  Ledone  pro  remedio 
anime  mee,  parentum  et  antecessorum  meorum  sexaginta  libras 
monete  currentis  ad  dictum  iocum  vei  centum  solidos  annui  et  per- 
petui  redditu?,  qualem  dictus  her.'s  meus  eiigere  lualuent  ».  Robert, 
Testarnenls,  ly'  3-^.  —  Pierre  de  Cha^sagne  lègue  à  tcnis  ses  filieuls  et 
filleules:  une  émme  de  froment  ou  '6  s.  est.:  «  lequel  que  mieulx 
plaira  a  mesdis  héritiers  ».  Koberi,  Ibid.,  n"  179. 

(4)  ((  In  dubio,  legaliirii  est  electio  ».  Grivel,  (oc.  cit.,  decisio  149, 
n'^  13,  p.  418, 

(5)  u  Gui  hospitali  confiteor  me  dédisse  et  legasse  perpetuo  domum 
quam  acquisivi  ab  heredibus  dicti  Honi  Fuillat,  de  Grandissono.  »  - 
Robert,  Testaments,  n*  80.  —  Item...  fVimiiiaribus  sancti  Anathoiii 
terciam  partem,  silvam  seu  nemus  de  Montanie  acquisitam  a  Guil- 
lelmo  Vachoit  ».  ^  Robert,  lti</.,  n'  93.  ~«  Item  do  et  lego  Hugoni, 
dicto  Perrom.  parvam  viizneam  meam  de  l'irecuz,  quam  acquisivi  a 
dicta  Perrutoui.   »  —  Robert,  Ibid.,  n»  141. 

(6)«  Et  aprèsje...,  doins,  oulroi,  quitoiset  delivrois  a  mon  seignour 
Besançon,  curie  de  Pemes,  mon  frère,...  tonte  ma  partie  et  toute  ma 
droiture  qui  me  puet  ne  doit  avenir  par  droit  et  par  raison  de  toutes 
les  coniquises  qui  sont  faites  a   tans  que  je  ai  esté  avieu  mon  mari. 


—  201    -" 

propres,  nous  les  retrouverons  à  notre  ipiatrième  cha- 
pitre. Une  testatrice  cédant  à  son  mari  une  partie  d'un 
de  ses  propres,  l'appelle  son  heritair/e  ancien  (1).  Cette 
dénomination,  |)Oiirtant  courante  chez  les  commentateurs, 
se  trouve  très  rarement  dans  nos  textes. 

c)  Legs  de  biens  incorporels  :  rentes  en  argent  ou  en 
nature,  dîmes,  revenus  attachés  à  des  oifices,  etc.  Le 
plus  considérable,  c'est  la  remise  de  dettes;  nous  en 
donnons  en  note  les  principales  applications  (2). 

dois  le  jor  que  il  m'espousai  jusques  au  jour  de  hui,  en  queque  ma- 
nière que  ce  soit,  en  meubles,  en  terres,  en  prez,  en  vignes,  en  mai- 
sons et  en  toutes  autres  possessions  ».  —  Robert,  Testaments,  n»  3  ;  — 
«  Item  donne  et  laisse  a  mes  biens  (sic)  amez  mon  seigneur  Vuathier 
et  Jehan  de  Vyanne,  ireres,...  telz  droiz,  telz  raison  et  ie!z  action 
comme  je  hay,  puis  el  doy  bavoir  par  quelque  meniere  que  ce  soit 
et  acquest  fait  par  ledit  mon  seigneur  Henry  durant  le  mariaige  de 
nous  deux  «.  —  Robert,  llnd.,  n"  88.  —  V.  IbuL,  n°  188  ;  203. 

(1)  Robert,  Testaments,  n*^  188. 

(2)  Remise  dune  somme  d'argent  due  pour  une  cause  quelconque. 
—  Robert,  îbid.,  n^-  8,  24,  37,  43,  59,71,  96,  141,  ItJl,  105,  180 
(«  Item  je  donne  a  Anxel  de  Santhans,  mon  lilloz,  et  a  Estiennate,  sa 
seur,  a  ung  chescum  d'eulx,  ung  franc  monoye  peur  une  lois,  en 
déduction  et   rabat   de   ce  qu'il  me   peullent  uu    pourront  debvoir  a 

cause  de  leurs  père  et  mère,  afïin  qu'ilz  soyenl  tenus  de  prier  Dieu 
pour  le  remède  de  l'ame  de  moy  >>)  ;  138  (»  Item  je  donne  el  lègue  a 
iadicle  Jehannate  la  Babusse,  quicte  et  remet  à  icelle  Jehannate  du 
debt  de  quelle  est  tenue  a  mondil  mari  el  a  moy,  pour  pilier  et  en 
amosne,  sur  mon  droit  du  dit  debt  ung  franc  et  ung  bichot  de  fro- 
ment »),  2iU.  —  Remise  d'une  somme  due  à  titre  de  prêt.  —  Robert, 
îbid,,  no  194  :  «  Item  do,  lego  ac  ren»icto  dileclo  tratri  uieo  Johanni  Gay 
et  liberis  quondam  Aymoneti  (iay,  quondam  fratris  niei...  omne  de- 
bitum  in  quo  michi  tenentur...  e.K  causa  mutui  per  me  alias,  et  dm 
est,  eisdem  fralribus  meis  facii...  «.  —  Remise  de  cens.  —  Robert,  IbvL 
n"  80  ;  —  V.  ibid.,  n^  221  :  remise  des  arrérages  d'une  rente  ;  —  permis- 
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G.    U^  A\T  A    I.'fTENDLt    DU    DROIT  CONFÉRÉ    AU  LÉGATAillt. 

—  Legs  en  pleine  propriété  ;  —  legs  d'usiitruit  (l),  avec 
cliarge,  parfois  expresst'inenl  tormulée,  de  conserver 
l'immenbleen  bon  eUit  i2)  ;  —  leg:^  d'usage:  droit  de 
liDjudre  au  moulin   du  seigneur  (3)  ;   —  droit  d'habi- 


sion  à  des  censitaires  de  se  racheter  de  leur  cens  dans  les  dix  années 
qui  suivrc*nt  la  ranri  du  testateur.  -  Remise  du  prix  de  location  d'uu 
immeuble.  --  Hubert,  //'/./.,  n"  iU2  (  .[lem  do  et  lego  iic  remitto  dicto 
Dernno  omnerii  ppcumam  in  (|ua  inichi  tenetur  racione  locacionis 
domus  mee,  que  luit  Ttieobadi  de  Nox»;.~  Remise  de  frais  de  nour- 
riture et  d'entretien.  —  liul-eri,  lf>td.,  iv>  Jlô.  —  Remise  de  frais  de 
réparation  d'une  église.  —  Hubert,  Uid..  iv  15:).  —  Dispense  de  red- 
dition de  compte  :  "de  omni  recepta  per  ipsuin  noniine  nostr.»  per- 
cepla,  tanquarn  hahen>  quoad  hoc  terripore  preientu  onus  percepte 
nostre,  quain  alias,  absque  eo  quod  acetero  voeelur  seu  couatur  m- 
trare  compotum  .-eu  rationeni  ved  reiiqua  reddere  ».  Uobert,  Ihid., 
no  2-19.  —  Remise  d  amendes  ;  Robert,  i/>k/.,  n"^' 186  f^lteni  do  et  lego 
oinniliU-  illis  qui  îMCti!  lent-ntur  et  debcnt  emendas  racione  el  ad 
cuL-ain  expU^toruni  mee  justicie  secuian-^  de  Hairignans  et  m  aliis 
meis  ju>tic!:-  et  <io[ninii6,  oinne  id  et  quitquid  (sic)  ipsi  et  qudibet 
ip^orura  me-h!  deueni  ex  dictis  emendis.  »)  —  -14  «  Item  je  dunne^ 
rtmieci  et  quicte  toutes  les  euiende?  que  bon  me  doyt...  au  lieu 
Pesmes,  a  cause  ue  ma  eapitainnene  dudit  lieu    0- 

(1)  L'usufruit  pone  sur  une  rente  ;  en  ar^enl  :  Roberb  TeslamentSy 
n^s  45,  i9S;  Hti  nature'  :  Robert,  IbuL,  n"**  14,  2nU,  221  itrom.'nij  ^ 
70  s\\\\)  '-  >ur  un  immeuble  :  Robert,  IbuL,  0*»^  4:^  (vi^'ne),  52  (mai- 
gon"),  58.  —  sur  l'exploitation  d'un  ortice  :  Robert,  Ibid.,  n^    14  {jani- 

toria). 

(Z)  «  Item  do  el  le:;»»  dicto  Guidoni  de  Cycons,...  ad  vitam  suana 
duntaxat,  dornumi  meam  .ie  valle  dWhom,...  ita  (juod  dictam  do- 
mum,  quamdm  vixent,  m  tecto  et  parietibus  <iecenter  manutenere 
teneatur.»  —  Robert,  IbuL,  n°  47. 

•  (3)  «  Item  concedo  Johanni   barbitonsorio  meo,  quod  possit  molere 
libère  in  moieadmis  meis  de...  tangns  et  de  Bosco  Johannein  perpe- 


talion  (Il  ;    —    legs    de   iionrniure   et  dViitretiefi  (2). 

Une  catégorie  spéciale  et  très  importante  de  disposi- 
tions est  celle  qui  concerne  les  ra[)porls  entre  époux. 

Le  mari  recon[iaît  avoir  reçu  une  dot  de  sa  leumie  (3), 


tuum  pro  necessitatibus  hospicii  sui  adimplendis  >k  —  Robert,  Ibid., 
û»  14. 

(1)  Robert,  Testaments,  n*^^  26  (droit  portant  sur  la  moitié  d'une  mai- 
son ;  —  4:j  (droit  d'habiter  une  chambre  :  rtVdement  très  détailléi; 
—  oG  une  chambre). 

(2)  Legs  cà  un  neveu  de  :  u  viclum  et  vestitum  ipsius  ad  vitam 
dicte  Stephanete,  uxoris  mee  duntaxat.')  —  Le  testateur  en  règh'  en- 
suite le  détail  ;  Robert,  Ibid.,  n'^  76.  —  .Nous  ne  pouvons  insister 
davantage  sur  la  variété  des  legs  sans  nuire  au  plan  général  de 
notre  thèse.  Nous  nommerons  cependant  encore  les  legs  précipu- 
taires  :  ceux  de  biens  inaliénables  ou  stipulés  propres  ;  les  legs  ré- 
munératoires.  Nous  avons  vu  les  premiers  à  propos  de  rmsiitution 
d'herRier  ;  les  Neconds,  des  substitutions.  Voici  quelques  exemples 
des  derniers,  isabellette  lègue  dilîerents  biens  à  sa  lilleule  et  cousine 
Isabellette  :  »  iii  remunerationem  plurimorum  etgraiorum  servitnt- 
ruin  mihi  ab  ipsa  io  inlirmitatibus  meis  factorum.  >  —  Robert,  Ibid.y 
n"  90.  —  M  Item  donamus  et  leganms  honorai)ili  viro  Deniseto  Tarta- 
riû  apolhecario...  unum  librum  in  pergameno  scriptum,  nominatum 
sive  appellatum  Problenraata  Arislotilis,  in  recompensationem  plu- 
rium  gralorum  serviciorum,  tempore  retroacto,  per  ipsum  nobis  fac- 
torum, quem  librum  liabemus  in  pignus  pro  somma  quinquagmta 
florenorum  auri  de  Rino.)-  —  Roberl,  ibid.,  n«  219.  —  u  item  je  donne 
et  lègue  a  maistre  Jaque  Gargoilley,  recteur  de  i'eseole  dudit  Glere- 
val,  le  meilleur  des  lis  que  ly  ai  prestes,  pour  ce  qu'il  a  instruit 
Vuillemin  Guillet,  mon  Oiz,  et  aflin  qui  soit  tenus  de  priez  Dieu 
pour  moy  ».  —  Robert,  Ibid.y  n®  221. 

(3)  ullem  contiteor  me  récépissé  et  habuisse  de  maritagio  domine 
Johanne  de  Aspero  monte,  quondam  uxoris  mee,  sexlies  viginti  li- 
bras  turonensium  ».  —  Roberl,  Tesicunents^n'^  16.  —  «  Item  pro  mille 
libris  stephaniensium  seu  turonensium  quas  habui  ab  ipsa  seu  ab 
alio,  Domine  ipsius,  pro  dote  suaseu  maritagio...»  Robert, l^î(i.,n*  19. 


;■ 


^i 


_  20i  - 

àqui  i!  *Mi  a  iraiileurs  deja  ih'livîv  (jinUanctMiotariee  (1)  ; 
il  ra^Mgue  SLH'cerlains  biens  ['2),  règle  la  preuve  vis-à- 
vis  de  ses  héritiers  :  par  îe  contrat  de  mariaî?e  '3)  on  la 
quittance  émanée  de  lui  (i^  ;  détermine  le  mode  de  rem- 
buurseQient  :  vente  dès  sa  uiort  des  meubles  (5),  par 
exemple,  droit  pour  la  femme  de  percevoir  les  fruits  des 
immeubles  assi;:;nés  a  sa  dut  (0)  jusqu'au  paiement,  inté- 


—  «Item  coaHleorme  récépissé  et  habuissede  bonis  dotalibus  Symo- 
nete,  uxoris  mee,  quadraginta  libras  stephaniensium  contentas  in 
quibusdam  liUeris  sipillo  curie  bisontine  sii^'illatis...»  Robert,  Ibid.^ 
no  37.  _  V.  Robert,  Ibid.,    n-  84,  Oi,  101,  102.  128,  180,  181.  191. 

([]  Guy  Gaillard  reconnaît  avoir  reçu  pour  la  dot  de  son  épouse 
400  florins  fie  Florence  .•  '  d^  quibus  ipsa  Eluys  habet  pênes  se  litîe- 
ras  per  me  laudatas  et  confessatas,  videlicet  de  1er  tentum  seu  tre- 
ceni]!^  îlurenis  per  manu-  Theobardi  de  Chartres  et  Jarobi  de  Grandi 
monte,  citTicorum,  notanuruiii  curie  bi-unline,  et  de  aliis  centum 
florenis  ipsa  K  uys  h;ibei  iitteras  pênes  ^e  per  irianus  dicti  Jacobi  de 
(.randi  monte  et  Johannis  Domani^^eU  notariorum  curie  hisuntine  ; 
quas  îitteras  umnes  et  singulas  ratitlico  per  hoc  meum  presens  tes- 
tameatum  et  approbo».  —  liohevl,  Testaments,  n°  101.—  V.  aussi  Ro- 
bert, Ibid.,  n°  191. 

(2)  Assignation  sur  une  rente  :  Roliert,  Ihui.,  n'  19,  —  sur  une 
vigne  :  W  37,  —  sur  dillerents  immeubles  :  cens,  rentes  et  près  : 
j^o  \?^i)^  _.  sur  tous  les  biens  du  mari,  meubles  et  immeubles,  n°^9i, 

101. 

C-V)  ilob.'rt,  IbiL,  n  •  isi. 

(4}  (.uiibmme  Gay  veut  que  ses  héritiers  paient  à  sa  femme,  Jeanne, 
la  dot  qu'il  a  reçue    d'elle,  et  dont  la   preuve   se    fera  par  des  quit-- 
tadces  délivrées  par  b»  mari,  approuvées    par  Jeanne,  et  signées  des 
seinjs  manuels  de  notaire>  de  la  cour  de  Besançon.  — Robert,  Ibid.f 
n"  i.U. 

[b)  Robert,  lb>d.,  n°  101. 

(6)  Robert,  Ibid.,  n"'^  101,  180  (le  testateur  assigne  les  deu.x: 
cents  francs  que  sa  femme  lui  a  apportés  en    dot  sur  différents  im- 
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gral  et   sans    déduction,   du   capital.    Enfin    quittance 
donnée  par  Tepouse  (î '. 

Le  régime  niatrimonial  au  comté  de  Bourgogne  va- 
riait sensiblement  suivant  la  qualité  noble  ou  roturière 
des  conjoints  :  ia  communauté  restreinte  aux  acquêts, 
entre  roturiers^  s'étendait,  entre  nobles,  aux  meubles 
comme  aux  acquêts  ;  —  le  douaire  coutumier,  du  tiers 
de  la  dot,  entre  les  premiers,  comprenait  |)our  les 
seconds  la  moitié  des  biens  du  mari.  C'est  à  cette  cou- 
tume que  se  réterent  quel(|ues-uns  de  nos  testateurs, 
quand  ils  déclarent  se  soumettre  pour  la  (ixation  de  la 
donatio projdenKf plias  aux  pratiques  en  usage,  au  comte, 
entre  nobles  (2). 


meubles,  dont  elle  fera  les  fruits  siens,  «  sans  riens  rabatre  ne  déduire 
desdis  deux  cens  frans  jusques  ad  ce  que  icelle  somme  de  deux  cens 
irans  ly  sera  rendue  et  paie  entièrement  ou  a  ses  hors  »). 

(1)  Quittance  donnée  par  Perrette.  femme  du  testateur  aux  héri- 
tiers du    mari  :   «racione  dotis  et  dotalicii.)>  —  Robert,  Testaments^ 

no  102. 

(2)  «Item  confiteor  et  in  veritale  recognosco  quod  Alisia,  dilecta 
uxor  mea,  luit  et  est  in  me  conjugata  seu  maritata  ad  usus  et  con- 
suetudines  Burgundie  existantes  inter  nobiles  et  sic  volo  quod  jus 
suum  sibi  servelur  et  custodialur  in  tota  raea  terra  de  parrochia  de 
Cbambevriaco,  de  Vevriaco  et  in  omni  alio  loco...»  Robert,  Ibid., 
n°  44.  "  <f  Item  confiteor  quod  predicta  domina  Alidis,  uxor  mea, 
fuit  ad  bonus  usus  eomitatus  Burgundie  maritata.»  —  Robert,  Ibid.y 
jj.  59,  __  K  Item  vuil  et  ordene  que  dame  Sibille,  ma  bien  ameefeme, 
hait  et  preisne  son  douhaire  en  et  sus  et  de  mes  biens  selonc  les 
bons  us  et  costumes  gardées  et  usitées  en  tels  eaux  entre  les  nobles 
em  Bourgoigne.  »  —  Robert,  Ibid.,  n°  72.  —  «  Volo  quod  dicta  Johao- 
neta,  dilecta  uxor  mea,...  habeat  et  percipiat...  in  et  de  bonis  meis 
dotalicium  suum  seu   donacionem   propter  nupcias  secundum  usus 
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El)  général  quand  h'  di^pOMUil  \n\v\^'  du  douaire, 
c'est  pour  d**ioLrer  a  la  eoutuLiie,  le  tau'e  p^u'ler  sur  une 
.•.oiiune  d^argent,  abandonnée  en  toute  propriété  à  la 
nunme  (1),  sur  TusuiVuit  d'un  ou  de  plusieurs  im- 
meubles (2)  ou  des  meubles  seulement  (3).  Nous  avons 
in\  texte  <  u  a  (pielques  immeubles  s'ajoute  l'universalité 
des  me'ubles  (I).  Ces  biens  sont  libres  :  si  des  charges 
pèsent  sur  eux,  les  herUiers  les  acipiUtent  (5).  L'rpouse, 
suuple  usufruitière,  doit  conserver  les  biens  :  Renaud 
(F Abbans  décide  ([u'au   cas  ou  sa  femme  aurait  l'inten- 

et  consuetudine?  comitatus  Buriiondu',  si  sibi  plicuerit.  -  --  Robert, 
Ibid.,  n«  80.  --  •  Ut'rn  volo...quod  predicia  Ysabella,  uxor  mea  dilecta, 
habcat,  UMieat  et  possideat  medietatiTii  oiiiniinn  honoruin  meorum 
iiiobiliurn  et  inniobiiium  quorumcunque  dotis  nomine  secunduiu 
consuetudmem  Burgundie  mter  nol)iles  observalam.  »  —  Robert, 
V>id.,  u°  Sk  — «Quaiii  uxorein  meam  volo  dolalizare  et  dotalizo  super 
b  )nis  meis  ad  usuni  et  consuetudmem  Buriîundie  nobiliuQi  et  ma- 
gnatorum  (>ic\  .- Robert,  i^j^/.,  n^V,. -- «  Iiem  vult...  dictam  suam 
iixorem  in  et  super  bonis  suis  quibuscunque  dotalicium  suuin  perci- 
nere...  juxta  et  >ecundurn  bonos  et  laudabiles  usus  et  consuetudines 
Hî  taiiiius  hactenus  generaliter  observâtes  inter  nobiles  et  in  comi- 
tatu  Burgundie.  •>  —  Robert,  Ibid.,  \2^.  —  Usufruit  de  ia  moitié  de 
tuiis  les  idens  :  meubles  et  immeubles.  --  Robert,  llnd.,  iV  181. 

^li  Robert,  TestamenU,  n*^  iU,  W,  200. 

(2  Robert,  Vad.^,  n''  IV»,  24,25,  33,  37,  AU,  101.  —  introduction 
aux  Testameîits,  p.  26".î. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n»  180. 

(4)  Robert,  Ibid.,  n"  21. 

(5)  Guy  Gaillard  lègue  l'usufruit  de  trois  de  ses  vignes  à  sa  femme: 
«  racione  doialicii  seu  donacioais  propler  nupcias  ;...  et  quod  heredes 
mei  universales  infra  scripti  servilutes  vmearum  quolibet  anno, 
quamdiu  ipsas  vineas  dicta  uxor  mea  lenebit,  solvere  teneanlur.  »  — 
Roberl,  Ibid.,  n»  iOl. 


tRHi  de  les  vendre,  on  enp:ager,  son  frère  [courrait  le. 
obtenir  eu  lut  pavant  !e  prix  qu'un  étranger  In,  offre  (1). 
La  coutume  n'imposait  pas  au  mari  les  jovaux,  le 
droit  d'habitation  k  de  cujm  les  reconnaît  parfois  a  la 
veuve  (2). 

Les  legs  entre  époux  occupent  une  place  considérable 
dans  les  testaments.  Ils  varient  beaucoup  dans  leur  ob- 
jet  comme  dans  leur  étendue  (:]).  L'usufruit  de  tous  les 
biens  au  dernier  siH^vivant  semblerait  tout  indiqué  pour 
ce  genre  de  libéralités.  Et  pourtant  nous  n'en  avons  que 

(i)  Robert,  Testaments,  n^  87. 

(2)  «Item  do  et  iego  eidem  Perrete,  uxori  mee,  omnia jocalia  quea 
me  habu.t  quando  cum  ea  matrimonium  sollempnizavi,  et  que  habet 
de  presenti  pênes   se,    necnon  centum  libras   in  utensilibus  domu3 
mee  seu  in  jocalibus  meis  pro   precio  sufficienti  usque  ad  summam 
dictarum   centum   librarum».  ~  Robert,  lbid.,n<^m,   -  V.  aussi 
Ibid.,   no  184.  -  .  Rem  pour  ce  que  entre  ma  bien  amee  femme  et 
compai^me  Huguenote,...  et  moy  n'a  esley  aucunement  traictier  ne 
rédiger  mariaige  par  escript  et  affin   que  procès  ad  ce  moyen  ne  soit 
mehu  ou  gnefz  et  dommaige  de  ladicte  Huguenote  entre  elle  et  mes 
héritiers  cy  après   nommez,  je  a  icelle   ma  bien  amee  compaigne 
remet  tous  et  singuliers  les  joyaulx  qu'elle  a  eue  (sic)  de  moy,  assa- 
voir  ung  demi  sain,  quatre   sintures   d'argent   et   toutes   aultres  ba- 
gues, tant  en  or  comme  en  argent,  ensamble  et  avec  une  curtine  de 
tuaille  a  moy  appartenant,  douze  de  mes  milleura  linceulx  que  j'ay 
et  telx  qu'elle  vouldra  choisir  et  prandre,  et  toute  la  toille  qu'elle  a 
avec  moy.  »  -^  Robert,  Ibid,,  n"  215.  -  Sar  le  droit  d'habitaUon  V 
Robert,  Ibid.,  n-  102  (pendant  un  an)  184  (tant  qu'elle  ne  se  rema- 
riera pas),  194,  201,  223.  -  Pension  alimentaire  à  l'épouse  •  Robert 
Ibid.,  n«  124. 

(3)  Mari  lègue  à  sa  femme  :  usufruit  de  tous  ses  biens.  -  Robert 
Ibid.,  nos  85,  145,  149,  224.  -  Usufruit  de  la  moitié  de  ses  biens  : 
n°  i81.  —  Usufruit  d'un  ou  de  plusieurs  immeubles:  nos  33^  71^  jq^ 
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des  ras  tîvs  rares  a  signaler  ([].  Le  inrijoiol  met  quel- 
quefois comme  conilitioti  a  sa  libéralité  ([ue  sa  veuve  ne 
convolera  pas  en  de  secondes  noces  (2),  vA  motive  ses 
iiitenlKUis  généreuses  du  desu'  de  recompenser  les  bons 
soins  que  lui  a  prodiiiués  son  épouse.  Un  marcband  de 
Besancon,  Geors^es  Paître,  lègue  vingt  francs  a  sa  femme 

en  aulcune  récompense  de  pinceurs  amours,  douleeurs,  eu- 
nnlitr.  services  ei  secours  quelle  nia  fait  m  en  arrière,  fait 
de  prrspni  vl  espère  quelle  me  jn'a  on  temps  advenir,  de 
la  in-nhaeum  desquels  j^  In  rdieve  et  end  >^strr  relevée  (3). 

Voici  les  raisons  (jui  justitienl  pour  un  mari  la  géné- 
rosité de  sa  femme. 

It.^,njr  dnnnr,  lègue,  qnirte  et  rmiret  pour  nioy  et  mes 
hoirs  a  mondii  Inen  amr  manj  Jehan  de  Saincl  Mans...  la 
6umme  de  deux  cens  et  eunjnan!''  fans...  et  ee  tant  pour 
plnseurs  agréables  services,  amours  et  enrialitrz  que  ledit 
Jehan  m'a  fait  on  temps  passez,  nous  estmis  ensemble, 
comme  en  récompense  de  plnseurs  grans  fraiz  rt  charges 


I5()^  2j1.  —  l*roririét.'  'lune  souime  d'argent:  n^Mi'i,  15:3,  222  ; 
celle  de  dus  le^  uieuid.'s  :  n-  t»l',  128,  liU:-  de  la  nmili.-  des  meu- 
bles, n^'  Vy^\  —  de  quelques  objets  iiiobiliers  :  n"  204.  —  Femme  lè- 
gue au  mari  :  usufruit  de  tous  st-  biens  :  n"'  113,  198.  —  LVutruil 
d^un  immeuble  :  n»-  U5,  i8r>.  —  Acquêts  :  n*^  39,  187  ;  —  propriété 
d'immeubles  :  i\^^  23,  61,  88,  17 i;  —  d'une  somme  d'argent  :  qo»  7, 
iôi,  208;  —  d'objets  mobiliers  (bétail;  n'  220. 

(1)  Robert.  Ihid..  iv-*  i:'!,  1  ft).  —  En  revanche,  nous  avons  des  cas 
ou  l'un  des  conjoints  est  ri:]érltier  universel  de  l'autre:  Femme: 
Robert.  Ibid.,  n«-^  5,  G,  76.  —  Mari  :  n"  109. 

ri)  Robert,  Und.,  n^^  149,  223. 

(3)  Robert,  Ibid..  n^  222.  , 
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que  ledit  Jeha)i  a  soustenu  pour  moy,  comme  aussi  pour 
regard  et  considéracion  de  ce  que  ledit  Jehan  a  usé  so7i 
temps  et  sa  jeunesse  avec  moy^  et  fijfin  qu'il  face  certainnes 
choses  secrettes  et  accomplisse  pour  moy  a  la  décharge  de 
ma  conscience  et  dont  je  V ay  enchargè  et  encharge^  et  afin 
quil  prie  mon  Créateur  pour  le  remède  de  mon  ame.  Des- 
quelles choses  dessus  dictes  prouvées  je  relieve  et  vueil  estre 
relevé  par  ces  présentes  ledit  Jehan  de  Sainct  Moris  (1). 

Enfln,  nous  trouvons  des  clauses  relatives  à  la  liqui- 
dation de  la  société  conjugale  :  possibilité  de  continuer 
la  communauté  entre  la  femme  et  les  enfants  (2)  ;  —  re- 
prise par  la  femme  de  tous  les  meubles  qu'elle  a  apportés 
et  dont  elle  prouvera  la  consistance  par  son  simple  ser- 
ment (3); —   récompense  au  conjoint  pour   vente  ou 

(1)  Robert,  Testaments,  n"  208. 

(2)  «  Que  eRe  tienne  et  posside  tous  mesdiz  biens  meubles  et  heri- 
taiges  avec  mesdiz  enffans  Jean  et  Perrenote,  sa  vie  durant  tant 
seulement.  »  Robert,  Testaments,  n*  145.  —  Détermination  de  la  part 
de  la  femme  au  cas  où  eUe  ne  voudrait  continuer  la  communauté 
avec  ses  enfants  :  Robert,  îbid.,  n*"  181,  221.  —  Sur  l'obligation 
pour  les  héritiers  de  demeurer  en  société,  quand  le  testateur  en  a 
ainsi  ordonné,  V.  Dunod,  Observations  sur...  la  coutume  du  comté  de 
Bourgogne,  p.  635,  n^  9. 

(3)  Les  héritiers  rendront  à  la  femme  les  meubles  ou  leur  estima- 
tion :  «  videlicet,  illa  bona  que  ipsa  dicet  et  declarabit  suo  simpllci 
juraraento  ».  —  Robert,  Ibid.,  n^  101.  Vautbier  de  Bavans  veut  que 
sa  femme  «  haie  et  preingne  tous  ses  biens  meubles  tout  par  avant 
les  droîs  a  ly  compelens,  ensemble  seix  buef  que  sont  Irahiant  a  ma 
charrue,  que  sont  «uen,  et  vuil  et  ordonne  que  tout  ce  qu'elle  dira 
que  soit  suen  qu'elle  en  soit  crehue  par  son  simple  serement  sans 
faire  aucune  probacion  ou  auUre  soUempnitey  de  droit.  »  —  Robert, 
Ibid.,  n°  159  u...  Et  en  outre  vueil  et  me  consent  qu'elle  aye  et  em- 
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a:nrlioratinn  de  pmpres  (l);  aeteniiioaiioii  d.  la   part 
d'un  des   éi)oiix,  de  la  leiiune  le  nias  soiiveuU  dans  le 


^uieiit  des  dettes  du  mari  ou  de  celles  de  la  coni 


uiu- 


])aie 
iiauté  (2). 


porte  tous  et  singulers  ses  biens  meubles  qu'elle  a  appourter  avec 
nov  des  la  solennizacion  de  ao.tre  mariaige  d'elle  et  de  rnoy,  sanz 
ce  que  par  mon  hieretier  ne  autrement  lui  en  puisse  faire  ne  mectre 
e;npeschement  quelconques,  et  m'en  remet  en  sa  bonne  consc.eace.o 
Robert,  IbU..  n^  204  (codicille).  V.  aussi  Robert,  Ibid.,  n=  -'^^ 

(1)  Huguenm  iiavein  lègue  à  son  épouse  une  maison,  sise  à  Arbois, 
,u  U  a  achetée  avec  ses  deniers.  -  Robert,  T.s/am.n^s  u^  21.  Jeanne, 
dame  de  Faucogney  lègue  à  son  man  Henri  de  Longwy  la  jomssance 
des  propres  qu'il  lui  a  conserves  à  ses  dépens.  La  Jouissance  ne 
cessera  que  le  jour  ou  s.s  héritiers  l'en  indemniseront.  ^  Robert, 
Ibid  no  99.  Jean  d'Aigremont  lègue  200  ecus  d'or  a  Etiennette,  son 
epnuse.  -c  m  remuneracionem  sue  domus  quam  vendidi  domino  Pe- 
trodeQum.evo,  miUti  ..--  Robert,  mi.,  n^^  Voi.  Mar.ueritede 
Bavans,  femm;  de  lienn,  bâtard  de  MoutbeUard,  cède  a  ce  dernier, 
les  biens  propres  qu'il  a  rachet.^s   ou    relevés  à  ses   frais.  -  Robert, 

Ibid.,  n^  156.  . 

(2)  Part  de  la  femme  :  Commune  en   biens,  »   domina  r.uillelma, 

ux;3r  mea,  lU    presens,...  se  obhgavit  ,vo   debilis   m   quibus   dictus 
dommus  Johannes    tenebatur,  ut  bona   ipsius   dommi  Johannis  se 
extenderent  et  non  ultra  ».  Uoberl,  Ihid.,  n-'  Où.  V.  aussi  llnd.,  n^  bl. 
r.ufruitiere   universelle  :  «    Item   volo...  quod   propter  hec  predicta 
ipsa  Henriela  débita  mea  et  legata  mea  aut  clamores  meos  et  elemo- 
sinas  meas  solvere   et   paciticare   leneatur  ».  -  Robert,  Ibtd.,  n»  85. 
Lécrataire  de  l'universalité  des  meubles  :   ■  ita   tamen  quod  ipsa  te- 
neatur  solvere  niedielatem  obsequiorum  et  tuneris  meorum..  -  Ro~ 
j^,^,.    lt>i^i,^  no  tyj.  u  Franchement  et  quictement,  sanz  ce  qu'elle  soit 
Îenue  de  paier  aucuns  «le  mes  debs.  >■  -  Robert,  Ibid.,  n^  141).-  Part 
du  mari  :  légataire  d'immeubles  :  paiement  des  trais  de  sépulture,  des 
legs  et  de  certaines  aumônes.  -  Robert,  IhuL,  n-  2o.  Légataire  d'im- 
meubles, et   de   l'universalité   des  meubles  :  paiemeal  de   toutes    les 
chargea  du  te>tamenl  :  «  et  de  quuy  faire  le  dit  Estienue  en  ha  pri-s 
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Le  légataire,  existant  encore  au  décès  du  testateur,  à 
l'arrivée  du  ternie  ou  de  la  condition,  ou  tiénéticiaire 
d^ine  libéralité  qui  n'est  soumise  à  aucune  cause  spéciale 
de  caducité,  telle  qu'une  inimitié  survenue  entre  lui- 
même  et  le  testateur  (1),  ou  une  révocation  expresse 
portée,  dans  une  clause  presque  de  style  en  nombre  de 
testaments,  contre  celui  qui  mépriserait  la  volonté  du 
disposant  (2),  n'acquiert  qu'une  espérance  transmis- 
sible  :  mais  il  n'a  pas  la  saisine.  Le  droit  à  la  possession 
ne  lui  vient  que  de  la  délivrance  volontaire  de  l'héritier 
ou  du  décret  du  magistrat. 

La  désignation  du  légataire  suivait  des  régies  très 
libres,  sans  rien  subir  de  ces  entraves  de  tout  genre  que 
s'ingénient  à  susciter  nos  jurisprudences  actuelles  :  ad- 
ministrative ou  judiciaire.  Le  Moyen  Age  ignorait  ces 
établissements  publics  qui  de  nos  jours  s'arrogent, 
comme  le  bureau  de  bienfaisance,  le  monopole  de  la 
charité.  Alors,  comme  aujoard'hui,  on  validait  une  dé- 
signation inexacte  pourvu  qu^l  y  eût  un  moyen  de  pré- 
ciser le  titulaire  (3).  Mais  on  permettait  ce  que  nos  tri- 


en  luy  la  charge  de   son   bon   plaisir  et  voluntez.  »  -  Robert  Ibid 
n*>  174.  *        *' 

(1)  «  Inimicitia  superveniens  inter  lestatorem  et  legatarium  facit 
ut  prœsumatur  revocatum  legatum.  ,  -  Grivel,   loc.  cit.,  decisio  41 
n°  27,  p.  136. 

(2)  V.  chapitre  ii,  p.  135,  note  5. 

(3)  c<  Item  je  don  a  un  chascun  des  soigneurs  de  ladiote  yglise  de 
Baume  qui  seray  présent  le  jor  de  mon  obit  et  a  un  chascun  de  pro- 
voires  secculers  qui  chanteray  le  jor  de  mon  obit,  trois  soulz  d^este- 
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biiuaux  prohibent:  !a  tacuilr  irrlirn,  c'rsl-à-ilirt^  le  ilrnit 
p.'ur  lin  tiers  d»,*  désigner  le  It^^gataire  (1). 

Le  passif  héréditaire  ne  mj  buriie  pa-^  aux  leg>  :  il 
coQiprend  aussi  des  restitutions  à  taire,  (les  dettes  à  ac- 
quitter. On  restitue  un  objet  engai?é  et  non  rendu  (2); 
une  somme  d\arerent  touchée  sine  cdusu  'X;  une  terre 
iiue  l'on  conserve  sans  droit  (4).  Un  seigneur  se  repent 


venang.  •>  --  Robert.  Testaments,  n*  30.  •<  îtem  sex  propinquio- 
nbus  lepro^tTiis  d.»  Turre  May  cuilibet  uniiai  grossura  semel 
legj.  u  -—  iiûl)ert,  înd.,  n*  l'i.  •■  Item  cuilib*H  canonico  predicta- 
rum  ecciesiaruni..,  exislenti  (?)  temporo  publicationis  mei  testa- 
menti  duo3  grosses  do  et  lego  semei.  »  Robert,  Ibid.,  n'^  102.  «  Uem 
je  donne  et  lègue  auquel  des  tils  de  mon  frère  germain  Etienne  de 
Myon,  que  premier  sera  prêtre  séculier,  îiion  lireviaire,  tous  mes 
livres,  ensemble    de    ma    millieure   corroyé    d'aru'ent.  »   —    Robert, 

Ibid.,  n^  192. 

(1)  D'ailleurs  le  testateur  d/'ierrnine  toujours  la  catégorie  dans  la- 
quelle le  titulaire  doit  être  pns  et  L'  nombre  de  bénéficiaires  que 
l'on  doit  choisir.  Il  n'y  a  guère  (jue  la  [)ersonne  même  du  legitaire 
qui  reste  à  fixer.  En  voici  le  type  principal  :  «  Item  do  et  lego  usque 
ad  tngmta  curatos  electos  per  ex^cutores  meoa  mfra  scriptos,  prout 
ipsis  executoribus  melius  placuerit  eligere,  cuilibet  curato  Iriginta 
deoarios  semel.  "  Robert,  Te<l'iment>,  n*  70. 

(2)  Restitution  à  l'abbaye  de  la  GrAce  Dieu  de  deux  calices  qu'elle 
a  engagés  aux  mains  du  testateur.  —  Robert,  Ibid.,  n"  43.  V.  aussi 
Ibid.,  n«^  74,  139. 

13)  «  Item  volo  et  precipio  quod  reddantur  heredibus  domni  Ge- 
rardoti  de  Calvo  Monte,  presbiteri  Hisuntii  defuncti,  octo  solidi  et 
sex  denarii  loco  restitutionis,  si  que  minus  juste  habui  ab  eodem.  » 
—  Robert,  Ibid.,  n"^  15.  «  Item  volo  et  ordino  quod  rcstituatur  (sic) 
cuidam  bono  homini  très  (sic)  bicheta  avene  ad  magnam  mensu- 
ram  de  Sancto  Vito.  que  ab  ipso  habui  sine  causa.  »  — Robert,  IbvL, 

(4)  "  El  volo  et  precipio  quod  rcstituatur  ccclesie  de  Jusseio  una 
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de  ses  exactions  passées:  i!  réduit  îa  taille  et  li  enivée 
de  ses  sujets  (  i)  ;  récompense  tel  village  dont  il  a  empiété 
sur  les  eommunaux  (2)  ou  brûlé  les  maisons  (3)  ;  répare 
les  pillei'ies  saiis  nomhre  tie  ses  gens  d'armes  i4). 

Nos  testateurs  n'ont  pas  toujours   la  mémoire  aussi 


falcata  prati  in  p^alo  meo  de  Jusseio  ad  arbitrium  execulorum  meo- 
rum  pro  quadam  falcata  prati  quam  dicta  ecclesia  dicebatur  habere 
in  prato  meo  de  Gronnoi.  »  —  Robert,  Ibid.,  n»  16.  V.  aussi  IbuL, 
no  64. 

(1)  «  Ile.m  volo  et  precipio  quod  Odetus,  filius  meus,  sit  contentus 
de  hominibus  prioratus  de  Sens,  de  tribus  corvaUs...  »  —  Robert, 
Testaments,  n»  14.  u  Item  volo  et  precipio  quod  ab  heredilme  domni 
Haymonis  de  Ju.'-sey  non  possint  levari  annualim  pro  laillia  preter- 
quam  decem  solidi,  videlicet  ad  quamlibel  tailliam  quiuque  solidi.  a 
-—  Robert,  Ibid.,  n^  i^^. 

(2)  Chalon,  seigneur  de  Gi'vigney,  avait  réduit  les  communaux  de 
Gevigney,  de  concert  avec  d'autres  nol)les  de  l'endroit.  Si  ces  der- 
niers y  consentent,  il  veut  qu'on  les  rétablisse  en  leur  étal  primitif; 
sinon,  ii  lègue  20  soudées  de  terre  à  Téglise  de  Gevigney  pour  qu'on 
y  célèbre  son  anriversaire.  —  Robert,  Ibid.,  n»  16. 

(3)  Simon  de  Vaudrey  remet  pendant  dix  ans,  aux  habitants  de 
Vaudrey,  pour  les  indemniser  de  leur  avoir  incendié  leurs  maisons, 
le  droit  qu'ils  lui  paient  pour  la  paisson  de  leurs  porcs.  —  Robert, 
Ibid,,  no  29. 

(4)  c  Item  je  vud  et  comande  que  li  curez  de  Seint  Usaige  hait  son 
grey  de  une  egue  que  cil  de  Belrepaire  prindreut.  »  —  Robert,  Ibid., 
no  24.  «  liem  les  douhes  vaiches  que  sont  venues  par  la  guerre  devers 
Granczon,  ensamble  îour  veelx,je  wuil...  estre  renduz  a  celx  cui  es- 
toient  lesiiictes  vaiches,  se  il  pouhenl  estre  trovez,  et  se  il  ne  pou- 
hent  estre  trovez,  je  wuil  et  ordene  que  l'on  les  donoit,  bailloit  et 
delivroit  es  Chartrossains  de  Granczon.  »  —  Robert,  Ibid.,  no  40. 
«  Item  vuis  et  ordonne  estre  renduz  et  restituiz  es  gens  de  la  terre 
de  Jouarre  cinquante  florins  de  Florence  sur  touz  mesdiz  biens  per 
une  foîz  (jue  mes  maignies  y  ont  pris  et  grevez  per  le  temps  que  j'ay 
governez  a  lue.  ï  —  Robert,  Und.,  no  81. 
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uviU\  et  s*)it  \mv  scrupule  exagér»',  sriif  aiissi  îniiir  nli- 
b'uiv  devant  leur  derîiier  hiii^e  le  panloii  de  fautes 
réelles,  uiais  uiconnues,  il^  tout  des  legs  a  des  abbayes 
envers  les(|uelles  lU  se  présiinieiit  coiipablt^s  mi  or- 
doiHient  des  œuvres  eharitables  pour  les  torts  (ju'ils  ont 
pu  causer  a  autrui  (l).  Jaccpies  de  Vienne  |)rie  ses  exé- 
cuteurs d  apaiser  ses  «  dains  et  grcuses  qui  se  troveront 
en  la  terre  de  Chast(nllon  et  par  délai/ ^  deRquelx  ma  cons- 
cienee  devra  estre  charyié  ou  sera  (2)  ».  Chalon,  seigneur 
de  Gevigney,  qui  devait  avoir  nien«'  une  turbulente  jeu- 
nesse, dans  rimpossiijilité  de  se  ra|)[)eler  les  personnes 
à  qui  il  s'était  amusé  à  dérober  des  poules,  gratifie  de 
60  sous  l'église  Notre-Dame  de  Roche  (3).  Un  notaire, 
Jean  de  Chassagne,  plus  attentif  a  gérer  sûrement  ses 
affaires  qu'à  veiller  au  salut  de  son  àme  ;  —  il  serait 
malséant  de  le  lui  reprocher,  —  s'exprime  en  un  lan- 


(1;  <  Item  do  el  assigno  XX  iibras  viennensium  dicte  ecciesie  pro 
injurii>  que  ego  et  antecessores  niei  feceruut  eideru  ecciesie.  y>  -— 
Robert,  Testaments,  no  2.  '■  Apres  je  doin  el  laissois  a  l'abliaye  de  Lis- 
souy,  se  do  néant  ai  mespris  vers  li,  quarante  livres.  »  —  Ruberl. 
llnd.,  no  S.  .  Et  vuil  que...  Il  Inis  et  les  aumonnes  que  je  fais  et  orde- 
nois  en  ce  n:iien  testament  ou  en  înon  cudicille  sepoin  en  fais,  soient 
en  reconnpensation  des  choses  que  je  et  mes  devant  diz  mari  poons 
bavoir  haau  de  l'autruy,  et  je  ne  sache  cuy  je  les  doie  randre.  »  — 
Robert,  ItmL,  no  12.  a  Volo  el  ordino  decem  Iibras  distribui  in  usus 
niagis  pios  pro  restitutione  comnessorun:!  in  ^'arris  vel  alibi  contra 
quosquam  secunduiii  quod  ei>dem  executoribus  meis...  melius  vide- 
bitur  expedire.  >»  —  Robert,  îbid.,  n"  57. 

(2)  Robert,  ibid.,  no  'J5. 

(3)  Robert,  llnd.,  no  i6. 


—  215  — 
gage  qu'on    auiierait   à   rencontrer  plus  ^oineiit  (I)  : 

Iteîn  qiàa.  Jidhiïmerefiis de  Aspero  monte,  ol'in  (sic)  corn- 
morans  apud  Cabtluneïn^  tenebalur  rnichi  Johanni  de  Ches- 
saifjne  in  quatuor  florenis  pro  quihus  rnichi  tradidlt  unum 
Doctrinale  de  glosa  Monachi  et  sit  majus  precium  teaehar 
ipsi  Johanereto  restituerez  et  quia  Guillehnus  de  Chessaigne 
sutili  ingenio  subtraxit  a  manibus  rneis,  quod  facere  et 
quod  restitiiere  promisit  idem  Gnillelmus^  quod  non  fecit, 
idée  onero  ipsum  Guillelnuwi  quod  de  ipsis  quatuor  flo- 
renis satis/aaat  heredibus  dicii  Johannereti  vel  de  ipsis 
quatuor  florenis  missas  celebrare  faciat  pro  remédia  anime 
mee  et  ipsius  Joliannereti  i/ifra  annum  post  publicacionem 
ïiujus  mei  presentis  testamenti. 

Notre  notaire  avait  de  Tesprît  :  ce  sutili  ingenio  est 
charmant.  Mais  qu'il  a  bien  l'àme  intéressée  de  sa  cor- 
poration. 

Le  côté  jiiridi(|ue  n'est  pas  le  seul  que  nous  révèlent 
les  textes  :  ils  fourmillent  en  renseignements  précis  et 
variés  sur  la  vie  privée  au  Moyen  Age. 

Les  dettes  précédentes,  avouées  par  le  disposant,  ren- 
trent plutôt  dans  la  catégorie  des  obligations  morales, tout 
au  plus  des  obligations  naturelles.  Les  suivantes  sont  des 
ol)!igations  civiles,  susceptibles  de  produire  tous  leurs 
effets  légaux, mais  que  le  testateur, dans  le  but  de  faciliter 
la  besogne  à  ses  exécuteurs  ou  à  ses  héritiers,  énumère, 
et  dont  il  régie,  en  cas  de  doute,  le  mode  de  preuve. 


(1)  Robert,  Testaments..^  n^  141. 
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Si  la  religion  comiii.uîilf  au  chrétien  de  fairt-  àvs  an- 
mAnes,  d'apaiser  ses  torfV's,  (die  lui  ordonne  encore  da- 
vaiitag*e  de  ne  léser  |)ersoniie,  et  de  rendre  à  cliacuii  ce 
([ui  lui  est  dû  (1).  L'exemple  de  Gudiaunie  (2),  femme  de 
Renaudal  de  Saint-LeLrer,  charp:eanl  ses  héritiers  de 
paver  au  curé  de  Gy  l'arriére  d'un  cens  (lu'elle  avait  re- 
Fusé  de  reconnaître,  parce  que  le  curé  et  ses  chapelains 
ne  lui  en  montraient  un  titre  solide,  ne  ressemhle-t-il  pas 
à  ces  habitudes  modernes  d'invocpier  les  courtes  pres- 
criptions, prati(|ues  légales  sans  doute,  mais  un  peu 
louches,  en  honneur  surtout  dans  la  partie  la  moins 
scrupuleuse  et  la  nmin^  intéressante  de  la  po[)ulation, 
avec  cette  diiïérence  toutefois  «juc  l'homme  du  Moyen 
Aûfe,  avant  la  foi  et  une  crainte  terrible  de  Tenter,  pris 
de  remords  tardifs  mais  salutaires,  restituait,  tout  au 
moins  aux  dépens  de  ses  heritiei's. 

Le  testateur  emploie  des  moyens  très  divers  pour  éta- 
blir sot]  passif.  C'est  d'aborii  l'iiulicatmn  par  le  menu  de 
chaque  somme  dont  \\  est  redevable  :  montant  de  la  dette, 
sa  cause,  évaluation  de  la  monnaie  (pii  doit  solder  le 
créancier  (3).  C'e>t  ensuite,  (|uand  i|  y  a  incertitude  à  la 

(i)  (t  El  quia  justicia  est  neniiiieîii  lederc  vi  unicuique  quod  suum 

e^t  trii'UPr'\  ideo  conliteor  et  in  vpritaie  paiaai  pî  pubiice  recognosco 
me  debere  et  solvere  teneri.  »  —  Robert,  Tesîarnoits,  n^  139. 

(2;  Robert,  IbuL,  n^  1>S. 

(3)  '(  Item  contiteor  me  debere  dictis  relipriosis  Cari  loci  XXII !I 
libras  turunensium  ex  h  -ittima  causa.  »  Robert,  Ihui.,  n^  16.  «  Item 
contittjur  me  debere  d  inno  Stt'pliano  de  Mortua  aqua,...  ex  raur-a 
mntui  michi    fa^-ti,  vi^'inti  iibras  debUis  monete  re^is  Francorum.  >> 


fois  sur  la  valeur  et  le  titulaire  de  la  créance,  rattrilnition 
aux  exécuteurs  testamentaires  de  pouvoirs  très  larges 
pour  licjuider  la  succession  :  tantôt  il  s'en  remet  à  leur 
entière  discrétion,  tantôt  il  leur  enjoint  de  se  guider,  dans 
leurs  recherches,  sur  ses  titres,  de  ne  consentir  à  un 
paiement  que  quand  le  créancier  aura  prouvé  duement 
et  légitimement  son  droit,  de  s'en  rapporter  au  simple 
serme!ii  de  telle  |)ersonne  en  qui  le  testateur  met  sa 
confiance  ou  qui  jouit  d'une  bonne  renommée  (1).  Jean 


Robert,  Ihid.,n''il.  «  Item  je  confessois  moi  davoir  Hugonate, 
fille  a  Porcheret,  quarante  solz  de  menuie,  comptey  le  gros  tornois 
d'argent  pour  vint  deniers.  »  —  Robert,  Ibid.,  n»  46.  «  Item  contiteor 
me  debere  Guillelmo,  dicte  Nox,  civi  bisuntino,  triginta  quatuor  so- 
lides monete,  videlicet  computando  engroignam  pro  duobus  dena- 
riis.  »  —  Robert,  Ibid.,  n°  5ô.  V.  des  aveux  de  dettes  pour  les  causes 
les  plus  variées.  —  Robert,  Ibrd.,  nos  7^  14^  29,  38,  46,  70,  71,  81,  86, 
94,  100,  107,  141,  172,  221. 

(1)  Preuve  abandonnée  à  la  discrétion  de  l'exécuteur  :  «  secundum 
quod  decebil,  per  manus  executorum  meeorum  infra  scriptorum, 
super  que  consciencias  suas  expresse  relinquo  oneratas.  »  —  Robert, 
Testaments,  n^'  99.  Preuve  lé^'ale  à  faire  devant  les  exécuteurs  : 
«  amender  mes  clains  que  saront  provez  dahuement  par  devant  mes 
executours.  »  —  Robert,  Ibid.,  n»  46.  «  Item  volo  et  ordino  quod 
Guillerminus  de  Lespee,  de  Polooyaco,  credatur  de  hiis  que  mons- 
trabit  et  probare  poterit  légitime  quod  sibi  debeatur  de  decimis  de 
Golerel.  »  —  Robert,  Ibid.,  no  69.  V.  aussi  n^  81.  Preuve  par  les  titres 
du  testateur  :  a  Item  dico  et  assero  in  verilate  quod  illa  que  inve- 
nientur  in  papiris  meis  scripta  lam  super  illis  que  debeo  et  que  mi- 
chi debenlur,  vera  sunl,  et  volo  quod  eisdem  papiris  fides  adhibeatur 
et  eisdem  credatur.  »  —  Robert,  Ibid,,  n^  64.  Preuve  par  le  serment 
du  débiteur  :  ((  Item  volo  et  ordino,  quod  eidem  Guidoni  credatur 
siiupliciter  de  biia  in  quibus  eidem  teneor  absque  aliqua  alia  proba- 
tione,  juramento  seu  declaratione  facienda.  »  —  Robert,  Ibid.^  n«  52. 
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Caiilet,  de  Rochej  conroit  u[!  systiMiii'  |>lus  oni^inai  : 
celui  des  atmonces  puliliques  dans  les  paroisses  qii'd  a 
[)lus  [larticLiliereineiit  IVeciuentées  [lour  ses  afïaires.  Le 
passage  mérite  d'élre  cité. 

Item  ordino  ([uod  in  ccclesiis  parrochialibus  de  Babneta 
prope  Bellevallem,  de  Sendreijy  de  Lerunis,  dr  G...  Paeez, 

V.  aussi  Ihid.,  n»''  59  («  cuilihet  ipsorum  credatur  de...  summis  pe- 
cuniarum  ia  quibus  teneri  possum  usque  ad  sumraam  quinque  so- 
lidorum  stephaniensium  »).  68  («  per  suurn  simplex  verburn  »),  98 
(((  lout  ce  que  lidit  Cunins  dira  pnr  son  seremenl  »),  U4  («  et  quod 
credantur  ipsi  mercatores  suis  sîmplicibus  juramentis  »).  Nécessité 
d'être  de  bonne  renonnmée  pour  le  créancier  inconnu  du  testateur  : 
((  Itenn  se  nuns  bons  de  bone  famé  nae  demande  riens,  ensin  con  j'ai 
auz  pris  au  bour  ou  cher  ou  poissons  que  il  soit  cruz  tanque  a  v. 
sous.  y>  —  Bobert,  Ibià.,  n<^  21.  (^  Item  vuis  et  ordonne  que  toutes  me- 
nieres  de  gens  honestes,  especialment  de  Poloi^ney,  qui  diront  en 
leur  loïaltel  que  je  leur  doige  riens,  soient  crehuz  ei  satisfait  entiè- 
rement de  ce  que  il  diront.  »  —  Robert,  Xbii.,  ii°81.  V.  aussi  Ihid., 
no  166.  Guillaume  de  Beaufort  recommande  que  Ton  paie  dettes  et 
legs  sans  contestations  :  »  solvi  summarie  et  de  piano,  sine  strepitu 
et  figura  judicii,  per  raanus  executorum.  »  —  Robert,  Ibw.,  n*^  128. 
Certains  créanciers,  soit  ignorance  de  leurs  droits,  soit  générosité, 
ont  aussi  recours  au  serment  de  leurs  débiteurs  pour  établir  le  mon- 
tant de  leurs  créances  :  «  Item  voulons  que  tous  ceulx  qu'ilz  nous  ont 
dehuz  et  doivent  encourt  de  présent,  soient  creuz  par  leurs  sermens 
donnez  aux  sains  euvangiles  de  Dieu  des  solucions  qu'ilz  diront  que 
ilz  auront  faictes  des  debtes  a  nous  dehues.  »  —  Rol)ert,  Ihià.,  n»  146. 
u  Item  je  vuilz  et  ordonne  que  tous  ceulx  ou  celles  qu'il  seront  de 
bonne  faîne  et  renommée,  qu'ilz  jureront  de  moy  avoir  payez  au- 
cunjis  deniers  des  procès  de  feu  maistre  Vienot  Fevre,  qu'ilz  soient 
creuz  par  leurs  seremeos  jusques  a  cinq  solz  estevenans  monnoye.  » 
Robert,  Ihti.,  no  215.  V.  aussi  Ihxà.,  n««  96,  179,  188,  209,  224.  Voici 
un  curieux  moven  de  contrainte  au  service  d'un  créancier  :  «  Item 
ordonne  que  mesdiz  heretiers  ne  puissent  nunl  exe  [ommu]  nier 
pour  mes  debts  devant  trois  ans.  «  ~  Robert,  Ibià.^  n»  209. 


de  Monte  Bossone,  de  Fonîennii,  de  Monte  Mlario,  de  Ver- 
eellis  et  aliis  parrochialibus  ecclesiis,  excepiis  illis  de  Ili- 
suncio^  in  quibus  hoc  commode  fieri  poterit  aut  eciam  alibi 
ubi  agere  et  negociari  habui  temporibus  retroactis,  heredes 
et  executores  inei  laciant  publiée  et  solleîupniter  procla- 
m^ariln  fr  a  quatuor  menses  a  die  ohitus.,.  habeant  contra 
me  accionem  debitam  vel  reclamacionem,  infra  unum 
mensem,  postmodurn  appareant  Bisuncii  coram  dictis  meis 
heredibus  et  executoribus  infra  scriptis,  ut  ipsis  reclaman- 
tibus  dicti  heredes  et  executores  niei  infra  scripti  exhibeant 
suinmariejusticie  complementum  eisque  expédiant  breviter, 
prout  eis  secundum  eorum  conscienciam  pro  anime  mee  sa- 
lute,.,  [yiderint^  expedire,  exceptis  illis  de  Bisuncio  (1). 

Qui  paie  les  dettes  et  les  legs,  et  dans  quelle  mesure  (2)  ? 
Si  Pon  fait  abstraction  de  toute  volonté  contraire  du  dis- 
posant, ce  sont  les  principes  entièrement  romains  qui 

(1)  Robert,  Testaments.,  no  43. 

(2)  Ducbé  de  Bourgogne  :  Paiement  des  dettes  sur  la  masse  héré- 
ditaire sans  distinction  des  biens.  —  Depringles,  Coustumes  générales 
du  pays  et  duché  de  Bourgongne,  p.  249.  —  Taisand,  Coutume  générale 
des  pays  et  duché  de  Bourgogne,  p.  455.  —Contribution  des  héritiers  et 
des  légataires  universels  au  paiement  des  dettes  dans  la  proportion 
de  leurs  parts  héréditaires.  —  Chasseneu,  Consuetudines  ducatus  Bur- 
gundix,  col.  1170-1171.  —  Taisand,  loc.  cil,,  p.  455.  —  Action  des 
créanciers  non  seulement  contre  l'héritier,  mais  aussi  contre  le  lé- 
gataire universel.  —  Chasseneu,  loc.  cit.,Qo\.  816.  —  Depringles,  loc, 
cit.,  p.  251.  —  Le  légataire  ne  prétend  à  son  legs  qu'après  le  paie- 
ment des  dettes.  —  Depringles,  loc.  cit.,  p.  250.  —Taisand,  loc.  cit., 
p.  455.  —  Déduction  par  l'héritier,  vis-à-vis  des  légataires,  de  la  quarte 
Falcidie.  —  Depringles,  loc.  cit.,  p.  234.  —  Taisand,  loc,  cit.,  p.  434. 
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servent  à  résoudre  la  question.  L'IieiilitT  coîilnuiant  la 
personne  du  dtdnnt  dmt  s^nd  pavtu'  le^  délies  et  leslegs, 
et  s'ds  >oui  plusieurs,  chacun  en  pro|H)rtion  d*^  sa  part. 
Tl  paie  les  dettes  ulfra  rires,  s'd  acce|)le  purement  et 
simplement  ;   infra    rires    e)noln7ne)iti.   s  il    accepte  sous 

bcnéfice  d'inventaire.  Il  n'ac(|uitte  les  legs  que  déduction 
de  la  quarte  falcidie,  qu'il  soit  acceptant  pur  et  simple 
ou  sous  bénéfice  d'inventaire.  Il  n'a  pas  droit  ala  quarte, 
s'il  prend  l'hérédité  après  le  spaiiwn  deliberandi  (1)  OU 
si  le  testateur  le  lui  interdit  (2). 

Le  testateur  peut-il  se  soustraire  à  ces  princiiies?  Il 
lui  sera  loisible  d'imposer  au  légataire  une  part  dans  la 
contribution  aux  dettes  (:{).  Mais  ceci  ne  concerne  que 
les  rapports  entre  héritiers  et  légataires.  L'héritier  avant 
la  délivrance  du  legs  satisfera  les  créanciers  sur  la  valeur 
lécruee  dans  la  mesure  fixée  au  testament  ou,  s'il  a  déjà 
fait  la  délivrance  et  (ju'il  >oit  ensuite  poursuivi  par  les 
créanciers,  il  exercera  son  recours  contre  le  légataire. 
Le  créancier,  lui,  n'a  d'action  que  contre  l'héritier,  seul 
continuateur  du  défunt.  Au  contraire,  le  légataire,  grevé 
d'une  charge,  —  et  nous  avons   vu  plus  haut  sa  t'ré- 

(li  Prudent  de  Sainct-Mauris,  /oc  cit.,  p.  101-102. 

(•2)<...  Ita  eciain  quod  ipsi  heredes  mei  non  possinl  nec  eisdem  vel 
eorum  alleri  liceat  detalcare  iegata  a  me  relicta  quovismodo,  nec 
aiiquia  de  eisdem  detrahere  racione  seu  causa  legis  talcidie...  «  — 
Robert,  Teitamenti,  n^  43. 

(3j  Jeanne  de  Sainte-Croix  charge  ses  deux  beaux-fils,  bien  que 
légataires,  de  payer  toutes  les  dette».  —  Hubert,  Ibid.,  Uo  88.  V.  Ibid,, 
n°  34. 
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quence,  ^-^  sera  valablement  actionné  parle  bénéficiaire 

de   cette  tiouvelle  libéralité,  îiaturellenient  :  ndra    vires 

le  g  ai  i  ij). 

Vis-à-vis  des  héritiers,  la  situation  est  très  nette  :  le 
testateur  a  le  droit  de  modifier  la  |)art  contributoire  de 
chacun  aux  charges  héréditaires  ;  de  rétablir  ainsi  entre 
eux  une  égalité  rompue  par  une  attribution  dispropor- 
tionnée de  biens  à  l'un  d'eux  (2).  C'est  même  une  des 
causes  qui  nous  empêche  souvent  d^apprécier  la  véritable 
portée  du  préciput.  Mais  ceci  encore  ne  regarde  que  les 
héritiers  et  ne  nuit  nullement  aux  créanciers  qui  con- 
servent contre  chacun  d'eux  leur  action  pour  ce  qu'ils 
retirent  de  la  succession  (3). 

Voici  quelques  règles  complémentaires. 

Les  dettes  frappent  tout  le  patrimoine  ;  le  testateur 
leur  assigne  très  rarement  quelques  biens  spéciaux  (4). 

(1)  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  73,  n»»  2,  3,  7,  11,  17,  p.  210-212.  11 
est  un  cas,  oelu.  des  legs  d'usufruit  universel,  où  le  légataire  ac- 
quiue  le  legs  qui  porte  sur  les  fruits,  un  legs  d'annuité,  parexenaple, 
à  condition  toutefois  que  ces  annuités  ne  dépassent  pas  les  fruits, 
sans  cela  le  legs  d'usufruit  serait  inutile  :  l'héritier  alors  devrait 
payer  —  Grivel,  loc.  cit.  decisio  55,  n«  8,  p.  169. 

(O)  Perrin  d'Auxon  charge  son  fils  Guillaume,  auquel  il  accorde  un 
prédput  considérable,   d'acquitter  seul   dettes  et  legs.   -   Robert, 

lestamenis,  n»  184.  , ,  ,    „ 

(3)  V  Dunod  Ob.'servations  sur...  la  coutume  du  comte  de  Bourgogne, 
p.  478-480,  qui  applique  ce  principe  aux  héritiers  des  propres  comme 
à  ceux  des  meubles  et  acquêts. 

(4)  Nous  n'avons  guère  qu'un  exemple  bien  net  où  1  héritier  d«3 
immeubles  na  pas  à  supporter  les  dettes  :  •<  Et  en  tout  le  remenant 
de  mes  biens  non   meubles,  herietaiges,  desqueli  je  n'ay  dessus  or- 


if 


^:^  — 


Au  contraire,  au  paieiiicnt  de5  iegs  il  affecte  parfois  tous 
ses  biens,  ou  tous  ses  meubles,  plus  souvent  un  meuble 
déternune  (l  ;—  s[)écitie  la  monnaie  «pu  iluiî  i'ac- 
(piitter  (2).  Une  hy[)Otbèque  i4iii"antit  le  légataire  (3),(iui 
n'a  droit  aux  fruits  de  la  cbose  léguée  que  du  jour  de  sa 
(ieuiande  (4). 

Enfin,   il  est  une  question  fréquemment  traitée  par 

deney,  je  fais,  estaubii  et  ordene  mon  hoir  universaul  en  tel  me- 
niere  que  il  ne  soit  tenuz  de  plier  aucuns  de  mes  dabz  ne  n'aa 
puisse  estre  contrainz  de  mes  creditours,  Nicholaux  d'Ornans...  »  — 
Robert,  Testaments,  n^  34.  Valable  entre  héritiers,  cette  clause  ne 
devait  avoir  aucune  efficacile  vis-à-vis  des  créanciers.  Les  recom- 
mandations du  teslaleur  que  Ton  commence  par  la  distraction  des 
meubles  ou  de  quelques  objets  mobiliers,  ne  lient  que  rexécuteur 
ou  l'héritier.  D'ailleurs  le  disposant  a  soin  d'ajouter  qu'en  cas  d'in- 
suffisance de  ct'S  biens  on  recourra  à  l'ensemble  de  son  patrimoine. 
V.  notamment  Flobert,  Ibid.^  no%  75,  191. 

(ij  Tous  biens  :  Robert,  Ibid.,  no-  i<,  81,  113.  -  Tous  meubles  : 
Robert.  IbvL.  n«>»  8.  137,  189,  19U.  —  Acquêts  :  Robert,  Ihid.,  n^  81. 
—  Immeuble  déterminé  :  Robert.  Ibid.,  no  5.  —  Créances  :  Robert, 
Ibid.,  no^  59,  SU,  136,  148,  172,202,215.  —  Meubles  déterminés: 
Roben,  Ibtd.,  n^'  6U,  99,  115,  123. 

(2)  '■<  Item  volo  et  ordino  quod  legala  niea  et  data  mea  et  ordinata 
per  me  in  hoc  meo  preseoli  lestamento  ordinata  solvantur  in  valore 
moneie  stephaniensium;  valorem  vero  dicte  monete  declaro  sic  quod 
ponatur  unus  turonensium  argenleus  grossus  pro  quindecim  dena- 
nU  stephaniensmm  et  decem  groigne  régis  similiter  pro  quindecim 
denariis  stephaniensium.  »  —  Robert,  Testaments,  no  43.  c  item  je 
vuis  et  ordene  que  toutes  les  sommes  de  deniers  dessus  ordenees 
soient  payes  a  tel  monee  come  il  corra  a  lue  a  temps  de  mon  obit, 
exceptez  les  sommes  pour  acheter  terre  et  rentes  et  amonnes  perpé- 
tuels par  moi  dessus  ordenees  qui  devront  estre  assignées,  achetées 
et  payés  a  estevenens.  »  —  Robert,  Ibid.,  no  49. 

{3)  Grivel,  toc.  ciL,  decisio  55,  no  12,  p.  170 

(4)  Grivel,  Ibid.,  decisto  18,  n^*  38,  39,  p.  49. 


nos  disposants  :  le  délai  dans  le(pîel  dettes  et  legs  doivent 
être  soldés:  certains  disent  immédiatement,  avant  tout 
partage,  avant  d'entrer  en  possession  (1),  —  nous  exa- 
minerons avec  la  saisine  des  exécuteurs  la  |)ortée  de 
cette  clause  (2);  — d'autres,  moins  exigeants,  s'en  rap- 
portent à  l'activité  de  leurs  héritiers  et  exécuteurs,  ou 
fixent  un  délai  variant  d'un  an  à  trois  ans  (3). 


IV 


L'exécution  testamentaire  a  pris,  au  Moyen  Age.  la 
place  et  l'importance  de  l'institution  d'héritier  des  Ro- 

(1)  c(  Item  volo  et  precipio  quod  clamores  mei...  pacifficentur,  dé- 
bita et  legata  persolvantur  per  manus  executorum  meorum,...  ante- 
quani  prefali  heredes  mei  possessionem  bonorum  meorum  valeant 
in  aliquo  adhispici  (sic),  non  obstante  jure  vel  consuetudine  quod 
mortuus  vivum  invesUat  seu  investire  debeat.»  —  Robert,  Testaments, 
no  16.  «  Volo  autem  ante  omnia...  [quod]...  sint  solula  debiia  mea, 
legata  et  eiemosine  mee...  »  —  Robert,  Ibid.,  n»  20.  V,  Ibid.,  no»*  31, 
(«  clamores  mei,  débita  et  legata  persolvantur...  ante  omnia  »),  50 
(paiement  des  dettes  et  legs  par  exécuteurs  et  héritier  :  «  devant  ce 
que  il  expletoit  de  mes  biens  »),  90  («  solutis  prius  predictis  legatis 
meis  et  debitis  et  clamoribus  meis  paciticatis  »),  91  («  item  volo... 
quod  ante  omnia  débita  et  clamores  mei  per  manus  executorum 
meorum...  solvantur  et  pacificentur  eciam  cumeffectu  »),  127, 

(2)  V.  p.  236  et  note  1. 

(3)  V.  Robert,  Testaments,  no  86  :  «  et  Ipsum  precor  et  requiro  ut 
eadem  solvat  et  pacificet  quam  cicius  poterit  post  obitum  meum  ». 
Dans  Tannée  de  la  mort  du  testateur  :  Ibid.,  n©»  42,  67,  87,  132.  Dans 
Tannée  de  la  publication  du  testament,  îbid.,  no  192.  Dans  les  trois 
ans  qui  suivent  la  mort,  Ibii.^  n^  194, ou  la  publication,  ibid.,  n»  155. 
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main-.  San^  «tonte,  son  absence,  lum^  !a  cunslaluns 
ilutMtiuefui:.  il)|ne  tVapjH'  pa>  !e  teslanienUlt^  nullité. 
Mais  sans  elle  rœuvre  ilu  testateur  risque  if^tre  eoîn- 
promise.  l'ont  ee  que  Ini  ont  nispiré  la  piété,  le  repentir, 
l'espoir  de  la  vie  future,  va  tomber  devant  rinditïérence 
ou  Tégoïsme  de  ses  héritiers  :  descendants,  collatéraux, 
étrançrers,bien  souvetit  sacrifiés  et  toujours  guidés  par 
leur  unique  intérêt.  Il  s'attendait  par  des  réparations 
postlnmies,  mises  au  compte  de  ses  successeurs, à  obtenir 
le  pardon  céleste  et  de^  jouissances  iidinies.  L'avidité  de 
ses  héritiers  va  lui  attu^er  la  danmation  éternelle.  Ces 
craintes  exagérées  par  la  foi  profonde  de  nos  pères,  ont 
conduit  a  donner  à  rexécntion  testamentaire  des  xui^- 
xv^  siècles  des  [)roportions  jusqu'alors  inusitées. 

Nous  examinerons  successivement  la  nomination  et  la 
qualité  de  l'exécuteur;  ses  fonctions,  ses  pouvoirs, c'est- 
à-dire  la  saisine  ;  ses  obligations. 

Nous  détachons  immédiatement  la  conclusion  (fui  res- 
sort de  notre  paragraphe.  Nous  partons  de  Texécuteur, 
représentant  du  défunt,  vrai  successeur,  pour  arriver  à 
une  sorte  de  possesseur  de  quehjues  biens  héréditaires, 
à  rôle  tout  négatif,  maintenu  [)ar  la  force  de  Tidée  reli- 
gieuse, et  constitué  en  pouvoir  modérateur,  en  face  de 
l'omnipotence  croissante  de  l'héritier.  Le  nombre  des 
exécuteurs  va  sans  cesse  en  diminuant  ;  l'institué  parfois 


(1)  Roben,  Testaments,    n««   15,  2i ,   3r),   64,72,  105,    107,  126,  145, 
t67,  182,  218. 
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le  remplace;  empiète  toujours  avec  le  temps  sur  ses  at- 
tributions. La  saisine  elle-même  devient  un  ilroit  impré- 
cis et  vague,  (}ni  se  ra|)proche  bien  plus  de  la  simple  dé- 
tention que    de  la   propriété.  La  situation  ressemble  à 
celle  qui  naît  des  rapports  entre  acheteur  et  vendeur  pur 
et  simple  d'un  meuble.  La  |)ropriété  a  été  transférée  par 
le  seul  consentement  des   parties.  Si  l'acheteur  ne  paie 
pas  son  |)rix,  le  vendeur  sera  garanti  par  un  droit  de  ré- 
tention, en  supposante  livraison  non  efTectuée.  La  sai- 
sine fait  à  peu    près  l'office  de  ce   droit  de   rétention. 
L'exécuteur  n'abandonnera   les    biens    placés   sous   sa 
main  qu'autant  que  l'héritier  aura  accompli  telle  charge 
imposée  |)ar  le  défunt.  Ainsi  de  continuateur  de  la  per- 
sonne du  (le  cujus,  il    devient    à  la  fin  du  xiv^    et    au 

xv'' siècle  le  conseiller  derhéritier,sa  position  iîidépendante 
sur  les  biens  héréditaires,  possession  ou  détention  exclu- 
sive, suffisant  à  assurer  à  ses  avis  leur  plein  effet.  Dé- 
sormais, c'est  l'héritier  seul  qui  agit;  c'est  lui  le  repré- 
sentant direct  et  immédiat  du  défunt;  c'est  lui  le  vrai 
liquidateur  de  la  succession,  recouvrant  les  créances, 
payant  les  dettes  et  les  legs,  secundum  bonum  advisum  et 
consiliîim  execu forum  (1). 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  nos  testaments  se  ter- 
minent par  la  nomination  des  exécuteurs,  inimédiatement 
avant  la  requête  ou  l'annonce  des  signes  de  validation. 
Si  certains  n'en  mentionnent  qu'un,  la  majorité  en  com- 


(1)  Robert,  Testaments,  n*»^  202,  219. 


Guignard 


15 
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[Mirlc  iiii  uiiW\-< 


,lenx  on  tro,>  ,  1 1 -.  .r.ua.e.,  011  piwisiou 

aes  rlpf..ct,.n..  nu  de.  empèche.iu'nl.  possibles  d.  U  part 
de  mielques-uns  d'entre  eux.  vont  JUS4U'.  hu>l  ou  neuf, 

.UvdeGransonen  nomme  dix.C'estleeluilrc  le  pluseleve 
■,ne  nous  avons  rencontré.  La  petUe  statistique,  qne  nous 

donuuns  en  note,  nons  dispense  ic,  de  pluslo,,,.  renseï- 

gneinenls. 

Ce  .nunbre,  .cuvent  eun.uierable,  d'exécuteurs,  sus- 
cite une  qneslioi>.  délicate  an  cas  où  ie  concur.  de  tou. 
„',Ué,t  pas  réalisé.  Les  texte,  nous  uflrent  deux  suintions 

1»  L'unauimilé  est  nécessaire  pour  !:■-  validité  de 
Tarte    ae.-ompli   f2V     L-alisence    uu    ie    relus    de    1  nu 


à"eu\    1' 


;u-alvse   ou    rend    nulle   l'actbvi   des  autres.  Ce 


(4)  Ua  exécuteur  :r,■s/am?«^•.n«.D,  in.  1.,,,,  h.-!,  1--,  -, 

209  9,^  217,  i2f,.  -  Deux  exécuteurs  :  /^,(.,  n-  .,  o,  -  ;  •  ^- 
?r3l3..4i...,30,00,01,6S,:.,  T5,78,  82,S.  ^,J.,.  . 

10  ,  103,  100,  .!■..  HT,  V20,  H'.,  130,    133     ...     ,  o,     ■  ■ ,     ■   .      •.. 

149  i.v,,r.si-.7.i'-.  1-1-  •'•■  »-'i^«'  **^'  *'"'  ^^'-i"''-- 

'  „.   „,„    -,,,    .,,•     MT,   '>l'1   '^•''1    -^-^ô.   -  Trois  execu- 

49S   2110.  203,  200,210,211,  -11.  -l'., -IJ.  -<•  - 

•     .  ,,w     ,.-..     ;    10,  2S,  29,  31,  32,  33,  35.  38,  40.  44,. 48,  o3,  67, 

-■■  '-   85  Oo'oi'  lO-  ,  11.     1:^  ir..  ii'.'.  1--.  '-.2.  1.55,158,105, 
,0.  ,'.,  .^  8o.  JU,  Ji,  1J-.  "  .,.23 

lus  172  17G,  185,  188.  189,  195,  I'.h,,  19'.«,  20,,  -08,  -1.  "-•  -^• 
U  -  Quatre  exécuteurs  :  VnL.  .-  12,  18,  20,  25,  ^7  «;•_;;''.  •:'' 
58:60,  73,  81,  S.,  92,  90,  99,  los,  ,12,  125,  .28,  l:U,  Vu.  L.O  .1, 
160,  ir,-.,  109,174,  190,  201,  202,  215.  -  Cinq  exécuteurs  ■  /M 
;:,  1,  45,  47,  52,  .59,  74,  -1,  1:^9,  1  iO,  r.2,  141,  148,  1.3  ICI,  l.)4 
_  Six  e;écuteurs  :  UU.  n«-  2'.,  31.  42,   43.  80,   loi     181.  -  Sept 

ri-i      0-  ni   ^'.  i<)    toi     IIO    123.  —  Huit  exécuteurs  : 

exécuteurs  :  lhid.,n'^  49,  do,  /J,  lUi,    nu,  ^ 

/i,ti.,  no  y>^.  -  Neuf  exécuteurs  :   Md.,  n^   llô.  -  Dix  exécuteurs  . 

Ibid.,  n«  132. 

(2)  Robert,  Ibid.,  n«  12. 


grave  locoîiveîiHMit  exp!i([ue  ;quc  nous  n'en  ayons  ren- 
contre qu'un  seul  exemple  bien  tiet,  et  (pie  tous  les 
moyens  suivants  n'aient  été  inventés  que  pour  remédier 
aux  obstacles  insurmontables  que  pouvait  créer  la  situa- 
tion. 

2'  11  suffira  du  consentement  de  quelques-uns,  dont  le 
nombre  et  ia  personne  dépendent  des  intentions  variables 
de  cbaiiue  testateur  :  tantôt  la  majorité  (1),  tantôt  la  vo- 
lonté d'un  seul,  mais  subordonnée  à  Tavis  obligatoire 
d'un  ou  de  deux  conseillers,  désignés  par  le  de  cnjus,  et 
et  qui  sont  de  véritables  executores  principales  (2).  Par- 
fois les  comhinai.M)ns  sofjt  plus  complexes.  Certains  que 
recommandent  particulièrement  une  amitié  plus  sûre  ou 
des  aptitudes  spéciales  forment  un  groupe  distinct  chargé 
de  payer  tel  legs  (3),  de  rempbr  les  devoirs  de  tuteur  (4), 
d'être  les  arbiti  es  souverains  des  difiicultés  qui  naîtraient 
de  l'interprétation  d^me  clause  obscure  du  testament  (o). 
Mais  la  formule  de  beaucoup  la  plus  fré.|uente  et 
qui  tend  à  devemr  de  style  parce  qu'elle  répondait  à  une 
idée  très  simple  et  parfaitement  conforme  a  la  volonté 
présumée  du  défunt,  c'est  celle    que  chacun   peut  agir 


(1)  Robert,  Testaments,  n"  194. 

(2)  Ibid.,  n°^  8,  9,  24,  28,  43,  55,  172,  221. 

(3)  llnd.,  n«^  34,  ()7,  98,  219.  —  Distribution  de  certains  biens  con- 
fiée à  une  personne  autre  que  celle  de  l'exéculeur.  //^ù/,  n«»  95  (mère)  ; 
119  (nièce). 

•     (4)  V.  p.  89,  note  9. 

(5)  Robert,  Testaments,  n-'  8,  9,  25,  34,  35,  44,  84,  123,  140. 
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1 ,   f  ^hiVit»'^  (les   bipîi'^  corn- 
in  st^lidurrij  i^<vt  nu  ni,   i 

;      lire  l'pvtMMillon  I  »  *• 

pn^a.ihs.tvtLUi  personnes  dui 

.anfiance    sur  a.'s  anus  ilevoués  et  SUIS  (-). 

^  ,  r  e-ioM  f^l   Très  ordinairement,  ce 

Pen   uniM.ne  la  i.votession   (.5). 

,,   „»,.    17    10,20,28,35,36.39,60,83,12^, 
,,    Hoberl,  Testaments,  n"  ...  ''.■•■ 

125,  !32.  IJl.  "-■  ■-'^-  --9-  earisaimos  ...  ll'>bprt.  /6.(.,  n^  '.i. 

J     Dilecto.  et  su.c.le.  un„c„.  meos  ...     M  .^_  ^^^^ 

(3,  Membres  du  cierge.  -  A    bev  ^^^^^^^    ^^^^^^  _  ^.^„  .,^^ 

25,  28,  29,  31,  35,  38,  -W,  «,  59     9,  17  ^     ^^^  ,_   _^^^  .^^  ^^^ 

96,  112,11-.  m.  1^1:  P^"-";  •..'.;,,  •  no;:«,.auns),'.3(Sa,nt. 
*--■  '    '■  \.  rppt.ur  a..  ITniversite  .le  Dol^>  :   «'"i.,  n    -1, 

rec...ur  ..les  écoles  de  \  ercel  :  /l'i'i..  ■>    -   -  •  y     ,,,, . 

,,33.34,.0,e9,.3,S.^3-,^-;--;^'-,,3,,,,,,0, 
cure  :  /».■'.•  n-:-  !;;;,";,,    joTu,,   1.-'.   H'.,  119.  <36,  Ul,  .'.3, 

147,  !W,  1-vi.  l^-^'  '^^•'^''  ','^,':  .,"'•  .,,      .v.o   225.  -  Hommes  de 
^^^'^r^'^^r^n^in:^"   ;'..:.:  tesu.e„0,  92,  101. 
loi.  _  Notaue  •  '_'^'  :  "  J  ^^,f  ,,,,  ,,,4  ,.„  des  deux  notaires  qui 
*"-'"\''';        '.  f-         vo;at   .   la  cour  de  Besançon   :    ,J-; 
^^^'^:"     :;     ;.4     vis  ..  docteu.     en    droU  :    ,M      -     ^    ^ 

(.jum    ;.r6;«s.r    .    l-'u  ■        _     _^  ^.^^^^j.    ,„     ,,ecrel    :    /M.. 

131.    132,    112,    HO,   1;>>,    -  >.   "    '  ^^^   ,j^„n  (^„,i, 

„ol94;    l-achelier   en    décret:    (/.!.(..n       ■     '    ^  ,        ,29 

„   V     n«.  40   OH    110.  153.  -Témoins  ;\.  chapitre  11,  1), 
feriu    ■■  !M-  "     ■*-  '  ;'  ,..,  _  ^rtuan  :  cordonnier  :  Ibid., 

--^•-«-''^■^^^•J^'t  100   -tmestique  .    .6.<i.,  n»»  92.  .44. 
^,  165-  tanneur  :  «  d..  »    '-^  _      ^^.        ^^^  ^   ,,,^^  „„  ^g  ..  enfant  : 

_  Parents  :  mère  ;   Ibi  -,  n         -_  ^09,  224  ;  frère  : 

iMd.,  n..  8.  28,  35    42    18,      '^■'^j;  "    ,3,,  ,,,  46,  48,  70.  88,  91. 
Jfci,i..n"l2,  14,22,24,  20,  2/,3..  3-,^ 


seront  de  modestes  [irêtres,  anciens  conseiller»  habituels 
du  dét'unt.  Mais  on  v  remanine  les  conditions  sociales  les 
plus  opposées  :  hauts  dignitaires  de  l'église:  archevêque, 
officiai,  recteur  dliôpital  ou  d'université  ;  hommes  de 
loi  :  notaires,  avocats,  juristes;  marchands  et  artisans; 
de  simples  doînestiques.  Le  sexe  même  est  indiffèrent. 
La  théorie  de  Vo/fictum  virile  ud  exercé  aucune  influence 
sur  Texéculion  testamentaire  (|u'ignorait  l'antiquité  ro- 
maine. Le  chrislianisme,  dont  Fesprit  [)enèlre  si  intime- 
ment notre  matière  et  (iui,sur  d'autres  points, agrandit  et 
anoblit  le  rôle  de  la  femme,  ne  pouvait  ici  que  lui  confir- 
mer une  fonction,  fondée  seulement  sur  rafléction  et  le 
dévouement.  On  la  confiera  a  une  nièce,  aune  sœur  ou 
à  une  mère.  Perrenette  Merceret  prie  sa  mère  Girarde 
(n°  95)  de  disposer  à  sa  convenance  de  ses  vêtements  et 
parures.  L'épouse  se  recommande  particulièrement  au 
choix  d'un  mari.  En  se  mariant,  elle  s'est  donne  un 
chef;  mais  sa  subordination  n'est  qu'une  règle  de  disci- 

99  (deux  bâtards),  101,  103,  108,  Ui,  112,  116,  129,  132,  133,  137, 
152,  153,  156,  191,  192,  I9i,  207,  214,  2l5,  216,  223;  sœur  :  Ibid., 
n««36,  174,  184;  oncle  :  Ibid.,  n°«  44,  46,  55,  58,  93,  94,  132,  178, 
195  ;  neveu  :  IbicL,  n°^  16,  27,  29,  48,  53,  66,  76,  92,  98,  103,  122, 
137,  193,  194,  225  ;  nièce  :  Ibid.,  n"  18  ;  beau-père  :  Ibid.,  n'"  44,  59, 
83,  215;  beau-frère  :  J/>i./.,n«^  151,  175;  gendre  :  Ibid.,  n»»  70,  74, 
155,  187;  mari  :  Ibid.^n^^  14,  18,  39,  60,  63,  81,  83,  88,  99,  119,  448, 
164,  169,  174,  185,  187,  188,  198,  208,  217  ;  épouse  :  Ibid.,  n°^  49, 
128.  140,  151,  153,  184,  222,  224;  héritier  :  Ibid.,  n"^  43,  46,  56,  89, 
90,92,  101,  111,  116,  129,  161,  168,  169,  185,  191,  192,  193,  195,  199, 
201,  214,  225,  226;  substitué  :  Ibid.,  n««  59,  89,  102,  112,  136,  137, 
171,  198. 
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,1,,  ,lomPsnMne,  nu.,    la  cou.equca'."  iVune  fr,u,>htas 
L,..crun.Mncapant.>que   1.  Mnvn,   Aire   méccniail. 
Vraie  aux.l.aue  ,.!utôl  qn.  .iopendanf  ^luranl  soi.   ma- 
riage  lV>ponM.alan,u,t,lun,anue  leia  que   continuer 
conniu.  ...x.culMO.  k.stauu.ntauv  la  o>llal.oral,on  conju- 
gale; toujui.rs  sous  iadirccInM,   ,lu  unni,  donlie  lesta- 
nH'nl,  son  pni^lc  conhcnllo..  dc.uièrcs  volontés.  Si  cer- 
lains  assignent  a  leur  épouse  le  premier  ran-fli,  d'autres 
se  l.ornent  a  l'ériger  en  conseiller  nccssau-e   des  exécu- 
teurs. Jaciues  de  Ciersai.  priant   >a  Icnnie  Perrctte  de 
vfiller  avec  soin,  tant  ciirellr   restera  veuve,  à   Taccom- 
phs^euient  de  ses  dispositions  extrême-,  !'inve>tit,  mal- 
,T,V.  ,-1p  secondes  noce-,  d'une  misMon,.iui  pour  être  plus 
H,oiic,u'enapa_-,inou,M-'"-hase  l'idée  d'une   com- 
„„„,,„,>  ,„orale  et  pécuniaire  (2).  D'ailleurs,  ces  senti- 
ments tré.  naturels  du  mari  a  l'égard  de  la  femme  étaient 
réciproques  ;  outre  le  laiij:a.^e  très  slunuricatii'  de  quel- 
.lues-imesdenos  testatrices  (3^,  l'.'pou-e  place  généra- 
lement ^n„  mari   en    tête  des    exécuteurs  }),  bien  que 


(1)  V.  par  t'xeriijMe 


Hubert.  Tesîumenti,  n'^^  IT)!,  -J'i.. 


(2)UuLcit.    IbiL.    00    102.   «   Executores    t.leliter    uivar.    et    do- 

""'n  ''  Executorpm  meuin  facio.  con^tiîuo-et  ortiino   dnecturn  dorni- 

,,u.i  ^ocmu.  Ci   niantum    nn^urn    dominum  Otth.nem,   dnnunum    de 

Graodi.ono    -    R^^bert.  VM.^  n-'^    -^-   ^^  Hxecutores   autem...  esse 

vob)  vid.licel  precmup  diiertum  doinmum  -M  inantum  meum  predic 

tum.  donunurn  Henrirum.   de  Longovicu,  dommum  de  Rabone...  >.. 

(i,/6id„n-60,63,  99.  1^^,  HT,  1^^.  1-^^.  ~'»^--A- 


îîous  ayoi)^  des  exemples  J'uoe  préférence  moins  appa- 
rente. 

Ce  nomhie,  cette  (|ualité  des  exécuteurs,  suffisent 
déjà  il  nous  révéler  chez  le  mourant  les  graves  préoccu- 
pations que  nous  signalions  au  début  du  paragraphe  et 
qui  sont  la  raison  d'être  de  Texécution  testamentaire. 
Ouel«|ues  obstn^Nations  complémentaires  en  achèveront  la 
démonstration.  Des  testateurs,  stricts  observateurs  delà 
tradition  romaine,  réglant  la  succession  de  posthumes 
probables,  non  contents  de  se  nommer  à  eux-mêmes  des 
exécuteurs,  n'oublient  pas  de  d('?signer  les  amis  dévoués 
qui  liquideront  conformément  à  leurs  ordres  le  patri- 
moine de  leurs  descendants  (l).  D'autres,  redoutant 
des  ne2fliî>ences,  réclament  les  foudres  de  Texcommu- 
nication  (2)  ou  l'a'ppui  du  comte  de  Bourgogne  (3). 
D'autres  enfin,  adressant  d'ardentes  prières  à  ceux  qu'ils 
ont  choisis,  les  sup[>lient  d'accepter  «  pro  Dco  rt  uUuitu 
pielatis  »,  d'assurer  leur  salut,  à  eux  disposants,  par 
Texact  accomplissement  des  legs  pieux  que  le  testament 
renferme  (4). 

(1)  Robert,  TeslamenU,  n^  84. 

(2)  ïind.,  n°^  2,  98. 

(3)  Ibid,,  n°'  69,  98,  132. 

(4)  «  Quibus  executoribus  meis,  tanquam  amicis  meis  Karissimia 
de  quibus  totaliter  confido,  ati'ectuosissime  ac  humilime  suppbco  ut 
ipsi,  pietatis  intuitu,  bonus  hujusmodi  executionis  amicabibter  ac- 
ceptando,  super  premissis  anime  mee  commode  consulant  et  saluti  ». 
"Robert,  leslanients,  n*»  74.  —  <<  Ego  humiliter  imploro  et  devoUssime 
suppHco  et  requiro  Kanssimo  domino  meo,  nobib,  potenti  domiceUo 
iUustrissimo  Johanni  Burgundie  ut  ipse  pro   Deo  et  inluitu  pielatis 


il 


—  232  - 

Ce  caractère  religieux  dominait  encore  au  wf  <\Me, 
puisiju'im  statut  synodal,  de  la  tin  du  sit^cle,  transturnie 
les  evèijues  en  exécuteurs  légaux  des  testaments  mécon- 
nus par  la  mauvaise  volonté  des  héritiers  (1). 

L'exécuteur  remplit  deux  fonctions  |)rincij)ales  :  Ikiuï- 
der  le  patruuouie  ,  di^^tribuer  les  biens  lègues. 

Il  s'agit  de  trouver  de  Targeiit  liquide  pour  payer 
d'aburd  les  dettes,  [)Uis  les  legs  et  clam^s,  suivant  Fenu- 
meration  courante,  «pie  ne  man(|ue  pas  de  faire  le  testa- 
teur en  conférant  la  saisine  :  la  vente  des  meubles,  et, 
s'il  le  faut,  des  immeubles,  le  recouvrement  des  creauces 
fourniront  l'actif.  Un  conç^oit  très  bien  la  re[)resentation 
active  et  passive  du  défunt  i2j  [lar  l'exécuteur  universel, 
avant  la  saisine  de  tous  les  biens  ou  de  tous  les  meubles. 
Pour  l'exécuteur  particulier,  n'ayant  ipie  la  saisine  d'un 
immeuble,  par  exemple;  —  nous  verrons  qu'ils  sont  très 
rares;  — elle  a|q)arait  au  contraire  presipie  im[)ossible. 


dignetur  per  se  vel  per  procuratorem  suum  bonus  et  operam  accep- 
tare  taciemli  et  perticiendi  dictum  ineurn  lestamentum...  ^xtremam 
voluntatem  ad  huuc  liaerii  delleaderc  et  sustinere  pro  Dei  rnisericor- 
dia  d;c:neiur  ul  testaaientum  riieum  intègre  periiciatur  ».  if>id.,  a*^ 75. 

{[j  Voir  chapitre  II,   p.  143,  n.  ik 

(2j  Un  saisit  irès  bien  dans  les  textes  ce  rôle  de  continuateur  de 
la  personne  du  de  cnjus  :  -  dans  eisdem  dictis  executoribus  meis  ple- 
nariam  potestatein  et  spéciale  mandatum,  quantum  ad  predieta  sup- 
plenda,  débita  raea  recipiendi  nomine  naeo  et  recolligendi,  bona  rnea 
recipiendi,  vendendi  et  distribuendi  et  eciam  faciendi  omnia  quae  ego 
facerem  si  viva  interessem  ».  Robert,  Testaments,  n°  18.  —  «  In  quo- 
rum executorum  meorum  manibus  omnia  et  singulabona  meajura, 
acliones  pono  et  relinquo  pro  predictis  exequendis  ».  Ibid.,  u°  41. 


Odon  de  l>ellevesvre  cède  à  ses  exécuteurs  un  de  ses  im- 
meubles. Si  sa  volonté  que  l'autorité  judiciaire  refuse  sou 
concours  aux  héritiers  qui  élèveraient  des  prétentions 
quelconques  sur  l'immeuble  avant  le  paiement  des  legs 
et  dettes,  laisse  entrevoir  des  obstacles  du  côté  des  suc- 
cesseurs, il  suffit  du  caractère  exclusif  de  la  saisine  pour 
les  justitier,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  intervenir 
un  droit  d'aliénation  (1).  Au  xiv^  siècle,  l'héritier  insti- 
tué supplante  l'exécuteur  comme  représentant  delà  per- 
sonne du  (/e  ciijus.  Gaillet  de  Hoche,  qui  teste  le  4  mai 
1336,  charge  ses  héritiers  d'exiger  et  de  recevoir  le  paie- 
ment de  ses  créances  (2j. 

Dis  tribut  or  bonoriniiy  Texécuteur  ré[)artira  Targent  ou 
les  divers  objets  légués  par  la  piété  ou  Taflection  :  legs 
aux  églises,  aux  |)auvres,  à  des  parents,  a  des  amis.  Il 
n'est  pas  un  simple  agent  de  transmission.  La  faculté 
d'interpréter  le  testament,  (pii  lui  est  communément 
accordée,  de  le  corriger,  de  le  compléter  lui  donne  une 
indépendance  prestpie  entière,  qui  ne  trouve  de  limite  (pie 
dans  la  volonté  présumée  du  défunt  (3)  ou  ses  intentions 
secrètes,  révélées  au  lit  de  mort,  et  connues  seulement 
de  Texécuteur  (4).  La  nomination  du  fils  dans  ces  attri- 


(1)  Robert,  Testaments,  n°  19. 

(2)  ibid.,  n"  43. 

(3)  Ibtd.,  w  9,  11  {^  prout  eidem  secrelo  dixi  »),  12  («  selonc  ce 
meismes  que  je  lor  bai  dit  et  devisé  de  boicbe  »),  123  (u  juxta  inten- 
tionem  meam  »). 

(4]  Ibid.,   n'  84    :    interprétation  du  testament    par   son  cousin, 
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butions  dès  la  fin  du  xiii'^  ^'hm-Ip,  marque  une  IV)rte  elape 
.lans  riiistoiiv  des  ih'clH'aiKe.s  contimies  et  [irogressives 
(jui  trap|)eiil  rexeculeiir.  ÏDulelois,  tant  i!  esî  vrai  (lue 
leMnstitutinns  ont  la  dun't'  des  croyances  on  des  idées 
qui  les  ont  lait  naître,  c'e^t  coinuie  cletniosynanus  que 
la  tonte-puissance  de  l'exécuteur  s'est  le  mieux  conser- 
vée ;  et  le  |)aiement  des  legs  pieux  aux  églises  ou  aux 
pauvres,  leclmix  du  le^atanv,  l'appréciation  de  lasomme 
a  lui  verser,  le  règlement  de>  turierailleset  du  luminaire, 
les  irindation-  iriinniver^aires,  restent  au  xv^^  siècle  encore 
subonionnes  ii  sa  bonne  volonté. 

Très  souvent  la  tantaisie  tlu  testateur  donnait  aces  attri- 
butions une  variété  et  une  complexité  extrêmes.  11  serait 
supertlu  d'enti'er  dans  le  det<iil.  Nous  nous  contenterons 
de  mentionner  deux  ni»uve!les  fonctions,  dont  l'une  a 
passe  dans  noire  article  in:n  C.  civ.  :  taire  publier  le  tes- 
tament ;  soutenu'  sa  validité  ipiand  elle  est  contestée  (1). 

Les  lonclion^  si  diverses  des  exécuteurs  risipiaient 
d'être  exposées  sans  cesse  à  des  obstacles  insurmontables, 
si  coutume  et  testateur  ne  leur  venaient  en  aide  par  Toc- 

troi  de  la  saisine. 

La  saisine,  d'après  les  textes,  est  une  potestas  ('!),  la 

(îuiilauine  d.'  Bracuii,  «  qui  quidem   pleniasime  mearu  cognovit  uUi- 

niani  voluQlatcm  ». 

^1)  Rûber!,  leslaments,  n^^   ^^-S,  67   (publication),  n^  75  (soutenir   le 

testament). 

(2)  «...  El  eomandois  fermemant  que  muy  exequteurs  devant  diz 
baient  en  lor  mains  et  en  lor  puissance  loz  mes  biens  mobles.»  Ro- 
bert, Ibid.,  n'  12. 


maîtrise  d'une  cl  ose.  C'est  le  pousoiv  de  capere,  occu- 
pare  {{)  \  —  hahere,  teneve,  possidere  (2); —  saisire  (3j, 
les  biens  du  testateur;  c'est  le  droit  d'en  toucber  les  re- 
venus (4)  ;  c'est  la  possibilité  de  transmettre  à  qui  de 
droit  cette  possession  :  induœre  in  possessiouem  (5);  — 
investire  et  in  realem  possessioneni  immittere  (G). 

Habere,  possidere,  (jaudere  ;  ce  sont  à  peu  près  les 
mômes  termes  que  ceux  qui  désignaient  en  droit  romain 
la  pro|)riélé  des  fonds  provinciaux.  Et,  de  tait,  la  saisine 
c'est  un  droit  de  propriété  plus  ou  moins  large,  qui  peut 
permettre  de  distinguer,  suivant  son  degré  d'étendue^ 
plusieurs  classes  d'exécuteurs. 

1°  Exécuteurs  ayant  un  droit  de  propriété  illimité, 
chargés,  après  raccomplissement  de  certains  legs, de  dis- 
poser des  biens  à  leur  guise,  pourvu  que  cela  soit  utile 
au  salut  de  1  ame  du  défunt  (7). 

2^  Exécuteurs  n'ayant  le  droit  d'aliéner  meubles  ou 
immeubles  ipje  daïis  un  but  précis,  déterminé  par  le  tes- 
tament (8). 

3°  Exécuteurs  n'ayant  que  le  droit  aux  tVuits  (9). 

(1)  Robert,  Testaments,  n»  63.  ; 

(2)  îbid.,  n°  4. 

(3)  Ibid.,  n<»  43. 

(4)  Ihid.,  no^  46,  52,  63. 

(5)  Ibid.,  n"  52. 

(6)  Ihid.,  u"  96. 

(7)  Ibid.,  n°*  8  (au  cas  de  désobéissance  des  héritiers).  11,  18,  43^- 
77,  109. 

(8)  ïbid.,  n°s4,  7,  39,190,  229. 

(9)  Ibid.,  n"''  12,  46,  03.  .  , 
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Quel  que  soit  leur  pouvoir,  leur  saisine  a  pour  eifel, 
((uant  aux  biens  (ju'elle  embrasse,  de  paralyser  totale- 
ment le  droit  des  héritiers.  Tant  ([ue  durera  la  liquida- 
tion de  la  succession,  le  caractère  exclusif  de  la  saisine 
placera  l'héritier  institue  dans  une  situation  intérieure, 
subordonnée  à  celle  de  rexéculeur  (1).  Le  de  cujus 
cherchera  a  etouil'er  les  idées  de  révolte  de  ses  succes- 
seurs par  un  moyen  bien  naturel  :  Texheredation.  Odon 
de  Bellevesvre  se  contente  de  souhaiter  (ju'on  leur  refuse 
audience  en  toute  cour  de  justice  (2).  Nicolas  de  Blette- 
raîiS,  re(iuiert  contre  eux  rexcommunication,  la  saisie  et 
la  vente  de  leurs  biens,  Tappui  de  Tofficial  (3). 

Cette  poiestas  porte  sur  un  objet  d'étendue  très  va- 
riable :  sur  tous  les  biens  :  meubles  et  immeubles  (4); 
sur  tous  les  meubles  (5);  sur  tous  les  immeubles  (6); 
sur  un  immeuble  détermine  (Tj. 

De^  quelques  exem[)les  cites  en  note,  il  ressort  que  la 
saisine  de  tous  biens,  c'est-à-dire  meubles  et  immeubles, 
se  rencontre  a  la  (in  du  xv^'  siècle;  et  ipie  celle,  réduite 


(1;  Kubprt,  Te>l'iments,  W^^  28,  43,  45,  47,52,  63,  tu,  69,  89,  96. 
Dan-  tous  i>'s  exemple^,  LoatramtP  de  l'héritier  par  rexéculeur  et 
non  reslituiioîi  des  ii^ens  héréditaires  [.ar  ce  dernier,  jusqu'à  Tac- 
compiissement  de  telle  clause  testamentaire. 

(2)  Robert,  Testaments,  n°  1'.'. 

(3)  Ibid.,  n«72. 

(4)  Ind.,  n'^s  4.  7,  8,  12,  14,  23,   35,  3G,  39,   41,   43,  45,  iO,   49,  61, 
63,  75,  79,  89,  96.  103.  176,  179,  193,  203,  2ii7,  217,  229. 

(5)  IbuL,  n^^s  il,  47,  67,  77.  •  ^ 

(6)  Ibid.,  n'  69. 

(7)  Ibui.,  ii«  19. 


aux  meubles,  se  trouve  dès  la  fin  du  xni»  siècle.  S'il 
nous  semble  à  tout  le  moins  téméraire,  sinon  contradic- 
toire, de  conclure  à  la  disparition  au  xv^  siècle,  en 
Francbe-Comté,  de  toute  saisine  d'immeuble,  combien 
n'est-il  pas  plus  dangereux  de  généraliser  une  solution 
reconnue  pourtant  inexacte  à  l'aide  de  textes  de  portée 
autrement  grande  que  les  nôtres  (1),  et  d'y  voir,  comme 
M.  Cadiemer  (2),  dont  nous  tenons  le  travail  en  haute 
estime,  en  ayant  vérifié  et  adopté  Ja  plupart  des  conclu- 
sions, le  signe  d'une  décadence  irrémédiable  de  l'exécu- 
tion testamentaire'.'  Ni  la  présence  d'un  /iœres  wiiver- 
sa/is,  ni  la  constitution  des  réserves  coutumières  ne  sem- 
blent gêner  beaucoup  nos  testateurs  dans  l'attribution 
d'une  saisine  universelle.  Rien  ne  nous  apprend  qu'on  en 
ait  contesté  la  légalité.  Nous  ne  nous  prononçons  pas 
d'ailleurs  sur  la  régularité  du  procédé.  On  défend  à 
l'héritier,  tant  que  le  test;iment  ne  sera  pas  exécuté,  de 
ne  rien  réclamer  de  la  succession  :  de  jure,  de  fado' ant 
de  consuetudine  (3).  Gaillet,  de  Roche,  écarte  la  rèo-le 
le  mort  saisit  le  vif,  et  exhérède  ceux  qui  s'en  prévau- 
dront (4).  Jeanne,  dame  de  Granson  et  de  Pesmes,  laisse 

(1)  Engelmann  (J),  Les  Testaments  coutumien  au  xv«  siècle  Thèse 
Paria,  1903,  in-8°.  p.  238. 

(2)  Gailiemer  (R),  Origines  et  développement  de  Texécution  testamen- 
taire, Thèse,  Lyon,  1901,  in-8«,  p.  404,  405. 

(3)  Robert,  Testaments,  n».  45,  96.  Il  se  peut,  d'aiHeurs,  devant 
i'ambiguité  du  texte,  que  ces  expressions  concernent  aussi  bien  !e 
délai  que  l'objet  de  la  saisine. 

(4)  Ibid,  n»  43. 
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entf^ndre  (\{h'  la  coutnnje  e^t  en  mmis  coiidaire  et  tleclai'e 
vreiioncer  [>ar  seraient^!  ).  Un  en  pourrait  concliireqirau 
moins  d^^'s   la  première  irioitié  du  \v^  siècle  les  quatre 
quints  des  [>ro[)res  étaient  soustraits  ii  la  saisine  des  exé- 
cuteurs et  (pie  les  exhortations  ou   les  menaces  du  dis- 
posant  ne  recevaient   elî'et  (pie  de   la  volonté    respec- 
tueuse et  obt'issante  de  riiéritier.  Nous  n'avons  |)as   à 
examiner  ici  la  teneur  probable  d'une  coutume  présumée 
(|ui  ne  réunirait  pleinement  la  matière  qiren  Tabsence  de 
volonté  contraire.  Nous  avons  dans  nos  testaments  des 
dispositions  concrètes  ([ui   [)rotestent    contre   l'opinion 
rap|)ortée  plus  haut.  Nous  nous  contentons  de  les  sii>:na- 
1er  et  de  mar(juer  la  contradiction.  Mais  les  textes  nous 
fournissent  bien  d'autres  causes  de  la  diminution   ccms- 
tante  des  jiouvoirs  des  exécuteurs  :  leur  nombre  cha(iue 
jour  décroissant  ;  la  place  Cut  plus  en  plus  prépondérante 
faite  à   Théritier  soit  pour  exercer  un  contrcMe  illimité, 
allant  jusqu'à  pouvoir  leur  en  substituer  d'autres  (2),  ea 
cas  de  refus  ou  de  mauvaise  volonté,  soit  pour  interpré- 
ter souverainement  le  testament  (-h,  soit  enfin  pour  as- 
sumer avec  d'autres  ou  à  seuls  la  charge  de  l'exécution. 
La  saisine  est  légale  :  beaucoup  de  testaments  contien- 
nent nomination  d'exécuteurs  sans  autre  indication.  Et 
pourtant,  telle  est   la  force  de  Tusage,    ([ue  Ton    ren- 
contre, au  XV*'  siècle  encore,  des  vestiges  de  l'ancienne 

(Il  Robert,  Testaments,  no  C3.  V.  paire  précédente,  note  3. 

(2j  Ibid.,  n*^  28. 

(3)  Ibid..  n^i^  35,  43,  140. 
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tradition,  nécessaire  primitivement  pour   constituer  la 

saisine  :  oi  la  jnnia  desqiielx  mes  executoiirs  dois  rnaifn- 
Ivnant,  je  tndt  et  suhniat  fous  mes  ùie/is  moidrs  et  non  nvni' 
blés  presens  et  a  venir  (l)  ;  —  ou  encore  (2)  :  pono  etiani  et 
relinquo   in   manihus    predietornm   executonim  meorimi^ 
ornnia  hona  niea    ïnobilin  et    inniobilia    ubieunKpie    sint^ 
presoUia  et  futiira.  Voici  où  le  transfert  ex  mine  à  Texé- 
cuteur  apparaît  mieux  encore  (3)  :  Irado  et  délibéra  exnunc 
ut  ex  tune  et  ex  tune  ut  ex  nunc  predietis  exeeutoribus  meis 
domuni   meam  forteni  et  totarn  terrani  de  Bosco  Johan- 
nis  (4).  Un  acte  du  luilifu  du  xiv*   siècle  parle  le  langage 
de  l'époque  franque  :  devestiens  nie  de  dietis  bonis  nieis  ex 
nunc,  et  dietuni  doniinuni  Othoneni  executoreni  nieuni  in- 
vestio  de  eisdeni  ad  jinem  niee  execucionis  adiniplende  {]\). 
Formules  sans  réalité,  simples  rappels  d'institutions  d'un 
autre  âge  (6). 


(1)  Robert,  Testaments.  n«  46.  —  V.  Hnd.,  no-  iJ,  40,  (H,  (37,  79, 
i76,  179,  203,  207. 

(2)  //uV/.,  ii««7,  14,  23,  35,  30,  41,  47,  75,  93. 

(3)  V.  aussi  Robert,  ibid.,  n°^  il,  39,96:  «  in  cujus  manibus 
pono  et  trado  per  présentes  vel  quasi  omnia  bona  mea  mobilia  et 
débita.  )> 

(4)  Robert,  Uni.,  n«  19. 

(5)  Ibid.,  n°  63. 

(6)  H  n'est  pas  plus  permis  de  conclure,  de  ces  formules,  à  la  né- 
cessité d'une  tradition  pour  ensaisiner,  qu'il  n'est  possible  d'établir 
le  caractère  contractuel  et  définitif  de  lacle  testamentaire,  d'y  voir 
un  acte  entre  vifs,  conclu  entre  exécuteur  et  disposant,  du  fait  que 
nombre  d'exécuteurs  assistent  comme  témoins  à  la  rédaction  de 
l'acte,  que  quelques-uns  mêmes  y  apposent  leur  signature  (n*^«  190-194). 
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La  saisine  n'est  pas  indéfinie.  Sa  dnrep  est  limitée  par 
la  coutume  et  par  la  voloîit»'  ttu  testateur. 
'  Le  deiai  légal,  une  année,  vient  du  droit  canon.  Les 
mentions  ex[)resses  en  sont  très  rares  :  c'est  a  peine  si  on 
peut  le  sous-eîitendrede  quclipies  textes  «pu  l'apprupient 
a  lexeeutiun  de  (piehiues  legs  particuliers  (l).  Le  seul, 
.]Ui  vraiment  permette  de  conclure  a  son  existence,  est 
im  testament  de  133H  ipii  n'en  parle  ipie  pour  Tecar- 
ter  (2).  11  est  a  présumer  .pie,  dans  le  silence  des  actes, 
c'e^t  lui  (pjc  Ton  devait  suivre. 

Lp.   conséqi^-^nrn^    aux(|u.'iies   un   tel    sysump   mnduira  s    luî^ique- 
ment  :    obligation   d'accppl^^r   la    f  «nction  :   irrevocabuitc   <\u   tosta- 
ment,  ne  -oiM  nullenient  contirme^'^  par  ip>  textes.  Les    procès-ver- 
baux de  publieation,  les  seuls  r-n.ei<:nenients  que  nous  avons  posté- 
rh-uremHnt  au  dr-ces  <iu    dispusani,  nous  apprennent   (jue  la  liberté 
Hui.tion  de  Texécuteur  re-te  entière,  qu'il  peut   accepter  nu    refuser. 
pl  „,/.rne.  à  l'exetuple  de  l'henlier  béneuciaire,  demander  délai  pour 
se  pronon^'er.  Trie  formule  assez  courant^  déclare   révoquées    toutes 
dispositions  a  cau^e  de  mort  antérieures,  et   le  testateur  prend  soin 
de  dire  au  début  de  ciiaque  coduMlle  que  ses  volontés  anciennes  sont 
annulées  dans  la  mesure  ou  elles   son!    incompatibles   avec  les  qou- 
velies.  Eniin  comment  démontrer  plus  directement  le   caractère   ié- 
.ra'  de  la  saisine  qu'en  citant  ce  texte  :  «  dans  et  concedens  eis  (exe- 
cuturiDUH  et  eurum    cuilibet  omnimodam    licentiam   et  liberam  po- 
teslatem  auctcrilate  propria,  statim  post  morlem  meam,  sine  requisi- 
tiune   cujusquam   domini  ecclesiastici   vei   secularis  et  absque   con- 
tradictione  heredis  vel  alterius  cujusquam   persone,  apprehendendi 
et  traclandi  omnia  bona  mea,  recuperandi   débita  que   mihi   deben- 
tur.  »  —  Robert,  Testaments^  n'*  9. 

(1)  Robert,  Testaments,  n'*  -42,  67,  87. 

(•2)  u  Item  volo  quod  potestas  exequendi  banc  meam  extremann  vo- 
luntatem  non  expiret  post  annum  a  die  obitus  mei,  sed  duret  perpe- 
tuo  mets  heredibus  el  execuloribus  meis  ante  dictis,  qualibet  legum 
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Très  souvent  les  documents  s'expliquent  sur  la  durée 
de  la  saisine:  tantôt  ils  confirment  le  délai  légal  (1), 
tantôt  ils  Fécartent,  généraleaient  pour  retendre,  très 
rarement  pour  le  restreindre  (2).  Un  chanoine,  Othenin 
Morel,  de  Salins,  accorde  trois,  quatre,  cinq  ou  six  an- 
nées (3).  Jean  de  Bracon  permet  de  conserver  la  posses- 
sion tant  que  ne  sera  pas  accompli  tout  ce  qui  concerne 
les  églises  (4).  Ordinairement  nos  testateurs  sont  en- 
core moins  difficiles  et,  par  une  clause  très  habituelle,  ils 
n'assignent  aucun  délai  préfix  et  perpétuent  la  saisine 
jusqu'à  complète  exécution  du  testament  (5). 

Devant  des  attributions  développées  et  compliquées  à 
l'extrême  suivant  la  fantaisie  capricieuse  du  testateur,  il 
était  à  craindre  un  refus  de  l'exécuteur  et  par  suite 
récliec  des  volontés  dernières  du  disposant  (6).  Pour 
rengager  a  accepter,  on  le  gratifie  d'un  legs  :  habi- 


seu  canonum  seu  eciam  alla  quacunque  constilucione  seu  statuto 
tam  synodalium  mandatorum  quam  alio  non  obstantein  premissis.  » 
—  Robert,  Testaments,  n°  43. 

(1)  Robert,  Testaments,  n'^  123.  —  Pour  une  fraction  de  l'exécution, 
V.  p.  précédente,  note  1. 

(2)  Ibid,,  Qo  7  (exécution  de  legs  dans  les  dix  mois). 

(3)  Ibid.,  no  52. 
i4)  Ibid.,  no  69. 

{b)ïbid..  no.  4,  7,  U,  12,  19,  28,  45,   53,   63,   67,  79,   89,  96,    103, 
217. 

(6)  Les  héritiers  ne  se  hâtaient  pas  d'obéir  aax  prescriptions  de 
ceux  qui  les  avaient  institués.  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  charger 
de  ce  soin  leurs  propres  exécuteurs.  Pour  les  testaments  des  père  et 
mère  :  Robert,  Testaments,  n«^  14,  19,  25,  50,  52  ;  du  frère,  Ibid., 
n«77;  de  Fépouse,  Ibid.,  q'^  190. 

Guignard  {q 
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luclhMuenl,  d'une  sonira."  .rar?ont.  .K'u.mIo  Ccon  leur 
donn.-  il  l'hacnn  mw  a,:u/uin.>  de  cuillers  d'argent  (1). 
F.MTii.eUe  cède  a  son  exécuteur,  i,n>  pena  et  lahon,  la 
moitié  de  sa  maison  de  Clerval  (2).  Jacques  de  Clerval 
l,„rserl,  pendant  trois  ans,  une  rente  annuelle  de  dix 
livrer  esteveiiants,  et  leur  nourriture  (:^). 

Dans  l'intérêt  de  l'éolise  et  du  ^alnt  de  lame  du  tes- 
tateur il  nniHHtait  -le  demander  a  l'exécuteur  de  solides 
garanties  :  caul.ou.  serment,  inventaire,   redd.tn^n   de 

''"i'ouV'navons  pas  un  seul  texte  (pd  mentionne  la  cau- 
tion sur  rexiï.nce  de  laquelle  romanistes  et  canon.stes 
au  Moven  A.e  avaient  peine  à  s'entendre.  11  est  probable 
au.  l.s  circonstances  en  deternuuaienl  l'opportunité  : 
la  complexité  d'une  liquidation  :  l'insolvabdUé  de  l'exé^ 
cuteur  ;  la  sauvegarde  des  droits  de  l'iiéritier. 

Nous  sommes  mieux  renseignes  sur  les  autres  points. 
0„  prête,  en  justice  et  devant  l'olticial,  serment  sur 
lEvan-ile,  d'exécuter  le  testament  avec  exactitude  et 
tidelilé  :  el  juravemnt  ad  samla  Dei  cvvangcUa  hene  et 
f^delaer  .»  dlela  exemlïone  vaeare  et  pro  vinbus  eam 
adimplere  de  bonis  a  dkta  testatrice  relMs,  que  ad  manus  , 
,psorum  devement,  el  de  ^luihus  possessionem  paetfieam 
assecuti  fueriid  ;4;. 

(,,  Robert,  re^lamen'.s,  n'  'û.  -  V.  aus.i  md.,  n»  90.  • 

i2j  Ibid.,  no  23. 

il,  r.:,  r.  'S;,  v^  ..»>  .'M..  ...  e.  ,.., ,».  m. 


Si  qiieh|ues  testateurs  dispensent  de  !a  confection  de 
l'inventaire  (1)^  d'autres  l'imposent  formellement  (2),  et 
en  précisent  même  les  conditions  :  la  présence  de  no- 
taires (3),  ou  celle  de  personnes  de  confiance  (i). 

La  reddition  des  comptes  se  fait  aux  mains  d'un  ami  du 
défunt  (.)).  Les  clauses  d'exemption,  expresse  i6)  ou  ta- 
cite (7),  sont  très  fréquentes,  et  même  en  leur  absence, 
l'héritier,  en  faveur  de  qui,  surtout,  l'on  édicté  ces  for- 
malités j)rotectrices,  reste  libre  d'y  renoncer  et  d'en 
aiîranchir  l'exécuteur  (8). 


(1)  Roberl,  TesUimeuts,  n''^  lUC,  122,  137. 

(2)  Ibid.,  no^  43,  47,  93,  123. 

(3)  Ibid.,  n^  153. 

(4)  Ibid.,  n°^  221  (épouse)  ;  229  (clercs  du  chapitre  métropolitain). 

(5)  Ibid,.  n«  43. 

(6)  Und.,  no'  89,  102,  190. 

(7)  Par  exemption  tacite,  nous  avons  en  vue  ces  clauses  par  les- 
quelles le  testateur  s'en  remet  à  la  discrétion  de  l'exécuteur  pour  la 
justification  de  sa  conduite.  «  Et  volo  quod  credatur  de  hiis  que  de 
bonis  meis  predictis  mobilibus  facere  voluerit  seu  etiam  ordinare.  >^ 
Robert,  Testaments,  n«  11.  V.  aussi  Ibid..  n«»  67,  109. 

(8)  Robert,  Ibid.  n°  124. 
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CHAPITII   EIV 


RESTRICTIONS    Dl     DROIT    DF.    THSTF.R 


'  -  Quant  aux  personnes  :  capacité  générale  ;  nécessité  d'une  vo- 
lonté inlellicente  et  libre.  -  Incapacité  tenant  à  la  situation  ,1e 
famille  du  disposant  ;  impubère  :  enfant  de  tamille  ;  femme  ma- 
riée •  bâtard.  -  Incapacité  tenant  à  sa  condition  sociale;  juif; 
usurier;  excommunié;  criminel;  religieux;  aubain  ;  vassal; 
censitaire;  mainmortable. 

II  -  Quant  au.x  biens  :  coutume  souchère  ;  son  application  dans 
nos  textes.  -  Légitime.  Indifférence  de  la  question  si  la  légitime 
est  pars  hxredilalis  ou  pars  to^orum.-  Sa  quotité.  -  ses  beneti- 
ciaires.  -  Biens  sur  lesquels  elle  porte,  -t^a  perte.  -  Action  en 
réclamation  de  légitime  :  son  exlinclion. 

III  -  Rapport  :  sa  faible  importance.  -  Dispense  expresse  ou  ta- 
cite. -  Rapport  de  la  donaiiO  propler  nuptias,  non  de  la  donatio 
simrdex. 


La  liberté  iesiamentaire  n'est  pas  absolue  :  elle  subit 
deux  sortes  de  restrictions.  La  première  concerne  la  per- 
sonne du  disposant  et  celle  du  bénéficiaire;  la  seconde, 
les  biens  mêmes,  frappés  pour  partie  d'indisponibilité  au 
jrotlt  des  li^nagers  ou  des  lécçitimaires. 


l 


Nous  abordons  une  matière  très  connue,  développée 
longuement  par  les  commentateurs  ou  les  historiens  du 
droit,  et  que  nos  textes  n'éclairent  presque  pas.  C'est 
une  double  raison  pour  que  nous  passions  rapidement  et 
que  nous  nous  contentions  de  résumer  les  opinions  ad- 
mises (1). 

Il  est  à  peine  besoin  de  signaler  chez  le  disposant  la 
nécessité  d'une  volonté  intellis^ente  et  libre.  Le  testateur, 
au  seuil  même  de  l'acte,  affirme  qu'il  est  sain  d'esprit, 
bi(^n  que  malade  de  corps  :  sajiiis  rnente,  licet  infirmus 
corpore^  et  heiiemei  compos  existens  [2)  ;  — sciens,prudens, 
spontaneus  et  bene  sui  compos  (3)  ;  —  saine  de  sens  et  pen- 

(1)  Duché  de  Bourgo^me.  —  Incapacité  de  tester  de  l'impubère; 
de  l'enfant  de  laindle,  à  partir  de  12  (fille)  ou  de  14  ans  (iils),  sauf 
le  consenlemenl  du  père,  ou  eon  émancipation  par  la  volonté  ex- 
presse du  père,  par  l'âge  de  25  ans,  ou  sa  demeure  séparée  dès 
l'âge  de  12  (fille)  ou  de  14  ans  (fils).  Depringles,  loc.  cit.,  p.  180,  197, 
19*).  —  Taisand,  loc.  cit.,  p.  331,  332.  —  La  femme  mariée  ne  peut 
tester  sans  autorisation  maritale.  —  Taisand,  loc.  cit.,  p.  191,  335.  — 
Incapaciié  du  bâtard  de  donner  et  de  recevoir  par  testament;  Gui- 
gon,  La  succession  da  Bâtards  dans  l'ancienne  Bourgogne,  Dijon, 
1905,  in-8%  p.  73  ss.  —  Le  duc  prend  les  immeubles,  l'évêque,  les 
meubles  du  prêtre  bâtard.  —  Depriogles,  loc.  cit.,  p.  339.  —  La 
condition  du  mainmortable  est  la  même  au  duché  qu'au  comté.  — 
Pour  les  autres  incapacités,  V.  Taisand.  loc.  cit.,  p.  384. 

(2)  Robert,  Testaments,  n^  105. 

(3)  Robert,  Ibid.,  n*  72.  .  . 
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see  et  ilenlai'hment  ^Ij ,  —  cuiupos  mentis  et  in  sana  uie- 
moriacon.tiluiu^  2)\  —  (ju'il  se  liiii.*  de  régler  ses  vo- 
jrmtt's  dernières  :  dnm  rurio  régit  lae^it^m  ^3).  —  Mais 
rinsaiiit*',  le  vice  du  cuiisentesiient  révèlent  [dulùl  l'ab- 
sence de  personnalité  jurulKiiie  (lu'iine  inca|)acité  pro- 
prement dite.  En  revaîiche,  nous  rencontrons,  en  exa- 
niinaîit  l'individu  dans  sa  situation  de  taniille  ou  sa  con- 
dition sociale,  deux  grandes  classes  d'incapacités. 

On  interdit  le  testament  à  rimpuljère  (i)  :  un  remède 
bien    rninani,    la    substitution    pupillaire,  permet   d'en 
pallier  les  inconvénients  ;  —  a  l'enfant  de  famille,  à  ((ui 
Ton  défend  tout  acte  à  cause  de  mort  sans  l'autorité  pa- 
ternelle' (•)).  Le  tils  a  pleine  liberté  ([uant  aux  biens  cas- 
trens  et  (|uasi-castrens,  et  |)Our  tout  le  patrimoine,  (juand 
Fémancipation  l'a  soustrait  a  la  |)uissance  paternelle  (0). 
La  femme  mariée  n'a  jamais  besoin  de  l'autorité  mari- 
tale^ car  son   testament  n'a  elTet  ipTa  sa  mort,  c'est-à- 
dire  à  un  moment  ou  Tetat  d»'  conjonit  n'existe  j)lus  f7). 


(i;  Robert.  Ibil,,  n'  20G. 

(2;  Robert,  Ibid.,  n«  2. 

(3i  Robert,  Ibid.,  n«  38. 
-(4)  «  Guni  testan  non  possil  impubes  •>.  —   Hrivel,  loc.  cit.,  deci- 
sio  -41,  n°   é2,  p.  ioS. 

(5)  Dunod,  ()bservations  sur...  hi  coutume  du  Comté  de  bourgogne, 
p.  ijQS,  ùu9.  —  D'Uri?al,  Convnentatre  sur  les  usages  et  coutumes  de 
Besanço)iy  p.  8. 

-  (6j  D'Onval,  loc.  cit.,  p.  8.  —  *  fJe  Jehan]  d'Andelost,  chevalier,  111 
mon  seignor  Beral  d'Andelost,  chevalier,  seignor  de  Cressiey,  et 
emancipey  de  iuy  ».  —  Robert,  Testaments,  n°  58. 

Ci)  D'Orival,  loc.  cit.,  p.  7-8.  —   Dunod,   loc,  cit.,  p.   292,  294.   — 
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Elle  ne  doit  pas  davantage,  d'après  la  coutume  générale 
du  Comte,  recourir  à  l'autorité  paternelle.  11  en  va  tout 
autrement  a  Besancon  où  le  mariage  n'émancipe  [»as(l). 
Le  bâtard  occupe  une  situation  [ilus  complexe  qui  doit 
être  envisagée  au  double  point  de  vue  de  la  ca|)acUé  de 
disposer  et  de  celle  de  recevoir.  L'enfant  naturel  simple  a 
\Si/actw  icsiainvnti  active, on  la  refuse  a  l'adultérin  et  à  l'in- 
cestueux, —  aux  termes  du  moins  d'une  ordonnance  de 
1586,  qui  ne  semble  pas  déroger  au  droit  antérieur  (2). 
L'adullerin  ou  l'incestueux  ne  peut   réclamer  que  des 


Toutefois  nous  voyons  certaines  de  nos  testatrices  requérir  le  con- 
sentement de  leurs  maris  :  -  Et  nous  oflicialx  de  la  cour  de  Besen- 
çon,  etc.,  avons  mis  en  cest  présent  testament,  fait  et  ordenei  par  la 
dicte  testatrix  par  la  voluntei,  consentement  et  auctoritey  dudit  mon 
signour  Loys  de  Nuefchestel,  son  mari,  devant  toutes  choses  par  iei 
requises  et  obtenues  de  iuy  en  la  présence  desdiz  notaires,  noz  co- 
mandemenz...  le  ^eei  de  la  cour  de  Besençon.»—  Robert,  Testaments, 
yo  4(j_  _  «  Item  rugo  atTecluosissime,  quantum  possum,  et  requiro, 
prediclum  dominum  el  maritum  meum  quatinus  huic  meo  présent! 
ultime  voiuntati  sive  ordinacioni  dignetur  consentire  et  ei  suam  auc- 
toritatem,  quantum  opus  est,  impartir!.  »  —  Robert, /6w'.,  n«  99.  — 
V.   aussi  Robert,    Ibxd.,    n"^   110,   175,   où   le  mari   assiste  à   l'acte 

comme  témoin. 

(1)  D'Orival,  loc.  cit.,  p.  G,  7,  8.  Dunod,  loc.  cit.,  p.  292. 

(2)  Les  seuls  descendants  légitimes  du  bâtard,  naturel  simple, 
adultérin  ou  incestueux, excluent  le  lise  de  la  succession  ab  intestat. 
—  Dunod,  loc.  cit.,  p.  i3,  542,  545.  —  Les  chartes  de  tranchises,  qui 
adjugent  les  biens  du  bâtard  au  seigneur,doivent  sans  doute  être  in- 
terprétées sous  les  distinctions  et  réserves  que  nous  donnons  au 
texte.  V,  Dey,  Elude  sur  la  condition  des  personnes,  des  biens  cl  des 
communes  au  Comté  de  Bourgogne...,  p.  164  et  notes  1  à  4. 
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aii[iieiits.  It*  bâtard,  smi|)leiiitMii  naturt'l,  vis-a-vis  dt,*  sa 
mère,  a  les  droits  d'un  eiifaiit  (1)  ;  a  l'égard  du  [)ère,  en 
supposant  ce  dernier  sans  descendance  légitime,  il  est 
capable  de  recevoir  tonte  Theredite  par  testament,  et 
seuleDJent  un  douzième  ^'il  a  des  frères  ou  sœurs  légi- 
times (2):  mais  dans  les  deux  cas,  il  ne  peut  jamais  atta- 
quer un  testament  qui  le  prétérit  (-i).  Nos  testateurs,  sur- 
tout les  membres  de  la  noblesse  ou  du  clergé,  mention- 
nent fréquemment  (4)  leurs  bâtards  sous  le  nom  de 
nutriit  :  nourris;  alwruii;  spiirii  \  (/otinrs,  sans  que  la  li- 
béralité, quel(|uelbis  importante,  ([ui  leur  est  adressée,  se 
restreigne  toujours  à  des  aliments,  que  ces  ternies  sem- 
blent impliquer.  L'éditeur  des  leslanienls  de  ro//icialiif'  de 
Besançon  remarque  qu'ils  étaient  l'objet  d'une  véritable 
sollicitude  de  la  |)art  de  leuis  frères  ou  de  leurs  sœurs 
lefjfitimes,  voire  de  la  femme  de  leur  père.  La  légitima- 
tion  par  mariage  subséquent,  celle  par  rescrit  du  prince, 
fréquente  au  Comté  de  Bourgni^nie  a  la  fin  du  xiv*^'  et  au 
xv^^  siècle  (5),  accorde  au  bâtard  tout  ou  partie  des  droits 

(1)   «   Naturales,  quoarl    aiatrens,    pro    Hliis  habentur  et  succedere 
possunl  rnatri.  »  —  (.nvel,  loc  rit.,  decisio  SS,  n«  11,  p.  2'i0. 
^2)  Gnvei,  Inc.  cit.,  decisio  Ss,  n°^  1  el  2,  i).  •240. 

(3)  Dunod,  loc.  riL,  p.  545.  —  lirivei  nous  paraît,  au  contraire, 
reconnaître  à  l'enfant  naturel  simple  le  droit  d'attaquer  le  testament 
de  la  mère  qui  loublie  :  «...Quanquam  aiius  ait  quoad  testarnentum 
maternum,  quod  quidem  expugnare  pos>unt  si  injuste  exhaereden- 
tur  vel  praetereantur.  »  —  Grive),  local.,  decisio,  88,  no  12,  p.  241. 

(4)  V.  Robert,  Testaments,  n^'  2  4,  44,  40.  52,  57,  58,  59,  75,  79,  81, 
82,89,  99.  107,  115,  124,  126,  135,  142,  144,  210. 

(b)  V.  Arch.  du  Doubs,  B  55,  50,  57,  58,  59,  2040. 
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de  la  légitimité.  La  seconde,  la  moins  conq)Iète,  emporte 
bien  renonciation  par  le  seigneur  au  droit  d'épaves  (1), 
mais  ne  permet  au  légitimé  de  venir  à  la  succession 
ab  intestat  de  ses  père  et  mère  que  si  les  membres  de  la 
famille  du  de  cujt(s  ont  consenti  à  la  légitimation  (2). 

Si  nous  envisageons  l'individu  non  plus  dans  la  fa- 
mille, mais  dans  la  société,  le  nombre  des  incapacités 
s'accroît.  Juifs,  usuriers,  excommuniés,  criminels, 
exceptés, par  les  chartes  de  franchises, du  régime  libéral 
qu'elles  accordent  à  la  communauté  urbaine  ou  rurale, 
restent  à  la  merci  du  seigneur  et  dans  un  état  très  voi- 
sin de  celui  de  serf  (3).  Le  religieux  profès,  incapable  de 

(1)  La  succession  des  bâtards  d'ecclésiastiques, que  les  archevêques 
réclamaient  sans  trop  de  succès,  semble  a\oir  été  attribuée,  à  la  fia 
du  XV®  siècle,  à  la  ville  de  Besançon.  V.  Rubert,  Introduction  aux 
Teslaments,  p.  205  et  note  1. 

(2)  Dunod,  loc.  cit.,  p.  545. 

(3)  Juifs  :  «  Les  juifz  en  la  ville  devant  dicte  habitans  ou  devoir  ha- 
biter, du  tout  entièrement  excludons  de  ceste  dicte  libertez.»  Monnet. 
1292,  janvier,  n.  st.  Prost  (B.),  Documents  inédits  retatifs  à  rhistoire 
de  la  Franche-Comté,  1874,  3*^  série,  p.  45-46.  —  V.  Tueiey,  Etude  sur 
le  droit  municipal  au  xiii^  et  au  xiv^  siècle  en  Franche-Comté,  p.  57.  — - 
Usuriers  :  »  Item  manifesti  usurarii  quos  eeclesia  ad  sua  non  rece- 
pit  sacramenta,  in  misericordia  domini  remanebunt  )>.  Ghatel  Blanc, 
1303.  —  Ghristin,  Dissertation  sur  Rétablissement  de  Saint-Ctaude. 
p.  134.  ~  V.  dans  le  même  sens:  Arlay  (1276)  ;  Dey,  toc.  cit,,p.  312; 
Poligny  (1288;;  Tueiey,  loc.  cit.,  p.  208;  Abbans  (1298),  Documents 
inédits,  publ.  par  l'Académie  de  Besançon,  t.  II,  p.  503  ;  Annoire 
(1304);  Tuetey,  Loc.  cit.,  p.  50,  note  2;  Jougne  (1315,  mars,  n.  st.), 
édit.  Gauthier  (J.),  p.  17  (tirage  à  part)  ;  Chatillon  (1342,  23  mars,  n. 
fll.);  B.  Prost,  Documents  inédits,  3«  série,  1874,  p.  63;  Arguel  (1346), 
Documents  inédits,  publ.  par  l'Académie  de  Besançon,  t.  ÎV,  p.  426; 
La  Rivière  (1349,  15  juin;;  Droz,  Histoire  des  bourgeoisies,  p.  90.  — 
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aispOMT  i]('  ses  liiens  par  trsIam.Mil.  afuifuic  an  c 
„,uiv,  jusqu-en   lo^l,  caimln."  .ic  recevoir,  sauf  pour  les 
Hetsel  ton.ls  censaMes,  (ju'il  .ioit  .nettre  hors  si  main. 
Aussi  l'I.abilu.le  s'uilroduit  de  ie  tauv  renoncer  a  la  suc- 
cession, avant  ><m  entrée  au  couvent,  et  un  edil  de  1581, 
dans   ie   but   avoue  de  maintenir   la  splendeur  des  la- 
milles,  rrduit  son   droit  a  la  succession  mobilière  et  à 
i'usufruit  des  immeubles  U)-  L'aubaine  n'existe  pas.  Les 
chartes  de  franchise  déterminent  le  sort  des  biens  de 
l'étranger  décédé  intestat  dans  les  limites  du  territoire 
'elles  re-issent.  Si  dans  Tan  et  jour  il  ne  se  présente 
pas  d'héritier  légitime   i^our  réclamer  la  succession,  le 
seiirneur  la  règle  au  mieux  .les  intérêts  spirituels  du  dé- 


1" 


Excommuniés:  It^m  au.^i  est  ordonn...,  que  ceulx  et  ..ll.«  esU.isen 
sentance  d'excomuniement  poursnyvront  ie  l.enHice  Me  Kur  uo^.lu- 
t.on  dans  six  sepi,>a,nes  à  compter  de  la  dule  d:.  ,,ro<,.nl  jnurdny  «n 
sorte  que  dan^  six  .oprauT..-  ,>,,rès  soient  al,solz  a  p.-.ne  d  ...tre 
,v.ui-e7,  ^le  la  dicte  viile.  1571.  •.  /.<■.  fmnrhnc^  mun.npau:-^  du  hourg 
d,'h„'cr,u:,.  dan=  S^uvdi,:  l:e,  ue  h..lor,,HC  de  dnnt  (ra.na,^  d  vlran- 
gcr.  1-78.  p.  '.'-'.  -  Criminels  :  •.  Larrons  publiques    et  notoires  con- 


^aiaru^  ^011  d.-la.sse.  à  la  volonté  .in  seigneur,  excepter  le  .iouhaire 
de<  femmes  et  le  dr^-il  d'aulniv.  ^^  1-ùô,  Orgelet.  -  Tuetey,  h.c.  cit., 
18->    -V    a.ns  ie  m.-Toe.ens:  MunttnoroKi-J^:, décembre)  ;Droz, 

Histoire  des  ^..u-yeoi>ies^  p.  Tl^  ,  Lnn.-ie-Saunier  (1203)  :  Tuetey,  ioc. 
r,i  p  ^>>n-  Chatel  Blanc  n;n':^;  :  Christm,  /or.  eif.,  p.  io4;  Nant 
a'^ùs,  ■  Tuetev,  /o..  o/.,  p.  10- ;  Saint-Amcur  (1328):  B.  Pro8t, 
l^cumenK  ^ncd^is^^^^  séru.  1877,  p.  :.>  ;  Chatilion  (1342,23  mars, 
ji  st)-  H  Pro.t.  boiumeuts  inédits.  :'^'  série,  1S7'.,  p.  (>•».  -  \.  ausbi 
Dunod.O/...rra^'OH.  ^ur...  -a  ro.^in..'  ./u  .vm/e   '/^  liourgoyne,  p.  47, 

46    40.  Il''"'  17,  18. 
(1)  Dunod.  lor.  ai.,  p.  533,  ss,  ;  Ir.uié  de  la  mainmorle,  p.  e>. 
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fuiit  (1).  C'est  rt'connaitre  impliciteiiietit  îi  reiranger  la 
faculté  de  te.sier.  Au  xvin"  siècle,  nous  voyous  dans  Du- 
nod que  TaubaiMe  n'a  lieu  que  par  représailles  sur  les 
sujets  origuiaires  des  états  ou  on  la  prend  sur  les  franc- 
Comtois  (2). 

Les  incapacités  précédentes  tiennent  à  la  personne 
même  du  testateur.  Les  suivantes  découlent  avant  tout 
de  la  nature  de  Tobjet  légué. 

Le  vassal  (3),  le  censitaire,  ont  besoin,  pour  toute  dis- 
position enire  vifs  ou  morlis  causa,  du  consentement  du 
suzerain,  de  celui  du  seigneur  foncier.  Le  mainmortable 


(1)  «  Si  quis  peregrinus  aut  viator  apud  Joigney  venerit  et  ibidem 
inteslalus  morialur,  bona  ipsius  dehent  deponi  in  manu  domini,  et 
ipse  débet  eaeuslodire  perannum  et  dicm.  Et  si  int'ra  annum  etdiem 
heriis  veneril  legitimus,  débet  habere  bona  predicla.  Si  vero  infraan- 
nurn  et  diem  beres  non  venerit  qui  requiral  bona  peregrini  vel  viato- 
ris  apud  Joigney  deiuncti,  dominus  débet  ea  distribuere  secundum 
voluntalem  suam  »,  Jougne  (1315,  mars,  n.  si.),  publ.  par  J.  Gau- 
thier, p.  0.  —  V.  en  ce  mèmie  sens.  Chalel  Blanc  (1303,  aumône  faite 
par  le  seigneur  à  l'église,  <  pro  reraedio  anima3  defuncti»):  Ghristin, 
toc.  cit.,  p.  131,  132;  La  Rivière  (1340,  15  juin)  :  Droz,  Histoire  des 
bourgeois-ies,  p,  02  :  Val  Saugeois  (1450)  :  Mémoires  et  documents 
inédits,  publiés  par  l'Académie  de  Besançon,  t.  IX,  p.  482  ;  Pontarlier 
(1484)  :  Droz,  Histoire  de  Pontarlier,  p.  201. 

(2)  Dunod,  Observations  sur  la...  coutume  du  comté  de  Bourgogne, 
p.  43,  no  14. 

(3)  Robert,  Tf^^amew/s,  n^' 24,  87  (m  prelerea  idem  dominus  Renau- 
dus  testalor  in  presencia  notariorum  cum  maxima  juris  instancia  re- 
quisivit  el  rogavit  prediclum  dominum  Johannem  d'Albans,  fratrem 
suum,  lanquam  dominum  feudi  rerum  suarum,  ut  sibi  placeret  con 
senlire  ordinacioni  peripsum  facte,  in  dicto  testamento  contente  »)  ; 
89,  98,  99,  105. 
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peut  bien  laisser  (luelques  le-s  pour  cause  pie,  ou  pour 
récompenser  certains  services.   Partout   ailleurs,  il  ne 
doit  tester  qu'en  faveur  de  ses  communiers  (1),  sans  être 
oblige  de  préférer  les  plus  proches  aux  plus  éloignés, 
sauf  à  laisser  la  légitime  a  ceux  à  qui  il  la  doit,  et  qui 
sont  demeurés  en  sa  communion  (2).  La  communauté 
taisible,  simple  extension,  suivant  une  conjecture  (jui  a 
toutes  les  apparences  de   la  vérité,  de  la  communauté 
conjugale  (3),  et  ([ue  les  textes  des  xm^  —  xv^  siècles 
nous  montrent  très  développée,  est  devenue,  aux  mains 
de  nos  populations  serviles,  l'instrument  de  progrès  qui 
leur  a  permis   d'atteindre  u    ce  régime  de  demi-capa- 
cite  (4). 

(I)  Le  franc  peut  disposer,  par  acte  de  dernière  volonté,  d'un  hen- 
la-e  mainmoriable,  en  faveur  dune  personne  non  coiimuniere.  La 
neoeseite  d'une  communion  av^'c  le  de  cn/"^  est  exigée  depuis  un  édit 
de  liUy.  Dunod,  Trailé  de  la  rnninmorle,  p.  118  ss.  -  Ce^i  peut-être 
un  cas  de  ce  genre  que  mentionne  l'exempie  suivant  :  «  Item  je  donne 
et  lerru.  a  Estevenute,  tille  de  feu  Uihenm  le  Beiif,  cliapeiier,  citien  de 

Besançon,...  c.^  que  m'est  advenu  a  cause  de  mainmorte  de  feue  ka- 
theniie  Uoubeloi,  jadis  ma  bourî^eoise,  et  vuil  que  elle   le  tienne  et 

posside  et  ses  hoirs  dessus  diz,  assavoir  doy  la  cyté  de  Besançon  ou 

doy  ailleurs,  sans  faire   demeurance    dessus,  se    ne  veust    ne  sesdiz 

hoirs  aussi...  »  Robert.  Testaments,  n«  Jli. 

(2)  Dunod,  Traite  de  la  inainfnnrte,  p.  126-1 4:i 

(3)  Lefebvre  (e:h.),  Cours  de  doctorat  sur  rhi.^toire  du   droit  matrimo- 
nial français.  Le  droit  des  gens  mariés,  Paris,  190(),  in-8°,  p.  21G. 

(4)  U  n'est  pas  impossible  de  rencontrer  au  xv^  siècle  comme  au 
x^^^  des  serfs  de  corps  et  de  poursuite.  Mais  la  majorité  de  la  po- 
pulation rurale  se  compose  de  serfs  d'héritages  ou  mainmortables. 
Les  auteurs  anciens,  Dunod,  Grappin  yUe  l'origine  des  droits  de  main- 
nwrte  dans  les  provinces  qui  ont  composé  le  premier  royaume  de  Bour- 


II 


Nous  avons  vu  que  les  souvenirs  romains,  plutôt  as- 
soupis qu'éteints  dans  la  conscience  bourguignonne, 
s'étaient  réveillés  chez  nous  de  très  bonne  heure,  et  nous 
avons  constaté  partout,  au  cours  de  cette  étude,  une 
adaptation  assez  exacte  des  lois  romaines.  Voici,  au  con- 


gogne,  Besançon,  1779,  in-8"),  célèbrent  les  bienfaits  de  la  mainmorte: 
rinaîiénabilité  du  fonds,  la  consolidation  des  biens  de  famille,  née 
de  la  communauté  d'intérêts.  La  préférence  au  xvi»  siècle  par  nos 
paysans  de  l'élat  de  mainmorte  aux  libertés  accordées  par  Philippe  II 
à  tous  les  habitants  du  domaine  (^rc/i.di/ Doî/6sB  2037)  semble  donner 
raison  à  nos  jurisconsultes  du  xviii^  siècle.  Toutefois,  ce  serait  une 
illusion.  Les  charles  d'alTranchissement,  conservées  en  nos  archives 
et  que  des  érudits  modernes  ont  déjà  publiées  en  nombre  très  res- 
pectable, nous  révèlent  au  contraire  une  lutte  continue  et  violente 
entre  seigneurs  et  sujets.  Nous  en  dégageons  ces  deux  points  :  1°  les 
affranchissements  de  mainmorte  n'ont  presque  jamais  été  à  l'avan- 
tange  des  populations.  Le  seigneur  ne  servait  en  définitive  que  ses 
intérêts  et  ne  donnait  d'un  côté  que  pour  reprendre  davanta^ie  de 
l'autre.  U  ne  craint  pas  de  l'avouer  dans  le  préambule  même  delà 
charte.  V.  notamment  celui  de  la  charte  de  Gy,  très  caractéristique, 
dans  Tuetey,  loc.  cit.,  p.  22;  —  2"  ecclésiastiques  aussi  bien  que 
laïcs  sont  entrés  dans  celte  voie  ;  mais  tandis  que  chez  les  seconds 
leurs  vues  étaient  d'accord  avec  leur  intérêt  bien  entendu,  chez  les 
premiers  un  attachement  rigoureux  à  la  tradition  les  poussait  d'une 
façon  presque  systématique  à  s'opposer  à  tout  changement  dans  la 
condition  de  leurs  sujets.  Les  abbayes  de  Gherlieu,  de  Luxeuil,  de 
Saint-Claude,  pour  ne  citer  que  les  principales,  possédaient  encore 
des  mainmortables  à  la  veille  de  la  Révolution. 
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„,u>v,  une  n.atirre  qui  |ilace  le  .Iroit  romtms  dans  une 
Situation  mtenueaiau-e  mtre  le  nonl  et  le  .nul..  iNous 
avons  adopte  eoniine  eu  pavs  de  droit  ecnt  la  légitini..  a 
,,,„  pirs  telle  que  les  Novelles  de  Juslinien  nous 
l'avaient  transmise;  mais  nous  avons  eon.erve  de  ce 
devoir  dp  lainille,  de  cette  solidarité  très  étroite  entre 
proches,  i^sue  des  idées  lieriuanuiues  et  fortement  con- 
çue, la  notion  du  li?nasfe  et  celle  de  la  reserve  des 
quatre  quints  des  propres  il). 

(1)  Duché  de  Bourgogne,  -  Coutume    souchère  :   lUuu.A.  Ohu-rva- 
tionsur      la  r.nno.c   '»  -owlé  «c  Hourgogne.  p.455.-  Légitime  :  uc- 
cessité,  à  p-.ue  de  nullité,  de  la  laisser  à  ceux  à  qui  elle  e.t  ,ln..,  .aul 
exhérédat.un  pour  eau."  prévue  par   le   dro.t  .le  .lu,-t  nuM,.  exprMU-e 
parle  testateur  et  dùm.m  vérifiée  et  prouvée.  -  Ue.r;n..l.-.    ...  ■ 
cit.,  p.  192,  104.  -  Tai.and,  loc.  cU.,  p.  381.  -  S.  qn..Ule  :    le  Uers 
(quatre  enfants),  la  moitié  (plus  de  quatre  entant-  .le  ,,,  p.nt  :.b  .n- 
testai    -  hepringles,  loc.  cit.,  p.  ÏU  .  -  •|.L,.an.l,  .'v.  ,H.,  ,..   ..1.- 
Ses  beneilca.res  :  de.cen.lants  :  a.ccn.la.it^  ■.   collatéra.,x  :  Ireres  oti 
sœur=    au  ras  seukment  à.^  1  :;.-tifitinn  .i'une  lurp.?  per..)na.  Avant 
rartiele  IX.ap.uL'  au  ui.,,nient  .le  ia   r..-..rmatu.n  .le  la  coutume  pour 
corr:.-e-le^art,eie.!let  m.  on   peueha.t   à   accorder,  toujours,  aux 
.olPat.^^aux,  la  l^-'itu.e.    -   Tusand./.-r.   ..(.p.   '.50,151.   -  B.ens 
«ur  lesquels  elle  se  calcule  :  eux    ,,ue  le  légiiimau-e  recuedierau  en 
la  successi..p,  au  intestat  ;  par  excn>pie,  p.>ur  les  père  et  m.Te  :  sur 
lP=  n  ..ul.les  et  i.'=    ae.ie,.^ts.   -  DeprinRles,  loc.  ni.,   p   ■_':',■,.  -  Tai- 
n.l     loc.   cit..    '.,.    'i".!.   —Son  mod.'  de   paiement:    en  chcvancci  et 
]^ps  héréditaires,  c'esl-a-dire  en  L.n.U  el  heritaKe.  au  H:.;  -  l.o^si- 
bilité  de  la  payer  en  denier,  à   la   hU...  Klle  doit  ,--lre  laissée  en 

plP.n,.  nronriet.-,  sans  charce  ar.cuue  .rusufruit,  .ie  le-,  de  l.ie,- 
couuni.,  e.c.;.  Deprinçtles  loc.  ci,.,  p.  202.  ^-  Ta.sand  loc-^il., 
,^XI  «s  -Cumul  par  les  .iescendants  de  la  l-.'iiime  et  de  la  (aici- 
rii.-.  1  D.prinple.,  ioc.  cit.,  p.  i:!!  -  Taisand,  loc.  cit.,  p-  W,  - 
La  'ille  dotée  et  mariée,  la  religieuse  font  n.,m!.re  pour  le  calcul  de 
la  1,-itune,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  aduiises  au  partage  de  la  suc- 


0~y. 


Nous  serons  In-eï  :  les  principes  s'en  trouvent  chez  les 
commentateurs.  Nous  ne  les  relaterons  ([uedans  la  me- 
sure où  ils  éclairent  ou  justilient  les  dispositions  con- 
crètes de  nos  testaments. 

Notre  coutume  est  souchère.  Pour  être  lignager,  il 
faut  descendre  de  la  personne  ([ui  amis  le  bien  dans  la 
famille.  On  en  pourrait  douter  devant  les  termes  peu 
explicites  de  la  coutume, qui  ne  parle  que  de  la  ligne  des 
biens.  Nos  auteurs  cependant  n'hésitent  pas  à  la  déclarer 
telle  et  en  donnent  comme  |)reuve  :  la  synonymie  des  mots 
ligne  et  branche  OU  souche,  —  les  expressions  différentes, 
des  antres  textes  coutumiers  qui,  admettant  un  système 
différent,  [)arlent  de  côtéj  ou  de  coté  et  ligne]  —  la  néces- 
site d'entiMidre  striclement  l'article  IV  du  titre  des  suc- 
cessions, et  dans  le  sens  cjui  déroge  le  moins  au  droit 
romain,  le  droit  commun  de  la  province;  —  son  interpré- 
tation suivant  la  coutume  la  plus  voisine,  celle  du  duché 
de  Bourgogne,  plus  précise  que  la  notre  :  les  biens  en- 


cession.  Au  contraire,  le  fils  exhérédé  est  réputé  mort.  —  Taisand, 
loc.  cit.,  p.  438.  —  L'insuffisance  de  la  légilinae  donne  une  action 
en  supplément,  non  en  nullité.  —  Tiûsand,  loc.  cit.,  p.  389.  -—  Le 
consenlement  du  prétérit  du  vivant  du  testateur  ;  sa  présence  au 
testament,  qu'il  approuve,  valident  l'acte  à  cause  de  mon.  —  Son 
approbation  donnée  après  le  décès  du  disposant,  ne  nuit  plus  à  ses 
cohéritiers  qui  ont  des  droits  acquis  et  peuvent  demander  la  nullité. 

—  Taisand,  loc.  cit.,  p.  387,  388.  —  Rapport  :  de  toutes  donations, 
sauf  volonté  contraire  :  prohibition  expresse  ou  clause   de   préciput. 

—  Depringles,  loc.  cit.,  p.  208.  —  Toutefois,  d'après  le  même  auteur, 
le  donataire  conserve  la  donation  en  s'abstenant  de  l'hoirie. 
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sutieni  U!  l'upir  du  troue  de  hiqxielle  ils  sont  i^sus:  —  entiîi 

une  juns[)riidenee  presque  uoifonne. 

Nous  n'avons  pas  l'uitenlion  d'insi^ler  ici  sur  la  nature 
du  [)iu[)re,  m  sur  les  biens  (pie  cette  qualificalioti  em- 
brasse. Dunod  y  consacre  de  longues  pages. 

Cesvstèaie  des  propres  nous  le  trouvons  consacré,  en 
dehors  de  nos  textes,  dans  la  charte  de  franchises  de 
Granimont,  qiii  admet  le  retour  des  biens  aux  lignes  d'où 
ils  étaient  partis  (l);  dans  la  dévolution  du  comté  de 
Bourgogne,  à  la  mort  du  duc  Philipi)e  de  Rouvre,  à  la  fin 
du  xiv^  siècle,  où  Marguerite  de  Flandres  exclut  Jean  II, 
ne  descendant  pas  comme  celle  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
qui  avait  apporté  le  Comté  à  Philippe  V,  son  époux  (2). 
Mais  que  dire  de  nos  testaments? 

Nombre  de  clauses,  relatives  aux  biens  propres,  con- 
cernent les  descendants.  Nous  avons  deux  ou  troix  textes 
ou  le  bénéficiaire  :  une  église,  un  étranger,  ne  rentre  évi- 
demment  pas  dans  la  catégorie  des  lignagers  (3).  Il  en 
est  d'autres,  où  le  propre,  objet  de  la  libéralité,  est  adressé 
à  un  membre  de  la  famille  (i),  d'une  parenté,  non  tou- 

(1)  a  ?i  tant  est  que  par  succession  et  proximiié  de  ligna-e  les  maix 
et  héritages  qui  seroient  partis  divisés,  retournent  et  reviennent  à 
ceux  de  la  ligne  dont  ils  seroient  et  auroient  été  partis.  »  ~  1478.  — 
Tuetev,  lor.  cit..  p.  B3,  note  2. 

(2)  Dunod,  Ob.^ervationssur...  la  coutume  du  Comté  de  Bourgogne, 
p.  457.  _  Grivel,  toc.  cit..  decisio  t09,  p.  2S8,  289. 

(3)  Eglise  :   Robert,   Testaments,   n»   OC.    -    Etrangers    :    Robert, 

Ibid.,  n<"  43,  85. 

(4)  Voici  une  application  Ires  exacte  de  la  coutume  :  «quod  omnia 
bona  mea  mobilia  et   immobilia  que  ex  suecessione  paterna  micbi 
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join>  ,l,.lt,  (iiinée.  Esl-ce  un  ligna.-tT  ?  Et  dan.  tous  les 
cas  respeclo-l-o„  la  réserve  ?  Jean  de  Ghassagne,  ton- 
lianldeux  cliaindlenies  en  l'église  .l'Ornans, 'dut' dans 
leur  dotation  porter  atteinte  à  la  règle  des  propres,  sans 
cela  ces  paioles  ne  se  comprendraient  pas  :  it,m  de  con- 
sensu  et  volunlale  venembilium  virorum  dictorum  magis- 
trorum  Hugonis  et  Theobardi,  liberorum  meorumrde  qui- 
bus  me/eci  et  faeio /orlum  ut  retractitare  non  valsant  fondo 
consiiluo  et  ordino  aliam  capellaniam  (t). 

Si  nos  documents  ne  nous  permettent  de  conclure  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  ils  établissent  en  revanche  un 
point  très  curieux  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  que 
nous  traitons.  Le  testateur  gratifle  quelques  collaté- 
raux (2),    ou  tout  le  groupe  des  proches  (3),  son  li- 

deveniunt  seu  devenire  debent  racione  dicte  sucoessionis  paterne 
reverterentur  ad  propinquiores  de  génère  dicli  Vuillelmi  palris 
mei...„  _  Robert,  TeslamenU,  n«  51.  -  Etienne  de  la  Tour  de  May 
substitue  à  son  fils,  son  oncle  paternel,  pour  les  biens  paternels  •  ses 
cousins,  qui  descendent  de  sa  tante  (amitta)  pour  les  biens  mater- 
nels ;  Robert,  Ibid.,  n«  94.  -  V.aussi,  Ibid..  n-84, 102,  193   195  2''6 

(1)  Robert,  Tatowents,  nM  41.  ' 

(2)  «  Pour  tout  le  droit,  raisons  el  action  qui  il  ou  11  leurs  pourront 
ou  devront  avoir  ne  reclamer,  puent  ou  doyvent  avoir  ne  reclamer 
de  droit  ou  de  costume  après  mon  descepx  en  ma  succession  ne  en 
l'eschoite  de  moy,  tant  par  raison  de  moubles  quant  de  heritaiges  « 
Robert,  Ibid.,  n»  30.  -  y.  pour  neveux  :  Robert.  Uid.,  n"  30,  141 1 
144,  188,  210,  235.  -  Pour  frères  et  soeurs,  Robert,  Ibid.,  n»'  25  41  ' 
142,  144,  151.  .  .  ,  ti, 

(3)  .  Item  je  donne  et  lègue  par  droit  d'institucion  a  ung  chascun 
de  mes  aultres  parens  et  parentes  desquelx  ey  dessus  n'est  point  falote 
mencion,  qu'.lz  porroient,  debvroient  ou  vouldroient  succéder  en 
mes  b.ens    per    raison,    dix   solz  estcvenans     raonnoye   pour   une 

Guiguard  ., 
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gaage(l),  comme  ilTappello  parfois;  H  ime  soutivre  de 
Jurer  sur  l'EvauRile  qu'il  respectera  ses  dernières  vo- 
lonté. (2).  Tout  cela,  c'est  la  persistance  de  cette  vieille 
idée  de  copropriét.>  de  famille,  affirmée  avec  d'autant 
plus  de  force  (lue  nous  avançons  davantage  vers  le 
XV'  siècle,  et  que  sans  doute  se  précise  et  s'accroît  la 
liberté  testamentaire. 

La  réserve  ne  protège  l'héritier  (lue  contre  le  legs, 
portant  sur  un  bien  de  nature  spéciale  :  le  propre.  Elle 
,u-  le  garantit  pas  contre  la  .lonation  ;  meubles  et  acquêts 
lui  échappent  totalement  ;  en  sorte  .(u'un  testateur 
n'ayant  pas  de  propres,  dépouillera  valablement  ses  des- 
fois, et  en  "ce  les  faiz  et  institue  mes  héritiers.  .  Vlooert,  leitamf.ts, 

"  (il  Uoberl,  Testaments,  iv"  i3  (.<  consanguine!  ex    materna  seu  pa- 
lern.   l.nea  .■:  ;  -  156  («  ...  «nï  che.cun  de  ,nes   parens...  lesquels 
poarroient  estre   mes    hoirs  ah  intestat  par  droit    de   prox,m,,ez  ou 
luitrement   .,  ;  -  -^-iô  (.  tous  ceulx  qu',1.  voudront  ou   vouldro.en 
prétendre  en  m-.s  biens,   succession  et  hoierie,  a  cause  de   prox.mUe 

(O)  „  Hocavi  enam    aiTectuo^,-    Hetnun,    d.lectnm    fratrera   meum, 
quod  >pse  veilet  super  s.ncta  Ue:  euvan.olia  jurare,  in    quantun,    se 
L.'.-.at  vel  .n  lulurun,  tangere  posset,  quod  ,p^e  contra  hoc  meum 
pre^ens     te.tan.ontum      nuncupat,vum    seu     nitin.am    voluntatem 
Lonuo  modo  non  veniret.necahcux-ontravPnire    voleati  ,n    aUquo 
con-nt.ret.  Qui  Petrus  cariss.uu.^  frater  meus  ad  meam  requis.oo- 
,,,.:V>  pre.enca  no.aru    infra   scripti  et   test.um    infra    scr.ptorum 
i.V'vit  supra  sancta  Uei  euvangeha  hoc   meum  testamen.um  nuncu^ 
L.'um  seu  ull.n.am   mea.n  voh.ntatem.   ,n  quantum  ,psum  tang.t 
Il  ,n  futurum  tan.ere  poterU  vel   dehelnt,    tenere  firmuer  et  att  n- 
dere,  omn,  .mpedimento  seu  contrad.ct.one   cessante..  Uobert,  /..- 
tamenU,  h^  't'i. 
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cendanîs,  si  ceux-ci  n'ont  comme  siipr^me  secours  :  la 
légitime  (1). 

Nous  ne   vouions  pas  rechercher  si    la  légitime  est 

pars    hœreditatls  onpars  bonoriim  {;!),    En    pays  COUtu- 

mier,  où  l'on  ignorait  l'héritier  testamentaire,  le  légiti- 
maire  n'avait  en  face  de  lui  que  donataires  ou  légataires  : 
s'il  ne  prenait  la  qualité  d'héritier,  la  succession  tombait 
en  déshérence.  Pour  nous,  la  question  est  sans  intérêt, 
du  moment  que  nous  admettons  l'institution  d'héritier. 
De  deux  choses  Tune  :  ou  le  légilimaire  n'a  pas  été  ins- 
titué :  le  testament  tombe,  l'hérédité  ab  intestat  s'ouvre; 
ou  il  reçoit  une  part  inférieure  à  sa  légitime  :  il  y  a  un 
héritier  institué  contre  lequel  il  agira. 

Deux  points  ne  sont  pas  douteux;  sa  quotité,  réglée 
par  le  droit  de  Justinien  ;  ses  bénéficiaires:  descendants 


(1)  Les  allusions  à  la  léLritime  sont  très  rares  dans  nos  testaments. 
Cependant,  quelques  testateurs  instituent  leurs  enfants  dans  leur  pari 
et  légitime  portion.  V.  Robert,  Testaments,  n°^  49  («  pour  son  pertaige 
et  sa  légitime  »)  ;  50  («  pour  lour  partaige  et  legittime  porcion  »)  ;  146 
(((  et  vuillons  qu'elles  soient  contentez  de  tout  le  droit,  action,  partaige, 
légitime  el  pourcion  qu'il  leurs  pourroienl  et  devroient  competer  en 
touz  noz  diz  biens  et  successions  »).  Hs  ne  s'en  font  pas  toujours  une 
idée  aussi  nette.  V.  le  n°  116,  où  l'héritier  universel  est  un  frère,  et 
où  des  collatéraux  plus  éloignés  reçoivent  des  legs  :  «  par  droit  de 
institucion  el  pour  leurs  légitime  a  eulx  dehue  tant  par  droit  de  na- 
ture, par  felsidie  et  par  tout  ledroit,  raison  et  action  qu'il  porroient 
bavoir  par  droit  et  par  costume  en  noslre  escheute  et  succession.  » 

(2)  Les  fruits  de  la  légitime  ou  supplément  de  légitime  sont  dûs 
au  fils  dès  la  mort  du  père.  Grivel,  loc.  cil.,  decisio7iesbS,n'^2'2,  p.  181; 
98,  n"  1,  p.   -258. 
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c.a.ccndaiil.  legiliiiie>  (1)  ;  collalrraux  piivilé-iés,  en  cas 
(l'inslituîion  d'une  persona  turpts. 

La  conlrovoise  tlovieul  seneiis.'  [lonr  la  JelL'rinination 
des  biens  sur  lesquels  elle  porte.  La  légitime  est-elle 
une  portion  de  la  part  ab  intestat  due  [lar  la  coutume 
ou  par  le  droit  commun,  cest-a-dire  le  droit  ro- 
main ? 

Une  première  opinion  aftirme  que  c'est  une  portion  de 
!a  [lart  ab  oitestat  due  par  le  droit  romain.  En  effet,  dit- 
un,  la  légitime,  issue  duy«.  cicle,  doit  être  régie  entiè- 
rement par  lui  et  non  par  le;«.v  municipale.  Si  l'on  tait 
un  testament,  c'est  .pie  l'on  entend  se  soustraire  k  la 
coutume  ;  enfin,  autrement,  on  aboutirait  à  des  absurdités, 

notamment  en  cas  de  tille  dotée,  exclue  par  notre  ar- 
ticle 6  des  successions,  oii  il  faudrait  admettre  que  la  lé- 
gitime est  la  moitié  ou  le  tiers  non  de  toute  l'iiérédité, 

mais  de  la  dot. 

Une  seconde  opinion  décide  au  contraire  que  la  part 
uù  intestat  qui  sert  a  etabUr  la  légitime  se  règle  sur  la 
coutume  même,  que  Ton  évite  ainsi  les  conséquences  illo- 
ïiques  auxquelles  nous  conduirait  le  premier  système. 
Supposons,  parexemple,  un  tils laissant  comme  héritiers 
une  mère  et  trois  frères.  En  succession  ab  intestat  la 
mère  aura  le  quart  des  meubles  et  conquêts.  S'il  y  a 
testament,  elle  obtiendra  dans  ce  premier  système,  con- 

(i)  L'enfanl  naturel  n'a  droit  à  aucune  légitime,  dan:^  la  succes- 
sion «le  son  père.  Vis-à-vi^  dp  la  mère,  il  y  a  divergence,  V.  p.  248  et 
note  ). 
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trairement  à  la  volonté  de  son  fils,  bien  |)lus  que  le  droit 
complet  de  succession  ab  intestat  ne  le  lui  [lerniettrait. 
Grivel  en  conclut,  avec  la  jurisprudence,  que  la  légitime 
de  l'ascendant  se  calcule  sur  les  meubles  et  acquêts  ; 
celle  d'enfants  de  deux  lits,  sur  cette  moitié  de  liiens 
dans  laquelle  le  légitimaire  devrait  succéder  ;  celle  des 
descendants,  d'un  même  lit,  sur  Tensemble  de  la  succes- 
sion (1).  D'ailleurs,  ce  calcul  s'opère  k  la  fois  sur  les 
biens  que  possède  le  défunt  au  temps  du  décès,  et  sur 
ceux  qu'il  a  donnés  entre  vifs,  une  dot,  par  exem- 
ple (2). 

Perd  son  droit  de  légitimaire  :  le  déporté  ou  le  con- 
damné pour  crime  :  pro  mortno  habetur;  —  Pexhérédé  ; 
—  le  religieux  (capucins,  cordeliers  de  rOl)servance)  ;  la 
fdle  renonçante  (renonciation  expresse,  non  pas  simple- 
ment à  la  succession,  mais  aussi  à  la  légitime  et  au  sup- 
lément  de   légitime,  sauf  restitution  au  cas  de  le>ion, 


estimée  par  rapport  à  la  valeur  des  biens  au  temps  de 
Il  mort  du  de  cujns,  à  la  succession  duquel  elle  a 
renoncé)  ;  —  la  mère,  par  la  substitution  pu[)illaire 
expresse,  et  si  elle  a  négligé  de  demander  un  tuteur 
|)Our  son  fds  impubère;  —  les  enfants  qui  ont  répudié 
la  succession  du  père  (3)  ;  —  le  mainmortable  ipii 
rompt    la    communion,  sauf  le  droit  à   des  aliments, 


(1)  Grivel,  toc.   cit  ,  decisiones  53,  n"*  37-4i,  p.  163  ;  70,  p.  203-205 

(2)  (irivpl,  toc.  cit.,  decisio91,  p.  255-258. 

(3)  f;rivel,  (oc.  cit..  decisio  34,  n*''  4  à2t,  p.  107-lOS. 
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et  p  .ur  la   (ilir   qui    se    marie,  la  notion  *1e  o^é^ir  (1). 
[.'action  en  rôclamaiion  deleiiitimf^  ne  s'éteinî  |)as  par 
la  mort  (2)  ;   -  te  tils  ou  la  tille  morts,  sans  l'avoir  inten- 
tée, la  transmettent  a  lenr.^  héritiers:  —  ni  par  raccepta- 
tion  pure  et  simple,  ([iii  pourraitvaloir  acquiescement  ta- 
cite d'une  hérédité,  transmise  avec  défense  ex[>resse  de 
détraction  de  légitime  (3).  Grivehfadmet  ([u  uneexcep- 
tion  (4)  :  le  tils  institué  pour  la  nue  propriété  seulement 
ne  peut  inquiéter  le  légataire  :  l^  s'il  a  déjà  reeu  de  ses  pa- 
rents des  biens  dont  il  vive  ;  2^  s^l  approuve  spécialement 
et  exi)ressément  le  testament  et  la  charge  ipi'on  lui  im- 
pose,   ou    s'il    a    t'te    institue  en    nue    propriété  [lour 
une  r.art  plus  tbrte  que  celle  que  lui  donnerait  sa  légi- 
time. 


m 


Le  rapport  occii[)e  un.'  place  très  minime  dans  les  so- 
lutions de  la  juris[)rudence  et  les  d^'cisions  de  la  doctrine. 
L'emploi  très  libre  du  preciput  i)ar  nos  dis|)Osants  --  nous 
en  avons  vu  de  nombreux  exemples  a  proi)OS  de  rinstitu- 

(i)Duno\,Traitédelamainmorle,p.   112,   115,128,   130,145,148. 

Grivr^l,  loc.  cit.,  decisio  118,  p.  314-315. 

(2;  Dunoà,Observ.itionssur  la  coutume  du  comU:  de  Bourgoync,^.  i3(K 

-  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  31,  n"  4,  p.  97. 

(3)  tirivel,  loc.  cit.,  decnio  61,  n«  17.  p.  188. 

(4)  Grivei,  :oc.  cit..  dccim  01.  ii-  U  à  1^,  p.  187. 
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tion  d'héritier,  —  en  explique  la  défaveur.  En  deliors  de 
toute  volonté  formelle,  on  présumera  même  une  dis|)ense 
de  i'ap[)ort  de  certaines  circonstances  :  le  de  cujus  s'est 
réservé  l'usufruit  des  biens  donnés;  ou  s'est  montré  de 
son  vivant  gén^^reux  envers  son  fils,  sans  céder  à  la  tille 
un  avantage  correspondant;  la  fille  ne  pourra  pas  de- 
mander le  rapport,  car  dans  fétat  de  notre  coutume,  ([ui 
préfère  le  fds  à  la  fille,  on  suppose  que  le  père  a  voulu 
avantager  Pun  aux  dépens  de  l'autre  (1). 

Nous  trouvons  rarement  exprimée  l'obligation  du  rap- 
port :  un  ou  deux  testateurs  l'imposent  à  leur  fille  pour 

sa  dot  (2). 
Les  auteurs    reconnaissent  que  la  donation  propter 


(1)  Grivel,  loc.  cit.,  decisio  139,  n»  21,  p.  396. 

(2)  «  In  ceteris  autem  bonis  meis  mobilibus  et  immobilibus  ac 
nominibus  debilaruin  quibusqueStepbanum,  olericum,  Mathiliamque, 
liberos  meos,  heredes  michi  institue,  ita  tamen...  quod  ipsa  Mathi- 
l  a  bona  sua  dotaiia  cum  eodem  Stephano,  clerico,  filio  meo,  nec  non 
t«t  bona  que  eidem  Mathilie  obvenerunt  ex  parle  Blanche  (juondam 
inatris  mee,  et  domini  Willelmi,  quondam  fralris  mei,  conferre  et 
reportare  teneaturet  quod  ipsi  Stephanus  et  Mathilia,  liberi  et  lie- 
redes  mei,  ornnia  bona  mea,  exceptis  eis  de  quibus  superius  ordi- 
navi,  et  oninia  bona  paterna  et  omnia  bona  sua  que  ad  eosdeai  Ma- 
thiliain  et  Stepnanum  conioiuniter  vel  divisin  devenerunt,  equaliier 
ialer  eos  dividantur  ».  Robert,  Testaments,  n°  17.  --  «...  Je  fais  et 
institue  me  (sic)  vrays  héritiers  univeraalx,  seul  et  pour  le  tout  mes 
biens  amez  filz  Jehan  de  Marnay,  escuier,  et  Marguerite,  ma  fille, 
femme  de  noble  horame  Richard  des  Champs,  ung  chescun  d'eulx 
pour  la  mitiez  teste],  par  testel  et  par  égal  porcion,  moyenant  et 
parmy  ce  que  la  dicte  Marguerite,  ma  fille,  rapportera,  avant  tous 
partaiges  se  qu'elle  ha  pourtez  par  le  traictié  de  son  mariaige  ».  Ro- 
bert, Ibid.,  n^  180. 
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nuptias  est  soumise  an  ran[H)î1,  mais  non  la  donatiosuii' 
plex,  sauf  dans  les  deux  casenumérésau  (bde,  VI,  20,  de 
collatiombus.  20.  1,  in  fine  \  le  disposant  le  prescrit  ex- 
pressément ;  ou  on  re(joit  une  donation  simple  en  balance, 
présume-t-on,  d'une  donation  rapportable,  dont  on  de- 
mande le  rapport  (l). 

Nous  aboutissons  donc   toujours  à  cette  constatation 

perpétuelle  :  l'imitation  constante  et  assez  (idèle  de  la  lé- 

Gjislation  Juslinienne. 


riir.riveK/ar.  cit.,  deisw  l  i'.i,  n'^  15  à  22  ;  [).  305-396. 


CONCLUSION 


Nous  avons  constaté  partout,  forme  et  fond,  Timita- 
tion  romaine;  et  n'étaient  certaines  modifications,  inhé- 
rentes à  une  société  féodale  et  religieuse,  dévolution  des 
propres,  incapacités  nouvelles,  nous  donnerions  une 
idée  assez  exacte  des  principes  testamentaires,  en  ren- 
voyant de  façon  générale  au  droit  de  Justinien.  C'est  une 
solution  que  la  coutume  impose  et  que  confirment  plei- 
nement les  textes,  mieux  encore  que  les  jurisconsultes, 
imbus  de  conceptions  romaines.  Les  institutions  juri- 
diques d'un  pays  reflètent  ses  destinées  politiques.  Le 
comté  de  Bourgogne,  fortement  romanisé,  subit  à  peine 
rintluence  germanique.  Objet  de  l'éternelle  convoitise  de 
la  France  et  de  TEmpire,  il  sait,  en  conservant  pendant 
tout  le  haut  Moyen  Age  son  indépendance,  se  soustraire 
à  tout  élément  étranger,  faire  fructifier  [.eu  à  peu  et  d'as- 
sez bonne  heure,  la  semence  que  les  Césars  lui  avaient 
prodiguée,  retrouver  dans  une  certaine  mesure  l'esprit 
individualiste  et  même  le  formalisme  antique  :  solennité  ; 
nécessité  d'une  institution  d'héritier.  Mais  ce  retour  aux 
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trailitîODs  premières  s'effectue  avec  la  coniplicilé  ei  sons 
ie  C(Hitrnle  de  Feglise.  L«'  testament  retjoil  des  rouages 
nouveaux:  rexécution  testamentaire,  par  exemple.  Un 
^ouftle  inconnu  des  orénérations  de  l'ancienne  Rome, 
l'anime,  le  vivifie,  le  transtigure.  Il  prend  une  [)hysio- 
nomie  complexe,  parfois  contradictoire  :  quel([uefois 
égoïsme  antique  ;  toujours  enthousiasme  religieux  ;  en 
somme,  instrument  romain,  au  service  d'une  àme  chré- 
tienne. 


Vu  par  le  Président, 
le  14  janvier  1907. 

CH.  LEFEBVRE 


Vu,  le  doven, 

M.  LYON-GAEN. 


Vu  et  permis  d'imprimer: 
Le  Vice-Hecteur  de  TAcadémie  de  Paris, 

LIARD. 


APPENDICE. 


Nous  avons  cru  utile  de  reproduire  un  modèle  de  tes- 
tament en  usage  au  xvi^  siècle  à  la  cour  de  Besançon,  et 
très  propre  à  justifier  l'évolution  dans  le  sens  romaui  de 
la  forme  de  l'acte  mortîs  causa, 

(Statula  synodalia  Bisuntinœ  ecclesiae  metropolitanœ) 

Lvon,  1575,  in-4%  fol.  100. 


Du  Testament  nuncupatif  peut  estre  la  forme  suivante. 


Au  nom  de  la  saincte  et  indivisee  Trinité  du  Père,  du 
Fils  et  du  Sainct  Esprit,  Amen  :  LeN.  de  N.  laboureur 
(ou  Qiarchant,  ou  du  mestier  qu'il  est)  considérant  que 
par  tribut  de  nature,  convient  à  un  chacun  mourir  et 
rendre  l'esprit  a  son  souverain  Créateur,  pendant  que  de 
sa  grâce  je  suis  sain  de  sens  et  de  pensée,  combien  que 
je  sois  constitué  en  griefve  maladie  du  corps,  désirant 
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non  ilecetier  de  ce  monde  en  l'autre  sans  avoir  testé  et 
disposé  des  biens  qiril  a  pieu  à  mon  souverain  Créateur  et 
rédempteur  me  prester  :  Je  fais  mon  testament  et  ordon- 
nance de  derrière  volonté,  comme  s'ensuit.  Première- 
ment je  rends  et  recommande  mon  ame  a  mon  souverain 
Créateur  et  rédempteur  dés  maintenant,  et  quant  elle 
sortira  de  mon  corps,  à  ce  cpie  par  le  mérite  de  la  saincte 
passion  de  Jesus-Christ,  et  par  l'intercession  de  la  he- 
noiste  et  glorieuse  vierge  Marie,  et  tous  les  saincts  et 
sainctes  de  paradis,  il  luy  plaise  la  recevoir  en  son  royaume 
de  paradis.  Item  j'eslis  la  sépulture  de  mon  cor[»s  en 
Teglise,  ou  cimetière  dudict  N.  au  lieu  et  place  où  sont 
inhumez  mes  prédécesseurs.  Item  j(î  donne  et  lègue  à  N. 

Hlc  ponuntur  legaia,  quœ  trstntor  fierijubet^  sive  pin,  sue 
alla:  et  post  ipsa  legata  dicetur  :  Et  au  demeurant  de  tous 
et  singuliers  mes  biens,  desquels  je  n'ay  testé  ou  dis- 
pose, testeray  ou  dis|)Oseray  cy  après,  je  fais,  nomme 
de  ma  propre  bouche  et  institue  mon  héritier  universel 
(s'd  n'v  a  (|u'u{i  héritier),  ou  mes  héritiers  universels, 
chacun  |)ar  égale  part,  et  [)ortion  (s'il  y  en  a  deux  ou 
plusieurs)  moyennant  ([u'ils  seront  tenus  appaiser  et 
payer  mes  debts,  et  accomplir  tout  ce  mien  testament, 
duquel  je  nomme  exécuteur  N.  Et  veux  que  mon  dict 
|)resent  testament  s'il  ne  vaut  par  forme  de  et  comme 
testament  nuncupatif,  vaille  comme  codicille,  ou  au- 
trement  par  les  meilleurs  voyes,  droit,  forme,  et  ma- 
nière (ju'il  peut  et  doit  mieux  valoir  :  remettant  sur  ce 
tiHite  rigueur  du  droit  civil,  et  implorant  la  bénignité  du 


i)/^( 


droit  canon.  Ce  fut  faict  et  (lassé  audict  lieu  deN.  en 
la  maison  de  moy  testateur,  en  la  chambre  regardant 
sur  N.  |)ar  devaiit  discrète  personne  N.  notaire  de  la 
court  du  dict  seigneur  Officiai  de  Besancon  et  en  présence 
deN.  N.  N.  N.  N.  N.  i\.  tesmoinsace  spécialement  priez 
et  requis,  le      jour  du  mois  de  N.  l'an,  etc. 
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